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A  cherc  SYLVIE 


_  le  vous  faitsvhmauùais'prefent,  âpres 

Taucir  fi  long  temps  diifFeré,  mais  en  En  il  vaut  mieux 
donner  peu^queriendu  tout^  Ce  quoûdonhe  efttouf- 
|ours  précieux  quand  il  part  du  cœur  5  oit  pluftoft  on  ne 
peut  plus  rien' offrir  de  précieux  après  auoir  donné  le 
cœur  mefme,Vous  fçauéz  combien  abfolument  vous  pôfr 
fedez  le  mien,  &  Vous  feriez  tort  a  la  plus  véritableaife - 
élion,  qui  fut  iamais ,  (i  vous  doutiez  de  l'Empire  que 
Vous  auezfur  moy,  Nereceuezdonc  mon  Alfrede  que 
comme  vn  diuertifTement  dVne  heure  que  ie  Vousen- 
Uoye,  fi  vous  la  treuugz  belle,'  vous  pourrez  croire  auffi, 
que  fa  beauté  eft  naturelle, que  le  Théâtre  neluy  en  a  point 
donné,  ôc  que  les  fautes  derimpreffion  luyen  ontbcaib- 
côup  Oiî:é:télle  qu  elle  eft^  elle  eft  de  moy .  Et  vous  me  fouf- 
frezaflezdevânicéjpourqueiecroyc,  que  tout  ce  qui  en 
vient^vouseft  agreablco  levous  parle  fans  artifiçe^comme 
vous  voulez  que  foient  nos  entretienS;,ôc  comme  fyncere« 
ment,  ôc  fans  fard ,  le  fuis 

Ma  ^hên  sriVlS^ 

~^         l^oflre  tyes-humhîe  i  ^  tres-f  délie 
feruiuur  ROT  ROV, 


CTE  VR  S. 

R  O  D  O  L  P  H  E ,  feruitcur  d'Alphrcde: 

ALPH  REDE  ,        '  maidrcffc  de  Rodolphe: 

ISABELLE,  maiftreffc  d'Acafte  dcd^ 

Rodolphe, 

ORANTE,  fœurd'lfabeUe. 

ACASTE;  frère  dAlphrede. 

FERRANDE,  confident  fanfaron, 

CLEANDRE,  confident  d  Alphrede. 

AMINTAS,  pcre  d'Alphrede. 

EVRILAS,   ,  pered'ifabelle. 

E  R  A  ST  E ,  amoureux  dlfabeliec 
L  ARABE. 
Autres  Arabes  èc  Valets. 
Les  deux  amis  d'Erailcs, 


LA    BELLE 


COMEDIE 


ACTE    PREMIERE 

SCENE  L 

ALPHREDE,  CLEANDRE,  fuïlcbarddelâ 
mer  regardant  le  débris  d'vn  vaifleau. 

ALPHREDE. 

L  PHREDE9  enfin  le  Cieh  farvn 

dejfeinnjifihle^ 
Rompîtes  prétentions  pour  ce  hlinpn^ 

fible; 
En  "Vain  tu  fuis  lesloix  à'<vn  enfant  oh^ 
fine  y 
En  njain  contre  les  Dieux  ton  cœur  sefl  mutiné i 
A    '  "^ 


^  UALPHR.EDE. 

lamaû  â'heureux  fuccés  neÇmuroni  tes  attentes, 

6t  lemfQUUoïràétrmtc^tielqut  effort  quetn  tentes-, 

JSl'ont'Hs  pascesautheurs  de  tes cmels  tourments ^ 

Contre  'vnefimple fille  arméàes  ElemenSj 

î\eptune  écume  emor  de  U  rage  homicide 

Dont  H  veut  fempefcherde  Juimece  perfide; 

^  peine  as'tr^ fur  l'eau fesvaijjeauxapperceus  9 

Que  d^vn  foudain  courroux  les  vents  fe  font  émeus  » 

Etqu*Afires,ElemenSyfiotSiVents,grefi€,^tdne^ré^ 

Tous  d*vn  commun  e fort  t  ont  declarélaguerre. 

Les  airs  fefont  trouhlezj  y  le  tonmrre  a  grondé, 

Lejventsd'vnfoinaueugleonttonvaijjeaugmdéf 

Et  ton  efprit  confus  fur  ce  trifie  riuage, 

EJi  à  peine  remis  de  la  peur  de  l'orage, 

La  mort  à  tous  moments  fe préférée  à  tesjeux^ 

Trefte  d* exécuter  la  cholere  des  Dieux. 

CLEâNDRE. 
T auoishienveu X amour  de diuerfes peintures ^ 
Etïauois bien  iugéparheaucopip  d^auanturesy 
Qu'il  polfede  vn  grand  droiâ  fur  les  cœurs  des  hu^ 

mains  3 
Et  au' il  fait  de  grands  coups  defesdehiles  mains; 
Adaisde  m'imaginera  que  dans  ïefprit  d'Alphrede 
Il  pût  nourrirvnmal^ui  neuf  point  de  remède, 
A  moins  que  den  auoir  mes  propresyeux  tefmoins, 
C eficeluy  de fes faits,:  que  iauroiscreuktnpjns. 


COMEDIE.  : 

ALPHREDE. 

^i  na  iamaisfemy  la  force  defes  armes , 
Le  njoj0>nt  en  at^truy  letreuue  flain  de  charmes  s 
Iltient  tout  audejfous  duhon-^heurdes  amants  i 
Et  ne  croit  point  de  biens/i doux  que  leurs  tourments^ 
Amfi^  qui  '\?oitle  feu  ^préfère  à  toutes  chofes 
UajmablepHretédefacQuleurderofes; 
Rien  nep  afès  regards  nj -plus  heau^  njplus  cher; 
AdaisquHlles  dément  bien  y  sHotlc  enapprocher^ 
Qj^elfi  cruel  ferpent, quel  monfir effarouche^ 
Auec  moins  de  pitié deuorequile  touche  y 
Ils  attache ^s'accroit^  force y^vole,  s'étend^ 
Il  faut  que  tcutluj  cède  y  î^  rien  nés  en  deffend. 
Telefce Dieucruely  cetyrandenos  4mes, 
Telles plaifentauxjeux  y  (^telks  font  fes  fiâmes; 
Depuis  qutfes  attraits  ont  vaincu  nds  mefpris^ 
Etqtitls'efifaitpAJfage  en  de  ieunes  efprits  ^ 
Ilfaut  que  tout fe  rende  à  fa  force  indomptable  s, 
Il  nefttjgreplusfort^  Ijonplus  redoutable , 
Ilri  épargnetourmentSy  gefneSy  fiâmes  ^ny  fers  ^ 
Il pajfe  en  cruauté i  la  mort  ^  les  enfers; 
Ilprejpy  opprejpy  brufle^  étouffe  y  defefpere^ 
FaitnaiftrepleurSyfoùfpirsfanglôtSypUinteSychokri^ 

Faitfouhaitterlamorty  &mefpriferleiour\ 

Aï] 


4      .  L'ALPHREDE, 

Et  tout  Amour  qu'il  ejl',  Un  a  rien  mmns  qtiâmour^^ 

0  uelque  àroiH  toutefois  qt^'aytfris  furmapenjeci 

De  cetaHCHgk  Dieu  U  fureur  infenfee^ 

Il perdroit  contre  moy  le  nom  de  triomfant^ 

Et  fille  i'abbatroist  orgueil  de  ce  tenfant'y 

Si  :  mâu  las  !  à  ce  mot,  (^  de  ra^e,  l^  de  honte» 

îe fient  s  que  tout  mon  fiangan  vifiage  me  monte* 

CLEANDRE. 

Âfadame ,  vn  tel  fecretdoit  hien  efire  important» 
S'il  vous  fier  me  la  bouche  3  i^  *vous  ajjlge  tant. 
JsTefl'Ce  point  quelafoj  qHtlvom  auott  donnée, 
Voîis  Imfifi:  aduancerles  fiaueurs  £hjmenee^ 

ALPHREDE. 
O  uellefioj  3  tufies  Dieux  Ide  quels  traifires  ferments, 
£n  ces  occafionsfiefieruent  les  Amants} 
Je  me  laiffdy  chetifiue  abufcr  delafiorte  ; 
le  ne  puis  dernentir  letefimoing  que  ïen  porte^ 
Sluelquart  ^qtielqùesfioins  dont  le  <voulujfe  njfier, 
le  fens  bien  ^ue  le  temps  efiprefi de  m'accufier. 
Apprend  donc  en  deux  mot  s,  quel  e^  pour  mon  dom- 
mage, 
Lefiujet  qui  me  porte  à  ce  trifie  ^ojage-, 
Tufiçais  que  le  Soleil  a  fait  deux  fois  fon  cours , 
Depuis  quil  efi;  tefmoingde  nos  ieunes  amours; 
Et  Barcelone  euf^veu  durant  ces  deux  années. 


COMEDIE/ 
LeheM  nœudd'hjmenee  njmrnosdejtinecs^ 
Si  par  desfoings  conjiann  feuffepâ  confemer  ; 
Adaisiuge  ce  qui  fuit /le  ne  puis  acheuer. 
Aies faueurs  toutes  fois  fembloient  crQiflrefesJiamej 
6t  plus  fort  châqueioHrsnjniJfoient  nosdeiix  âmes  y 
Son  awourfembloit  croifire  auecque  JespiaifirSj 
le  me  Idjjois  régir  àfes  iemies  defirs^ 
Et  luj  latjfajfur  moy  prendre  tant  d' avantage, 
Qjf'il-men  a  fait  enfin  porter  le  tejmoignage^ 
Qy^ais  écoute  le  refie;  ô  mœurs  !  o pieté  ! 
0  Ciel  !  qui  veid  jamais  femblable  lâcheté 
jittiré parles  bruits  d''vnappared  de  guerre^ 
SoHS  ïadueu  de  fin  père  \ilpaf[cen  Angleterre^ 
Se  fait  ^oir  quelques  mois  en  ce  fatal fejour , 
Et  comme  il^aut  beaucoup ^  charme  toute  la  Cottr* 
Quelque ieune beauté defes charmes  efprifé^ 
Sans  doute  en  cepays,  captiue  fefranchife: 
£ar  depuis  quelque  temps  sefi^ant  rendu  chez^fij^ 
faj  n)eu  que  cet  ingrat  au  mefpris  defafojy 
A  traiStèmon  amour  de  tant  d' indifférence  > 
Et  flatté  mes  dejîrs  défi  peu  d'efperancd 
Qjfà  ma  confufion ,  léprouue  bien  helas  ! 
Qju  y  nuit  de  bien  aymer  y^  net  ognoïfirepas* 
Enfin  ces  iourspaffez,  ^  t  appris  que  ce  volage, 
Tenoîtprefis  des  vaiffe  aux  pour  infécond  "vojage. 
Et  ce  perfide  cœur  (  o  cruel  de fefpoir!  ) 

.A  iij 


6    ^  L'ALPHREDF, 

M'a  dédaignée  aupoinBdepartir  fans  me  "Voir, 
luge ,  quelle  ief^:>  fitufgajs  quelle  rage^ 
La  ialouïïe  excite  en  njn  îeunecourâo-e  \ 
Et  ce  5  qu' outre  l amour j  tint erefi de  l  honneur 
Q^^efjl  dire  i^penfèr^  contre  cefuborneur;  . 
Addùtous  deuxmelîuroientde  trop  ^tues  atteintes^ 
FourrlaHoirque  des  pleurs ,  nypoujfer  que  des  plain- 
tes; 
Ce  font  de  nos  affjmits  des  vangeurs  imparfaits ^ 
Qui  rejfent-viuementdoitpajjerauxeffeâs , 
ïaj  deguife  monfexe ,  Ç^fuiuois  linfidellcy 
Pourdtmrtirl'ejfcÉidefon  ardeur  nauuelky 
QjMnd  larage  des  ^ents],  ces  fiers  tyrans  des  eaux^ 
En  ce  hordétranger  a  ietténos'vaijfeaux; 
J^f  °^^  Maii  Dieux  enquelétats^  dans  quelle aduenturey 
paloîf/  ^^  (j^^^  ^^^  regards  expofe  cepariure! 
fuSe  donnons ,  mon  cher  Cleandre,  ^ par  cette  action^ 
pSîes  P^J^^Jp^^^^^^^iourdhuj  detonafeéiion. 


répéei 
la  main. 


COMEDIE.  7 

SCENE   DEVXIESME 

RO  D  O  LPH  E ,  les  Arabes ,  CL  E  AN  D R  E, 
ALPHREDE,  FERRANDE. 

RO  DO  LPH  Efe  battant. 

/ 

E  C^eltraifires ,  le  Ciel  propice  k  ï innocence , 
\  Quand  elle  e^  pour fumisi  embrajfefadejfences 
Etfesjjotngspromdenîs; 

L  A  R  A  B  E  tombant  mort. 

O  rigueur  de  mon  fort! 
IL  ARABE. 
Qedons  au  nombre,  amis^fuyons^  Timandre  ejimorp, 

Uss'enfuyent,  &  Rodolphe,  Alpkonfe;, ôc  Cleandce 
lespourfuiyent. 


8  l'Alphredf: 


k- 


FEPvRANDE  refléfeuL 

Vel  Q:^ars  ajfez^'vdllmt ,  éjuet orgueilleux 
Typhee, 

Offre  encor  à  cet  ras,  njn  illuflre  trophée, 
I^puijfants  Gérions ,  Titans  audacieux 3 
Dent  îinfolente  audace  alla  iufques  aux  Cieux; 
Toj  menflrerenaijfanty  toj  chien  Acheronttde, 
Redoutables  objets  de  lafureurd'Alcides 
Dieux  5  ParqueSianimauXi  hommes  ydemomyenf ers  2 
Efrouuez^  auiourd'huj  de  quel  bras  ie  meferts; 
^I^naijfe^ ,  paroijfezj  ^  tandis  que  cette  lame 
Fatale  3  a  ces  mutins  eji  encore  àeflame  ; 
SxerceZj  ^n  moment  ce  fer  encore  chaude 
Âdaisf^oj  vnneje  monfire^ÇS'  tous  craignent  l'a  faut; 
De  ioindre  mes  efforts  ou  Rodolphe  trauaille , 
Seroittrop  honorer  cette  infâme  canaille; 
le  ne  les  pourfi^j  point,  Ç^  le  moindre,  fans  moj, 
Eeur  mètajfezj  aufeinl'èpouuante  &leffroj. 


SCENE 


comédie:  9 

SCENE  QVATMESME 

ALPHREDE  ,  RODOLPHE  ,  CLE A>JDRE, 
EERRAISIDE ,  tousrcfpéenuë  àlamain, 

RODOLPHE. 

QVel  Dim,  hraue  guemer^quelle  heureufefor^ 
tune» 
AdeJUfcite  en  ce  lieu  yf a  rencontre  opportune^ 
Flfu  langue  reji^ance  excedohmon  poumir. 
Et  te  ^ojois  la  mortfomfon  teint  le  flm  noir', 
Qjiand  le  foudre  impreueude  ton  cour  âge  extrême} 
A  chafécesnjùïeurs^  mapmfji^la  mortmefmei 
jiuantquedefortirde  ce  fatal fejotir:, 
Fay  que  i' apprenne  au  moins  a  qmie  doj  le  iour. 
Et  dymoy par  quels  ^œuXi  i^  par  quel  facrifice» 
Mon  cœur  peut  reconnoifirevn fi  pieux  of^ce. 
ALPHREDE,  Tattaquanç, 

Indigne  (^  lâche  oh jetde  mes  'vœux  innocensy 
Tyran  deslibertés  ,fatalp&ifon  des  fens^ 
Ton  remors  efiles^œux,  (^tavieefr offrandes 
qmmepeutfatisfaire^Ç^  que  te  te  demandes 
Ce  bras  ^  qu*en  cexombat  tu  croyoiste/eruir 
Net  AfaiiMektOHr,quefOiirtelerauir, 


10  l'alphrede; 

Jida  main ,  en  ce  demir  fins  iufie  que  fkufé 
Four  ta  mort  feulement:,  tejtoit  oj^cieufe  ; 
Donnons  y  oufansègardiefuj  le  mouuementi, 
0  ue  mon  afront permet  a  mon  rejjentimenf. 
"^  RODOLPHE. 

Belle  Alphrede,  eft-cevom  ! 

ALPHREDE, 

P  ar  le  mieux  infidelky 
Ofled'auec  mon  nom^  la  qualité  de  belle; 
Ton  cœur  dûment  ta  voix ,  (3^  y^Pn  -peu  de  heam4$ 
P,4roi{i>helas  Iparoifi  en  ta  dejloyautv, 
Je  ne  fuis  que  t  objet  des  mejprù  d'^n  perfide ^ 
Adaisie  wux  .fiiepuuM  eifrel'homicides 
Et  tu  me  rauiras  ee  que  ie  tagfiauuê 
Oh  de  ton  traître  fsng,  ceferferalaue; 

\RODQLPHE. 
Je  neveux  point  défendre  ^n  crime  fans  excufe^ 
k::^o;j  mefmeie  le  haj ,  mojmefmekm'accufè» 


QuibannitUraifon  deiesp} 

Je  ne^ondamne  point  "vn  courroux  légitime 

Voftre  rejfentimenteft  moindre  que  moncrime^ 

Je  fuis  volage  i  ingrate  perfide  ,fuborneur^ 

Je  dois  à^opre amour,  ratfon  de  njofire honneur: 

Maislanecejftéqmfmtladefiinie 

m'engage  aux  mouuementsd'vne  ardeur  obfiinéei 

Q^'auec  totisfes  e fort  s  mon  cœur  ne  peut  forcer^ 


COMEDIE.  ir 

Stque  temps  y  ny  rdfon  ne  peut  faire  cejpr, 
uilphredes  accufez^donc  de  mes  nouuelles  fiâmes , 
Cejeul  fatal  infime  ^  qui  difJ?ofedes  âmes  ^ 
Force  'es  'volontez^^  donne  à  fon grêles  cœurs ^ 
Etd*v  t  auepigle foin  établit  nos  vainqueurs; 
Vom  pcjjedezj  toufiours  ces  charmes  adorables.^ 
Qjj^ime furent  fi  doux  fichers  yi^  defirahles 
fis  ne  s  altèrent  point  ^  ^  mon  cœurpeut  changer  y 
\Alphredee^  toufioms  belle  >  ^  moj  iefuis  léger* 

ALPHREDE. 
2s[e  croj  pas  yorgueilleux^qu' amour  ajt fait  lachnifne' 
Qjnd'vn  fecr  et  effort  ^apres  tes  pas  me  traifne» 
ISleprefume  pas  tant  dî4  pouuoird^e  tes  jeux  ^ 
Que  deleur  imputer  ce  tranfportfurieux; 
Sit(i*voisque  des  miens  il  tombe  quelques  larmes  y 
le  net  oblige  pas  d'en  accufertes  charmes ^ 
ÎSlonitraifireyie  veux  bien  qu  ils  foie  nt  c  rem  innoces ^ 
-  Pour  m*efire  fi  cruels  iils font  trop  impuijjants; 
Isfacufe  de  ma  peine  ^  fS  de  cette  pourfiditte, 
Qjiele  honteux  ejlat:  oîiie  mevojreduitte^ 
LefruiB  que  le  ciel  donne  à  tes  fales  plaifirs , 
Me  porte furSes  pa^y  bien  plus  que  mes  deflrs, 
Uinterefi  de  lhonneur,plm  que  l'amour  me pre (Je ^ 
£t  ton  enfant  te  fuit -^  (^  non  pas  tamaifireffe» 

RODOLPHE. 

Etmoy  loin  de  treuuer  ces  propos  ennuyeux 


H  L'ALPHREDE 

Ten  attends  les  effets  ^  comme  vnprefent  des  Dieux; 

Etnepuû  recemirqu  auec  beaucoup  de  ioye 

Ce  quime'vkntparvom  çf  que  lecielmenuoje: 

Mais  te  nepuis  f or cerï agréable f  ri fofip 

Ou  de  noumaux  liens  arre fient  ma  raifon , 

Tel e fiait  mon  defién  ^tels  efioientfes  caprices, 

Qj/njneautreavosbeautésofiaji?n.es  facrifices; 

jjabelle  efifonnom;  (^  Londres  le feiour y 

De  cefatalajmant  desjpuifiames  d'amoun 

le  ne  defire  point  "Vohs  vanter  fa  puijfance 

Tour  faire  en  quelque  forte  ex  eu  fer  mon  offence ., 

Ilfufftde 'VOUS direy(  &  cefiauec  regret) 

Qjieierefifle  envain^  a  cepouuoirfecret. 

Qui  fait  rompre  lafoj  qui  vous  efioit  donnée  1 

Et  qui  range  mon  cœur  fous  vn  autre  hjmenéea 

Défia  ce  facrénœud des  belles  volontés. 

Aurait  à  mefmes  loix  foufmi^  nos  libertés» 

Si  le  vent  qui  méprit  prefqueen  quittant  la  terre  s 

JSIe  mauoit  détourné  desroutes  d*  Angleterre , 

£n  ces  barbans  lieux ,  dont  le  peuple  affaffm , 

Veutquâfacruaateieferue de  butin; 

Quatre  Arabes  ^  fansvom  m' allaient  prinerd^  vie» 

Etparvomelle  efiprefie  encord'e/ire  rauie» 

Si  vom  croyez  deuoir  à  vofre  paffiony 

C^tte  (  iufie ,  il  efi  vraj  )  maisfanglante  aâion. 

^e  iefois  donc  l'objet  de  lafureuriAlphredep 


C  O  M  E  D  ï  E.  13 

îenepî^is  ànjos  maux  offrir  d'autre  remeie, 
^u'à  ce  prix  s' il fe peut  vos  njœuxfoient  fatisfaitSy 
(jfery  e  fi  dans  mes  mains ,  "vninutilefais  ; 
OuJil  'VOUS  efifufpeâlevGiUiCjm  vomla'fjje  foaé^c 

le  moyen  d'accomplir  le  defr  :fm'vom  pre£e; 
Alfhrede  yfuiuez,  doncnjopre  rejfentiment, 
Le  courroux  s' aient it  par  le  retardement- 

ALPHREDE,  laiflanc  tomber  fon  èfpée. 
Toffran  ta  ma  fureur^  lâche  oh  jet  de  mes  larmes, 
Tiufçaùy  combien  légers Jont les  coups  de  mes  armes, 
Comme  ils  font  fans  effet  i  tules  attends  fans  peur, 
Alphrede  y  (  S  tuleÇçais  )  ne  peut  frapper  au  cœur, 
Conjermdoncleiour^ff  fujtesdeffineesy 
Le  ciel  à  tesfouhaits  égale  tes  années  ^ 
Je  fçauraj  cependant  alléger  mes  doukms 
Celuj  quipeut  mourir,  peut  ^vaincre  tous  malheurs  y 
Sien  d'autres  enlamort  ont trouué du  remède, 
Et  ce  qu  elle  e  fi  pour  tous  ,elle  l'efi  pour  yilphrede; 
le  deuroisfouhaitîer ,  que  ce  que  ïay  de  toy. 
Four  ton  crime,  inconfiant  mouru fi  auecquesmoj; 
Et  te  ne  deuroispas  moy  mefme ,  mefuruiure  - 
ïat  te  ndraj  toutefois  que  le  temps  m*  en  de  Hure  ^ 
le  forcer  ay  ma  haine  j  i£  ta  defloyaut^ 
Jsle m* obligerapas  à  cette  cruauté', 
le  veux  qu*vn  mefme  injiant,  expofe  aux  jeux  du 
Lanaiffance  du  fils  ^  (^  Umortde  ta  mère,      (pere^ 

B  iij 
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E'tquece  Dkt^cmelqmprefide  a  l* amour, 
J\4e  njoje  en  mefme  temps  perdre ,  &'  donner  leiotif; 
Peut-efire  que  tes  yeux  ^  ces  vainqmursfibarbaresp 
De  quelques  pleurs  au  moins  ne  feront  p^ts  auares^ 
Et  que  de  ce  s  ingrat  s  y  ^cruels  ennemis  3 
Tm pleureras  la  mère  ^  (f  tu  riras  aufils-. 
Quel  que foitmontrefpas.combien  aura  decharmep 
Lamort)  qui  de  tes j€ux  m'aura  tirs  des  larmes  y 
^ombienmeferacher; 


SCENE  CINQVIESME 

TRO  VPPE  D'ARABES  ,  RO DOLP  HE, 
ALPHREDE,FERRANDE,CLEANDRE, 

L  ARABE  fefaififrant d'eux. 
Aijijfonsces  mutins^ 


L*o€caJionep  belle? 

FERRANDE. 

O  rigoureux  depns. 

II.   ARABE. 
TraifiresfmueZj  nos  pas  ^ 

RODOLPHE. 
Qjiojfurprpsfansdeffenal 


COMEDIE. 
II.  PIRATE. 

Vos  tours  tombés  enfin  dejjom  nofirepuijfancei 
JSIoftre  chef  l' agréant i  réparera  la  mort 
De  celuj  dont  vos  bras  ontaceeurcj  le  fort. 

RODOLPHE. 
A  quels  malheurs^  ô  ciel  !  ta  rigueur  me  defiine 

L  PIRATE. 
Allons^frappéSitraifnés  cette  engeance  mutine. 
Vous  emportés  ce  corps,  qui  nous  eftoitficher 
Qj^onhigne»  î§  qn'vnde  njom  prépare  le  bûcher. 


îj 
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L'ALPHREDE, 


ACTE   II 


SCENE  PREMIERE 

AMYNTASvieuxchcfdesArabcs.ACASTEfon^ 
fils  :  trois  Arabes  le  faiuants  auec  des  arcs  j  à 
leur  mode. 

AMYNTAS.affis.^ 

Vr peine  â'encourlrvn  charment feuere^ 
Qj^on  traite  mec  refpeéf  cette  trouppe 
étrangère  i 

He  ioignés pointl' outragea  leur  cAptimtê^ 
Qj^elle  égale  en  douceur  la  me  [me  liberté 
Pmfque  rien  nefi  égal  au  bon-heur  que  îefpere^ 
De  troHuernjne fille  ^  ç^  de  donner  vn  père. 
Ce  matin  à  ïa  fpeâ  de  ïnjn  d*eux  que  ïay  ^eu  l 
Adon  cœurs  e fi:  refiouj  tout  monÇangsefi  efmeu^ 
EttajtQufioms  appris  qu  enpareille  aduenture 

Cefom 


COMEDIE.  1? 

Ce  font  des  ventes ,  que  nom  dit  la  nature.  ^  ^  ^.^^ 

Ciel  féconde  mes  foins  ]  *v$m  amenez^  l'^vn  d'eux,  ^es  Ara 

^$  mepui^e  iclaircirjur  les  points  que  ie  whx  ;  ^^^^ 

jUlà.reuenéstofi,  '  ^p"^"^ 

■^                            J  ne  prc 


ne  pro' 
fonde 


SCENE   DEVXIESME 

AMYNT  A  S  ,  AC  ASTE,  les  Arabes. 
AMYNTASpourfuit. 

QEuleJpoir  quimerefie, 

JMonjils  ;  s'iltefoument  de  l'accident  funefîe  ^ 
Tar  qui  i'aj  dans  Or  an  "vn  Empire  abfoluy 
Et  qmmefi^plm grandi  que  ie  neptjje  voulu  ; 
Juge  pour quoy  ie  plains  cette  trouppe  captiue,' 
Etprette  d  mes  difoi'.rs  vne  oreille  attentiue  i 
le  ne rediraj point yquel  defiin  rigoureux 
^ûi^efbufmït  àcesgends,  (^  mejleuafureuXy 
Tufçaà  que  de  nos  bords  ti  rants  vers  tangleterrcr 
En  ce  temps  que  /'  Ejff?agne  eut  vne  longue  guerre  r 
Qjie  les  Soldats  François  firent  nos  champs  defertSy 
Et  nom  m  ire  ntai^  point  de  chercher  d'autres  airs  y 
T^ufçaùdis-je  qii  alors  :,  cherchant  à  ma frànchijè^  . 
Vnfaliftaire  az^yle  aux  riues  de Tamife^ 

■^fl^efmUmentditafœur,  (^  detoj; 
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(  Dieux  !  a  cefouuenir  encore  te  la  vo^,  ) 
UeffoTt  impétueux  d'^ne  horri^lefempe^e 
D'vn  nmfrage  apparent  menaça  naflrete^e^ 
Hela^HlmefoHment  des  ajfauts  furieux^ 
Que  nous  Mura  deuxioms  la  cholere  des  deux; 
La  meraîigrédes  ^ents  .tantofl  mont^  tantojt  plaine 
JMais  fondons  auec  art  l'efclaut  qf/on  ameine  ; 
Etjîlefoing  des  Dieux  me  daignefeconder, 
Tufç4ura4  le  fuie  t  qm  me  l'a  fait  mander  ^ 


SCENE  TROISIESME 

AMYNTAS/FERRANDE,  ACASTE^ 
1.ES  ARABES/ 

AMYNTAS,  pouriuit. 

Ecœ^ir  (braue  Captif)  repondil  auvfage  ? 

^  Et  d[vn  efpritfèrain portés  vous  leferuage. 

Voir  les  grands  accidents  ivn  œil  toufmrsegah 
Etfiauoir  sj  refoudre  efi  la  moitié  du  md* 

ferrande; 

Si  les  fers  étonnoient,  (^  rendoient  le  teint  hlefme» 
Auec  quelle  ruertuverroit-on  lamortmefme; 
Oiij  Je  porte  [Seigneur)  vncœur^  i^  noble  ^^ for f^ 
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Préparé  des  long-temps  aux  accidents  du  fort* 
Qjii  tient  àfonponuoir  toutecrainte foufmifey 
Et  qm fiait  dans  les  fers  confermr  fafranchife  ; 
Hommes  i  Dieux  y  Eléments  y  Enfers yT arques,  fri^ 

fin  y 

Tenteraient  t/ainement  déhranler  ma  raifon; 
Jene  cognoù  la  feur fur  terre,  njfurondcy 
St  verrou  fans  trembler  la  ruine  du  monde. 

A  CAS  TE. 

Vne  confiance  telle ,  &  dans  ceîfefaifony 
Certes  eftfans  exemple  y  i^  fans  comparaifon. 

AMYNTAS. 

1^ admire  également  \  en  ce  fa ge  langage , 
La  grandeur  de  le^rlty  ç^  celle  du  courage., 
Etiemefenspreféparcesdeuxqualifés^ 
D'apprendre  y  (Jd'honnorerlenom  que  'Vousportù; 
£t  m'i'^ former  de  'VOUS  quelle  ef^ofre  natjjance  ; 
Pou  r  régler  les  bienfaits  par  cette  cognoiffance* 

FERRANDE. 
CVy?  là  de  mon  de  fin  la  plusfeuere  lof  y  ' 
Qjù  îl f aille  releuerd**vn  autre  quedemoji 
Qjfon  m  puijfe  exiger  de  lâches  déférences , 
Et  q^^' entre  nom  le  Cieleji  y/m  des  différences^ 
^u  heureux  ^om  ef  le  fort  y  quifdt  queirne  puis 

Ci) 


lo  DALPHREDE, 

En  des  lettres  defangymsrquerce  que  iefm, 

A  C  A  S  T  E. 
Dieux  !  quelle  extrauagance  a  lajienneejl  égale  i 
AMYNT  ASo 

Afaù  puifqu'À  vos  defrs  U  fortune  efl  fatale , 

Qu'elle  a  le  s  yeux  bandés ,  &fans  diJUnéttm^ 

ApouTvoHsdel\amour,ou  de  i*auertion* 

Q^  uefert  de  quereller  ce:  te  aueugh  deejje^ 

Et  que  profites  vous  du  courroux  quivous  prejfe» 

Elle  efi: indifférente  à  tous  hommes  de  cœur» 

Etfçauoir  lafouffrir  y  cefi:  en  ejfre  vdnceur. 

F  E  R  R  A  N  D  E. 

Toufiours  aux  pluivailUnts  fa  hayne  efl  fins  nwfi-^ 

hier 
Ha  !  que  nefi  à  mesjeux  cette pe fie  vifible , 
Combien  i'abbaifferois  cet  orgueil  infolent, 
Que  ferme  elle joupien  fur fion  globe  roulant* 
Que  d*vn  •facile  effort  ie  rompro'u  cette  roués 
Sur  qui  de  nos  deffeinsHnconjb^cefe  ioué^ 
Etqued'^vn  bras  léger  y  tattaindroiscescheueux  y 
Oh  tendent  tantck  mains ,  (^  pendent  tant  de  vœux: 
De  combien  de  héros  ie  'v  ange  rois  la  perte  ; 
le  romfrois  le. bandeau  dont f à  te/}e  eji  couuerte. 
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changer  ois  le  haz^ard  en  libres  aBiom^ 

1  lin' 

Et  ^on  meuglement -,  en  des  elemons. 
Par  la  première  loy  qui  hy  fer  oit  frefcrite , 
Ellefiroit  l'honneur  compagnon  du  mentes 
Confulteroitfesjetix ,  ^fans  egarJ  dufang , 
]S[oHsferoitd*%'n  ignoble ,  ou  ivnUlHJire  rarg, 
Sçauroit  ne  perdre  pas  les  faneurs  qt4elU  donne. 
Et  iugeroit ,  quel  front  mérite  n)ne  couronne  r 
oM^aûfui^  qtielle  efvnmonfre  intnJM^aPèx  môrr^ 

leis  y 
2>Ie  potiuant  démolir  y  iefouffrefes  autels  i 
Etredmtfomleivugd'^vnfouuoîraimrfaïrts 
remhraJlelere!peBii^'vavifàtisfaire\ 
L*  Efpagne  efi  mon  pays  ,i^  Ferrmdemon  nom  y 
Qj^ine  doit  rien  au  bruit  d'vneillujtre  maifon^ 
Et  que  mes  dBions  honorera  daumtagey 
Qju'vn  grands  nombre  d^ajeuls  ^  mquwigrand  hé- 
ritage; 


AM  YNTAS. 

Sa  folie  efplaifante ,  ^  nom  peut  efire  'Vtile  ; 
Pourfuiuons.  Adais enfin  dans  quelle heureufe  'ville ^ 
Prijics  "vom  XjTand  guerrier ik  bien  delacUrtéj 

C  iij 


FERRANDE. 

Barcelonneefilieu ,  qm..premier  ma  porte. 
Ce  fut  la  3  que  les  deux  obligèrent  la  terre j 
Duprefent  animé  àe  ce  foudre  de  guerre  ; 

AMYNT  AS,âACÂ^TE; 
(9  CieUfieaudesperuers,  ç^ protecteurs  dès  ^ons, 
Knfuc ces  trop  certain J14tmçs  iujlesfo^pcons^ 
Etienepuifonder'vnefaujleelperance^ 
Sfyirvnefi  n;  fible ,  (f/f  claire  apparence: 
Adais  en  ^nfibeati  champs  yfuiuans  nojlre  dejfein, . 
JUt  dirons  au€c  art  cejecret  de  fonfein» 
Qjfel  caprice  du  fort  rjhr  les  h  urnide  s  f  laines , 
ra«'dc  Peut obl ger  jilphredeaprotagervospeines j 
Etqueldejfein  luyfait  encedeguifèment, 
Commettrefa ieuneffe  à  ce tra^pre Eléments 

EER  RANDEo 

Il  amour  afaitfouuem  de  cesmetdmorphop» 
C'eftvnefirange  Dieu ,  qui  fait  d'étranges  chofês. 
Ad^ais qu  enterfds'ie  bons  Dieux  !  querejle  confus  ! 
Qj40jilac(gnoijfés*vot44.l 

AMY  N  T  AS. 

^uedeJîraj'-jeplfUc 


A -Fer 
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Opère  fortuné!  le  plus  heureux  des  hommes,» 
De  recouurer  ta  fille  aujeiourou  nGmfiommes; 
Tby  que  ie  creus  monfeul ,  (3  ^on  dernier appuj^ 
Fren ,  pren  yen  ce  deuoir»  vn fécond auiourdhuj , 
Le  Cû  l  d*vnbeaup4rgeon  accroifinofirefamdle, 
Il  te  donne  vnefceur ,  &  me  rend  vnefi^le^ 
En  la  ^outt  ou  lefiois  lay  "voulu  la  nommer» 
J  owohliger  cet  homme  à  me  le  confirmer , 
Etiay  parartfonnom  tire  defapenfée  y 
Qjfenlaj^rùoccupant  ïauois  embardée; 

A  C  AS  T  TE. 

Mon  ejjjrittranj^artéd'mfe»  detonnement» 
JSfe  me  laiffe  qu'a  peine  njnpeu  defentiment , 
Pourbenirauec^omlapuiffarKefupréme 
A  qui  iefi4Ù  tenu  de  ce  bon-heur  extrême , 
Commandés  quon  lameine;  en  ce  rauijfement» 
Pouuons  no  m  fans  la  voir  r£^irer  vn  moment  ? 

F  ERRA  N  D  E. 

T>ieux!quefi'Ce  quei* entends  !  quelle  efi  cete  mer-- 
ueille, 

A  peine  mon  ej^itfe  fie  a  mon  oreille» 

T^army  cesfentimens  dû.mour»  i^  de  douceur^ 

Et  dans  ces  noms  d'Alfhrede ,  ^  de  fille  ^  (^  defoetr. 


â4  rALPHREDE, 

A  M  Y  N  T  A  S. 

Ij€  fan^me  t  anommée  ^aÇapremie-re^eue  s 
Jïdon  ame  i^vn  doux  troukle  auffi-toji  s^fiefmeuh 
Etquoj  cjue  le  folid  ait  fait  (  depm  lewur 
Qui  nom  à  Ce f  ares  )  qviatorz^efoisfon  iout^ 
Cetin^inc naturel qU aï ahor à  on  sennaifircr 
Jïd  aigri f es  faux  habits  me  ï  afai^'ecognoifrcr 
Le  puis 'je  encore  Alphrede  epences  lieux  l 
Etie  la  tiens  deux  fois  de  iafaueur  des  deux  ? 
Rends  Acafe  À  me  s  jeux  *vn  bien  qmmejtsjlran 
le trouuece treforsp  ^iernenfuuauare'i 
le  de  m  eu  re  immobile ,  (S"  ne  ïembrajje  pars 
J\don  a^e  en  cette  ardeur  peut  retenir  m  espai  ? 
(ours  y  mais  à  mes  vieux  ans  accorde  cette  gratta 
Que  premitr  te  me  nomme  ^  (^premier  ie  l'ambra£e  » 
Joignons  a  cette ioye^  *vn  diuertijfement , 
Fay  ^uauantquejtrt  heureufe^  elle  s'oufre  ^n  mo^ 

ment'r 
Dj  luy  quonluj  f  repare  y  &  les  fers  ^  &  lesgefnesr 
EtqueUrmrtepprejte  à  terminer  fis  peines  ;■. 
Eprouuons fa 'Vertu; 

A  CASTE  s'en  allant. 

La^ffés  m'enle  foucj  y 

Ikrmiensdeupasyt^  ielarends  icj. 

ïls*enva. 
AMYNTASi 


COMEDIE,  Ï5 

A  M  Y  NT  A  S;  iipark 

àl'o- 

J^OHsCerafle  3  écoutes;  d"nVc 

Arabes, 

FE  RRANDË. 

Qj^agreableeftl* orage. 
qmdôiPe^refinypar'vnfibeéHnaufrage* 
Et  que  douce  efila  perte ,  à  qui  tant  iheurefiiointn 

î.     AR  ABE. 

14'vaHf'vais  obéir. 
Ilforc; 

■     AîvlYNY'AS.     '■^^■^*\'"      ,^ 
jilles  ne  tardés  pointl 

:V\V:^,  .;  Ils  en  va.-  y 


A  M  Yîsi;r  A  s ,  FE  RliÀ  N  D  E,  II   ARABES;  ^ 

A  M^YN  TA  s;  continue. 

QVeiewous  dois  de  vœux  !  quel  j^ngk,  qml 
Mercure  3 
^uttammme§agerde fidûuce  aduanture  ? 
Quels  biensmm  puis -te  ofrsr,  qui  ne  cèdent  encor 

D 


%6  vk  lphrede; 

j4u  bien  ^  de  recouurernjn  fi  rare  trefor; 

F  E  R  R  A  N  D  E. 
Celuy  de  ntafranchife ,  ejtlefeulqae  timphre; 

A  M  Y  N  T  A  S. 
Etmoj  i  njom  la  rendantiy  iomts  la  mienne  encore ^ 
Et fl  quelque  fuiePioffre  de  votisferuir, 

renajfait^vndejfein^quonmmepeutraum 

FERRA  N  D  E.      , 
Qui  détache  des  fers^nhoT^me  décourage. 
Se  leconferuemieux  y  0^ plm  fbrtfe  l'engage  ^ 
Eprouués  defor?nais  auxdejpens  demonfangs 
Sichésmojs'vofirenomtientvnilluflrerang; 
Ejfayésfice  cœur  anime  ^n  bras  timide, 
Etfyés  moy  l^JEnée^  (jf  la  lunond*  Alcide  ; 
De  quelfameux  Centaure  9  £5*  dequeljicheloysl 
IsleferoiS'ie'vn  trophée  y  à  mes  moindres  exploits p 
0  uel  Nejfe, au  fangmortekquel  portier  de  l  Auerne» 
QuelMonfire  de  Nemée ,  &  quelferpentde  Lerne  ^ 
Ne  trouuernent  enmoy  cet  Alcide  indomptée 
P  uififitantde  vaincm ,  ^  nëîa  point  e^é. 
xïï*h.:i        ^  A  M  Y  N¥  A  S-"''  ^^^^■' 

Pour  dernière faueur  ^  acheués  de  m' apprendre ^ 
Par  quelle  loj  du  fort  A  lphrede  ofe  entreprendre 
G^peritlfuxvojage}  en  ce  dégmfemenn  '}  '  •  ^ 

FERRANDE. 

Deux  mots  fjousl'apprendront^Ellefuitvn  Amant, 
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H/Iais  detotis  le  plus  fier  ^ç^  leflm  infidellel 
Et  qui  fait  au  mefprù  de  tafoj  qu'il  eut  d'elle  » 
ly^jne  moindre  beauté  l'ohiet  de  fes  defirs , 
Sonhymen  efloitprefide  combler  fes  plaifirs  ; 
Lors  que  pour  ce  de fje  in ,  tirantn;ersl'j4n^ieterre> 
Qjdide  cette  riuaieefila  natale  teirrcy 
Lèvent  nous  a  choyés  en  ce  bord  étranger; 
Alphrede  nom  Çutuant  3  eut  fa  part  du  dapger^ 
EtJanefyericdien\^dn'puètd^Û  '  " 

I^ernepiun/mtfoH^hyaf^rhe^èna^ 
Son  malheur  la  reiointe  à  ce  quelle  ayme  tant  s 
£t  Rodolphe,  eji  le  no'm  de  ce  ieurseinconf}AnL 


A  M  Y  N  T  A  s ,  FER  R  A  N  DE  fWv  H  R  É  t)  E^ 
A  C  A  S  T  E ,  vn  des  ARABE  S. 

Av^r^^;\r  :E.  ve,'u'i^c^mà'^ 

^^^^^^^Sfayésjinjoslai'més 
Ne  pourront  de  fes  mains  ^  faire  tomberles  armes. 
Ce  fi  l'vnique  mojetf  de  fléchir  resfarnls.ss  ■  ^ 

FrenlMetôHfiiîter.prenpourt^tesconfeils: 


1$  L'Alphrede; 

Laplm  aâuantageufe,  (^  ceUhre fortune  y 
Achetéeà  ce  prix,  me  feroit  importune, 

AMYN  TAS, 

Quoy  tu  peux  au  malheurioindre  la  vanité^ 
Lalangue  d'vn  Efclaue^atant  delibertéi 

ALPHREDE. 

ti^^on  malheur j  tel  qu'il e fi  .nefi pas  encor  extrême, 
Fuis  quil  ne  me  rend  pas  efclaue  de  moj-^mef?ne. 

AMY  NT  A  S. 

TulesdJfésdetoyytefiantdetonorguHly 
Qu^plniqueionmalhetSTp  creuferatoncerçueiî, 

A  L  P  H  R  E  D  E« 

fepîapérm  vhfiu^irly  pùunî!'enofierfeHme» 
Lépïus  cruelle  mort  3  fvautvne  lâche  'vie. 

AMYN  TAS, 


Dejîrer  de  mourir  iparmyfaduerfités 
Comme  a  d\auttes  le  craindre,  eftvne  lâcheté. 

ALJ'HR.EDE.  uncvu 

-,  -         n 

Q^i  Je  piaift  apufmmerii^^fi^  ^ 

M^i^chercherJonrepoSyS'efiJ^^r^ 


GO  ME  DIE.  2.9 

A  M  Y  NT  A  S. 

Etbien^on  te  prépare  vn  repos  éternel, 

A  LPHR  E  DE. 
La  mort  efi  effroyable  aux  jeux  d'vn  criminel 
Qjùlagaigne ,  la  craint  ;  matselleejldejîrablcs 
A  qui  vit  malheureux ,  &  non  pas  miferable^ 

AMYNTAS. 

^uoy  ta  rébellion ,  (f  la  mortd'vn  des  miens  » 
Ne  rendent pa4  tes  bras ,  dignes  de  ces  liens  ■? 

ALPHREDE. 

Ëfi^ce  rébellion,  quemplojerfin  courage^ 
A  deffendrefa  vie ,  ^  repouffer  l'outrage} 

AMYNTAS. 

Donctavie, orgueilleux  efidegrandinterefi  ? 

Il  dit  a  vn  des  ArabèSe 
Allés  voir  de  cepas,  fi  fin fnpf  lice  ejiprefi; 
Detefie  maintenant  y  crie  »  peffe ,  murmure , 
Appelle  moy  cruel,  ioints  la  plainte  À  liniure, 
le  laiffela  voix  libre  au  milieu  destourmens, 
le  ne  la  change  point ,  en  des  mugiffements , 
EtlesTaureaux  d' airain  nontpointicy  d'vfage  ; 
ALPHREDE. 

Qjteiemieplaigne^êDieuxlquandie  forts  de firuagi 

D  iij 


jo  L'AL  P  HREDE, 

Quelle faueurplm  rare  ohiendroù4e  des  Cie^xt 
Etqueldemesamis,mepoî4rrQit  traittermieux? 
Non  non ,  ne  crojes  points  (\^^  Svne  Ame  craintif ue,. 
le doiuereceuoirlerepos  qui  ni arriuei 
La  mort  des  malheureux  efl'vne  heureufs  mort  y- 
Et  le  naufrage  ejidoncyquandilmmiette  au  port. 
^n\(^Maûfi'oZie(  Seigneur)  implorer  quelque  grâce  ^ 
genoux  gf  Jl  quelque  pitié ,  peut  chés  vom  trouuer place  ^ 
T>aignés  pour  quelque  tempsdiff'erer  montre fj?as  y 
Les  Dieux  me  font  tefmoins  que  ie  ne  le  crains  pa^y 
Et  quilme  tienàralieu  di'vnefaueurextréme  y 

Savons  me  conferuésenn)n  autre  moy-mefme  3 
J^onclefangieftmonfang^i^  quidam  peu  de  temps, 

SCENE     SIXIESMI^ 

GERÂSTE  Arabe  fuluy  de  deux  autres  &  dVne  vieille 
femme  tenant  vne  Cimarreen  brodcrie.ôc  des perleSc 

AMYNTA  S.  ,, 


A 


Lphrede  /kues  vow. 

ALPHREDEm*^^ 

Dieux  quefi-cequeihntendsi^"^-^ 
O  LENIE  X^ieille. 

Çharmeinnocent  desyeux  inamfambltAlfhredej:i 


C  O  MED  lE.  }ï 

Memeille  de  beautés  ^  à  qui  tout  autre  cède-, 
Receués  en  ces  dons^  de  la  part  d' Amyntas  > 
De  dignes  ornemens  de^os rares  appas , 
U  honneur  de fes  bÀi fers  fera  toutes  vos  peines. 
Sa  maifon ,  vosprifons  i^  ces  perles  voschaifnes. 

A  L  P  H  R  E  D  E. 
Delapartd'  Amjntas)  quentens-ie,  o  iufies  DieuM  ! 
Quelbon-heurep  celuj  qui  m'arrim  en  ces  lieux  ^ 
Quoj>  cet  heureuxmeillard^furces  riues  rejpire»       ' 
Et  nejlpashabitantdu  ténébreux  Empire  ? 
A/fonpercvoitleiour?  ces  dons  font  de  fa  parf^. 
Mais  peux  tulÀchefang  recognoiftre  fitard, 
So^g  4es  traits  fi  certains  ïautheur  de  ta  naiff^^      ?  ^ 
OcielJ  quelle  merueille  égale  tapuijfance» 
le  reçpuure  mon  père,  en  cet  heur  eux feiourJL 
CefiMujquekpàrleUlreJ^ire 

Immobilejnterdity  comblé  d*  heur  (^  de  ioje  s 
le  doute  que  ie^viue,  (^  queietereuoyty^^'''^ 
Oujiie  vis  chère  AlphredCii^ puis  qu^ati^ntrnamorp' 
ï  obtiens  cette  faueur  de  la  bonté  du  fort ,  n-^n 

Qui  napoint  de  féconde  y  &  qui  toute  autre  ex^ëMy"^^ 
De  recoMurermafille,  &  dereuoir  Alphrede, 
lefuistropfatisfaitdu  bonheur  de  mesiours^ 
6t  ne  demande  plmd* en  prolonger  le  cours. 


p  VA  L  P  H  R  E  DE, 

A  C  A  S  T  E. 

"Puis  qpùAcajie  auec  "vaus,  fartage  cette  grâce; 
IleJitemfSi  cherefœur.quà  mon  tourte  fembrajjey 
Vn  inftméinaturel,nete  nomme  tilt  as  y 
Ce  frère  qukeparle, (^  qmtetend  lesbrasl 

ALPHREDE^rembrafTant, 

Mrefie  également  3  &confufe  y  (^  rauie^ 
O  moment  fortuné  fur  tous  ceux  de  ma  vie  ! 
J\donperey  quel  miracle  incroyable  âmes- jeux 
Vous  rend ft  vénérable  aux  peuples  de  ces  lieux  > 
Quelle  ejlcetteaduaf!iture  ?  S  Dieux! lapuii^iecrôirèi 

A  M  Y  N  T'A  S. 

Deux  mots  tenapprendrontla  véritable  hijlom:, 
Tufcaisy  que  redoutant  la  fureur  des  Gaulois  y 
^and  leur  Roy  triomphant  rangeoit  tout  fous  ps 

loixy 
Etforcés  de  quitter  le  riua^e  d'Ibère 
J^ouscherchafmesailleursîabrjdefachokre) 
Et  creufmes  rencontrer 'unazyyle  certain 
^n^%mds  oh  la*Jamifeétendfon  large fein, 

ALPH  R  EDE. 

Helass^M.m'mfoHmeM'^-      '  • 

AMYNTAS, 


c  o  M  edie:  ?î 

AMYNTAS. 

Mais  tufçais  quel  orage 
Amena  nos  vaiffeaux  iufques  à  ce  riuage, 
Oupms  qtiil plut  aux  Dhux  xtelfutnofire  dejlmy 
Qj4ede  jèshf^hitansnom  fnfmes  lehutin. 
Ta  heautéflùt mxyèux  de  cerîdne  Etrangère:, 
QjH  tachepîai  mms  lasidanslesbras  de  ton  père  y 
Tumefm  arrâch/e-x^  lafn€fm<erigueur 
QjiitoJî'ademQnfemm'enarrach^le^-^^ry 
£  lie  en  partit  fur  l'heure ,  (^ienepâs  apprendre^ 
J^ers  quelles  r/giansfes  vaijfeaux  deuoient  tendre^ 
"l'on  frtre],  mère  fa  ypendmt  à  mes  genoux^  m?>vi 
Et [agraee.d'i^k'ardlefift cherirde  sof^^y    '  ■■-\^ vii 
Entre  autres  fa  beautèplut  aux  yeux  d^vne  Damep 
Qui  no^^fiji  acheptery  ^  depuis  fu  t  ma  femme 
Carm'ayanfdatgnénjoir&prMiqmtfoumnpi 
EtfçeuftbtenfoYider  qu'on  ne  peut  plui4'¥Mts>- 
Soit  qu'en  /-non  entretien  elle  euf  trouvé  des  charmes 
Soit  qu'elle  me  mgeaf  eftre  expert  danslfs  armes ^ 
Soit  quelle  fui  portée  a  mewoûlmx^H  him.,     ? 
Parla conformitédef&ndge^  &dumièp.         : 
Soninfiinéf  â  m\ajmer  me  tirant  de feruage» 
JSIeme  laiJJapOHr  fers  que  ceux  dv^rnariages 
Metreuuant  veuf  comme  elle  ^  veuf  de  tous, met 
hîtnsr 


|4    ^  L'ÀL  P  HREDE, 

le  m  offris  fans  contrainte  a  ces  demie  rs  liens, 
Q^  ui  depuis  mont  acquis  dedans  cette  Province  » 
Vne  charge  de  chef  dans  les  frouppes  du  Prince  s 
Tel  depuis  quatorze  ans  tay  ^efcu  dans  ces  lieux ^ 
Sans  quon  majtinterditle  culte  de  nos  Dieux  ; 
Le  noir  bras  de  la  mort  a  depuis  deux  années ^ 
De  ma  chère  moitié tranchéles  devinées. 
Etle  cielmempefcha  d' accompagner fes pa4  ^ 
A^n  que  ce  bonheurprecedafimon  trejpas . 
Faymoj  part  à  ton  tour  du  récit  de  ta  vie, 

ALPHREDE. 


Nouf  quitta fnies  le  portjjitofiqt^onm'eutrauie» 
Et  tendants  vers  la  France  ^â  la  fin  à  Calais 
ISfosvaiJfeauxarriuû  déchargèrent  leur  faix  ; 
C'ef  oit  l'heureux  pajs  quhabitoit  cette  Dame» 
Qui  depuis^  me  tint  chère  à  C  égal  de  fon  ame , 
Gufvn  extrémefoingde  mon  infiruéHon^ 
Et  mourants  m'honora  defafuccefflon  ; 
Enfin'VnfortdefirdereuoirBarcelonne  i 
Produit  p4r  cet  infî'lnâ-  que  la  naijfance  donne  » 
Me  fi  fi  quitter  GsUis ,  (S  i*^J  depuis  ce  iour. 
Proche  de  mes  pare  ns  y  étably  mon  feiour  y 
f'em  auec  mes  malheurs  yVne  ajf es  longue  trefue  f  - 
Feus  quelquesAns  heureux;mais faut-il  que  tacheue^ 
Et  vous  dois-jeauoiser,  que  de  ce  lâche  coùur^ 


C  O  M  ËD  lE,'  35 

'fjû  fournir  de  i  enfant  a  la  fin  fut^ainc^neur* 

A  M  YNT  AS. 

lefçaj  de  tes  amours  la  Quitte  infortunée , 
Et  quvn  tra'tfire  a  ro  mpu ,  la  foj  qu'il  t'a-donnée  y 
Les  Dieîdxjpouruojronty  différons  ce  prof  os  ; 
E troufions  a  lenuj  les  douceurs  du  repos, 

A  L  P  R  H  E  D  E,  à  genoux. 

Tuifque  iufquà  cepoin^le  ciel  me  fauorife, 
Qu'vn  iourmerendnjn  fere  :,  ^vn  frère  ^  (S  lafran-- 

chifèy 
Tour  dernière faueur^  parcesfacrés  genoux^ 
Jsle  me  déniés  point  ce  que  ï attens  de  n^ous  > 
^Accoràés^ne grâces  kï ardeur  quimefreffe^ 
lent  me  lenefointf  qu'afres  cette  fromejp, 

À  M  Y  NT  A  S. 

Q^uefuiS'ierefHferates  moindres  defirs^ 
Puifquedetonreposy  défendent  mes  flaifirs;] 
tkijf:,  Uuetojmafilles  t^  demande  affeurée  ^ 
Detreunerà  tes  n)œuxvne  ame  préparée. 

AL  P  H  RED  E, 

ïoz,e  donc i€nfauéurivne  ardente  amitié 
Deyous  î£  de  mon  frère  implorer  lafitié, 

E  ii 


36'  VA  LPHREDE, 

Agrées  que  dm  s  feu  t  aille fms  fa  conduit  ie:, 
De  mon  f  mure  Amant  ruiner  lapourfmtte-. 
Dans  Londres  Ifabelle  njne  ieune  beautés 
Aies  attraits  charmeurs  qm  me  Nnt  enchanté  $ 
C'elild  que  demesmaux  efi  la  fatale  Jource^ 
Et  c'eji  lÀ  que  mon foingen  doit  borner  la  courfe^ 
Secondés  ce  dejfein ,  que  m'injj^irentles  Dieux, 
Etfouffrés  que  dans  peu  nom  partions  de  ces  lieux.^ 
Ce  neft pas  fans  regrets  qu  Alphrede  délibère 
De  Je  rauirfi  to(i  aux  regards  defon  père  , 
Aîais  elle  sj  rendra parvn  proche  retour ^ 
Et  ce  départ/!  prompt  importe  à  fin  amour  ^ 
loinEtqu^ne  autreraifin  quvnefmple  amourette^» 
Que  mon  honneur  ni  oblige  a  ^vom  tenir fècrete, 
lufqu'au  temps  qu  a  <vous  feulie  pmJJeoHurirmôn 

fein^ 
M'oblige  à  cefafcheux ,  m  au  important  dejfeim 

AMYNT  A  s. 

Maù.puifqmce  trompeurtombéfitds  mapuiffance^ 
Releue  abfolument  de  monobeyffance  » 
F aifonsluy  couronner  vopre  fidélité, 
Ettironscemoyendemonauthorité^ 

ALPHREDE,  a -^  .v 

LadouceurferaplmfurcePteamederôche; 


,  ^  COMEDIE  17, 

Jsfôflre  hymen  meferoit  vne  éternelreproche  ^ 
Le  juccés  que  t  attends  confifte a  bien fçauoir 
VJerde  l'arfifice^  ^  non  pas  d^pouuoir. 

AMYNTAS. 

Adais comment croyésvom  que  h  haute quUayme^. 
Four  'VOUS  rendre fes  njœux  les  dérobe  à  foy-mefme^ 
Et  cède  Ànjojtre  amour  le  choix  quelle  en  a  fait, 

A  L  P  H  R  E  D  E. 

Ades  pleurs ,  (^  mesfoufpirs  obtiendront  cet  ejf et  ; 
£t s'ils peuuentji peu qu  elle  rien  fajfc  conte. 
Il  faudra  reparer  mon  honneur  par  ma  bonte^ 
leluydécouurirajy  mais  ne  m'obliges  point 
A  ^om  parler  encor^touchantce  dernier  poin^^ 

AMYN.  T  AS. 

S'omt'eJ?oirduretourie/dujfrefe'vojagey 
Puifquà  ce  rude  e^orttna  promené  m'engage^ 
Alais  durant  ce fafcheux ,  (5' long  ejloignement  $ 
J2j^e  feraparmj  nom  cet  infidelle  Amant. 

ALPHREDE. 

Au  bout  de  quelques  tours  queie fer ay  partie  s 
Vequippant  de  ^aijfeaux  permettes  fa  [ortie  ; 
Icj  mon  cher  Ferrande  ;,ilfaut  que  tonfecours , 

E  iij 


38  L'AL  P  HR  E  D  E, 

JU'ajde  à  tromper  t/n  traijire^çf  férue  mes  amours. 
Ce foimous  parlerons  ^  te  te  njetix  feuk  apprendre  y 
Ce plaifir  qui  m'importe  çf  que  tumepeux  rendre 
Q^onpere  en  ce  bienfaitfecondera  tes  foins  y 
Ettom  deux  m* affilants  ie  riejperepas  moins  s 
Que  de  changer  mon  fort  £5*  que  de  faire  naifire^    . 
Le  remords  que  ie  ^eux  en  ïame  de  ce  traifire* 

A  C  A  S  T  E. 

Dieux  !  qu'il  me  fera  doux  d'accompagner  njospas. 

ALPH  R  EDE. 

Ce  m'efl  n)n  bienplus  cher  que  njom  ne  croirtéip^r 
Eîie  ne  puis  nourrirnjne  ejpermce  njaine^ 
Puû  qténjn  telcompagnon^  n;eutpartagermapêiner 
Qi^atgre  tous  tes  deyeins,  amourpeftedesccmrsy 
leforceraj  mon  fort ^  ^'vaimraj  tesrigueurs. 


COMEDIE. 


59 


SCENE   PREMIERE 

RO  D  O  LPH E  ,  CLE  ANDRE  ,  en vnechambrc 
dVneprifon, les  fers  aux  mains, 

RODOLPHE. 

Veldeftinmmterdit»  &la?nort}t^la: 

Qj^e  ne  m'epla  dernière  ^  oupermife^o^ 

^^^ ^  _^^      rame  s 

Au  capttffi  long-temps  incertain  de Jon  forts 
chaque  injtantdefa  W  eflpire  que  la  morts 
Noires  files  du  temps ,  diuinites  auares^ 
Qjée  dam  les  beaux  dangers:,'Vos fauems  fon^barha^ 

resy 
T  ourquoy  me  rencontrant  par  my  tant  de  combats 
S' engourdiJ[oient  njos  mains  ,  i^  ne  rn  attaquoient 


40  VA  L  P  H  R  E  DE, 

Qjfcne  rnattaigniés  njous  aux  brèches  des  murail-- 

les  3 
Ou  t  ayvfu  des  héros  faire  leursfunermllrs^ 
Pourquoy  dedans  vu  csmp  y  pourqmy  dans  les  dueh 
Vos  traicîs  m'é^argnoient-ils^pourmejireplm  cruels  r 
Pour  ojterà  ma  mort t honneur  que  te  fouhaitte  ^ 
Fôtérreferuer  auxvents^,  lefoing  de  ma  défait  te  ^ 
Et  de  l  humide  fe m  d'vn  inpable  eUment 
A4e  "voirietîeraux  fers  ^  de  s  fer  s  au  monument^. 
Certes ,  non  fans  rafon ,  njn  élément  perf de  ^ 
Deuoit  en  quelque  jàrte  efre  mon  homicide  ;^ 
Je  ne  m^  étonne  pas ftleger,Jimouu^nt, 
Que  iefoù  le  toûet,  i^  de  l'onde ,  0'  du  "vent^      ' 
Jlefoit.kelle  ^Iphrede  yilejloitlegitime  y 
Qj^ele  Ciel égalajtfes armes,  à  mon  crime ^ 
Et  que  voulant  f  unir  le  mefprisde  mafojy 
Ma  mort  eu^  des  mtheurs  ^wconjfantscommemaj^ 

CLEAN  DRE. 

FuiJJedenamleCiel,  détournertoute  iniure^ 

jMais  ie  crains  pour  Alphrede  <vne  tn^te  aduanture  h 

r)epuù  qu'onla  tirade  ce  trifefeiour 

Le  Çûleil  quinzjefois  a  ramenéle  tour, 

Sans  qu  on  nous  ajt  parlé  d* aucun  fowéi  qui  la  tou^ 

che^ 
m4  peine  à  ces  voleurs  vnmotfbrt  delaiouche  ; 


C  OM  E  DIE.  4i 

'  Etie  ne  tnoTue  pÎ4mdre ,  en  la  doute  ou  te  fuis» 
Que  ma  mort  ajtdejîa  terminé fes  ennujs ,       y- 

y   ■  RODOLPHE. 

ije  ciel:,  It^jfpit  plus  doux  !  r     :;:  0  O  H  - 

r     CLEAN..DRE,  ; 

Jeffoy  quelle  folie  j 
EJlaîfipnim:evnepeurJm  I 

Mais  ce  tripe foupçon  m'inquiète  fi  fort , 
0  ue  ie  ne  vois  la  nuiB  qu  image  de  la  mort  ^ 
QjseJpeUress  quojfements  ^cjuefeux  quepreçipic^s^ 
Q^i^g^Sx^e  bourreaux  pquej^rs^0j^ 

ces  y 
Et  tou fours  tantâe  trouble  a  monfommeileftioin^^ 
Qjfemonrefosdependjdenerepojirjpoint, 

RODOLPHE, 

Les  Dieux  de{fî4S  moj  feulrépandent  leurs diCgracesl 
Qjie  hm-krfurmoyfeMll^e'lfet^^ 
Adais  combienàprgpoSiFerrandevienticy 
Q^fjo^  efoignÂment  nom  confie  de foucy. 


4£  L'A  lphrede; 


SCENE  DEVXIESME 

RODOLPHE,  CLEANDRE.FERR  AND E, 
RO  D  O  L  P H  E ,  continue. 


E  qmy  doit  efire ,  enfin  no(ireprifonJume> 
VienstumHisnnoncer»oulamortouUviei 

FERRANDE.triftc. 

FnfaresnJOHSihelasIauplîistrifleraPpo^  '^ 
^iamaùfiiT'vncœunaytfdtvngrmde:^^ 


RODOLPHE 

-Qjiefi-ce0mt'ilm(mnr;dytofi. 

FER  RÀNDE, 

Nonnonjarag^l 
Duchefdèces'i^ôkurseji^l^^^      catnags; 
Le  rude  bras  du  ciel  a  porté totfsfes  cofîfs^ 
Etleheaufàng  d*  Alphrede  afatisfait 

CLE  AND  RE, 

Comment  pAlphredeeft  morte? 


COMEDIE.  4$ 

RODOLPHE. 

0  cruauté  Barbare. 

FERNANDE. 

WôHsfeul)  eftes  meurtrier  d'njne  beautêfirare  s 
De  ^ofire feule  rage ,  Alphredeeji  le  hutin^ 
Etnjomejtes  cruel  ^flu6  que  fin  a^ajfm^ 

RODOLPHE» 

perfidie! 

FERRA  NDE: 

Ecoutés  vnMï^otrer 
Qjb'  amoinsquedelan^oirtamoù^^ 

:  -.CLEAN-ïj^ô:!:^-^;-  ■■ 


Iijd  fui f-le  entendre  h  elas,  ^ 

J'EîiR  ANDË; 

Ilv0mfiumentdm0UB 
^ji^'entiradecelkuycemir^clé  d^^mour; 

uiujfi'tçfiyon  lamem€:^u  logis  du  M.r^i^^ 
Atahordyfamnjtamfy  enjônM^g^eclattè;    , 
Elle  entre  £ ^n  f  Mgr aue  y  (Spadeh^enjolet^^ 
Sans,qriaf^cm^fkange^ntMtere^cvuleur; 


44  L'A  L  P  H  R  £  DE. 

-Sagracii  en  cet  eMluyparajJi/arrs  exemple  ^ 
Pl^  il  la  treuueferrHe,  ^pfm  il  la  contemple  ^ 
Il  voit  d^vnml  charmé^ fa^nfolution  j 
Admire  fon parler  y  fan  port , fan  aBioU) 
Ettoutconfm  enfin  ^  luj  parle  en  ce  langage , 
Dieux  !  de  quel  front  "(dit-il)  rjous  portés  le fernage  ! 
Si  telle  dans  les  fers  e fi  vopre  égalité  y 
Qjielle  paroifiriés-vous  dans  U  projperité} 
Elle  par  ces  deux  mots  s  rompit  lors fonfilence^ 
lefuy  le  defejpoir ,  iefmois  l  infolence , 
Paurois  les  mefmesyeux  ,dontie  voù  les  ennuis  s 
Et  te  ferois  moy-mefme  ^.autant^ue  k  la  fuis. 
Ce  fatal  mot  de  (  la  ^pit  lâché  par  mégarde  > 
Levieillardattent^ufi-tôjHa  regarde  y 
Et recùgnot^iien^ùf: dès  charmes  en  fan  tein s 
Quipalfent ladoucm^du^xe  ûfufkfein. 
Jidefme^ilvoitquefahoucheefiÀpeinefermées 
pueparvne  rougeur  fa  njotx^ji' confirmée  y 
Etquefon œil  en  boAtnfement attaché 
TeCmoigne  le  regret  du  mot  quelle  a  lâché; 
On  nomûàurë^'9mp  tbftHjm  chambre  prochaine 
Ou  ce  metlUM]pehfif^'commandeqîion  nous  memep 
Etnomauiomâ'pèim'^emorpMéïkux  mots^^^^ 

Qt/erit'4  fèufël^^oM^  y(^  '^' 

T)e qmtffmfdit^^  hlle  frifbn'des âmes    -  '       '\-'-^ 
Apportés  mmflléndeschaifnesp  (^ iesfiamesl'  ■ 
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Qjielle  heùreufe  Medée a  ce  mourant  Sfàn^ 
Vtent  rendre  defesiours  la  première  faijom 
La  y  ienjois  quelle  tremble  3  ^  'vn  regard  farouche 
Contemf  le  fans  parler  cette  amour eujefouche  ; 
J^e  peut  que  repartir^  m  au  par  [on  aUion^ 
Vinforme  clairement  de  fan  auerfton, 
Lujy  (pour  comprendre  en  peu  cette  tri/le  infortune,, 
Deuenuplm  ardent^ fans  cejje  t  importune; 
Etcentfoùàgenoux^  mais  en  vain»  luy promit^ 
T'ne  pan  enfin  fceptre aujfihien  quenfonUB. 
D'nj  ne  trop  h  elle  ardeur fonameefioitprejjé'e^ 
Rodolphe  trop  auantregnoit  dans  fapenfee y 
Safoy  demeura  pure»  &  maigre  ^vos  me^rûl, 
Vomfeul^  auiéspouuoir  de  toucher fes  efprifs^ 

'^  iiobô  lphe"^""'  ''  ^^  "'■■ 

Acheuetof)Ferrande 

CLE  ANDRE. 

0  cruelle  difgrace! 

F  E  R  R  A  N  D  E. 

Des  carejfes enfin  il pajjeala  menace» 
Pefe  comreellei^ "vom  »  î^  taynjeu  le  moment 
èiuilnjo  i^  immoler  oit  afin  refjentiment;  '"^  ''^ 
^i^aù  ut iep a ffion  à  nulle autrt féconde» 

F  iiî 


46  L*A  L  P  H  R  E  D  Ev 

Euft  plî4>tofi  ébranlé  le  s  fondements  du  monde  l 
Etdansfon  vmde  obfcur  ref  réduit  le  cahos, 
Sp€  de  la  détourner  de  fan  ferme  propos, 
Enfin^  tout  maintenantécumant  de  cholere^ 
A  grands  p  ai ,  la  voix  rude  ^  è^  le  regard feuerti  ~ 
Entrant  dedans  fa  chambre  vu  poignard  àïa  main 
Amontom{atildit)  te  puis  efire  inhumaim 
A  cettecruauté la  tienne  medijpenfe , 
Lamainhaute  âcemot  3  ce  barbare  s' auance^ 
Eîî  ayant  de  rechef pre fée  au  nom  d'amour 
De  recemirfesvœux  5  &fefauu€rle  iour; 
Au  refus  (Quelle  a  fait  d' accomplir fonenuie^ 
Ilaporté lecoup 3  quiluj  couftelavie» 
fayveufonfeinouuertffonvifageefpafj. 
Et  iufque fur  mon  front fàn  beaufang  ef  ialljs 

RODOLPHE,    ^ 

Etienemourraj  pas- 

çm^ANDRE. 

Orage  forcenée  !  : 
Pernicieufe  amour ,X^  file  infortunée. 

Oyésdecet  amour  wnmerueilleux  effets 
ildétefiele  ^^^rtriau^-t^fquil  îafak^  l 
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A  peine  Ufa  commis  quvn  remords  lepojjede 
Fay  ^eu  tomber fes  pleurs  ^prefque  ^uJp-tojtqtùAl' 

phredey 
EnPendufesfouJpirs  ^  (^  vu  deux  fois  fa  ma'm 
Prefle  de fe  porter  contrefort  propre fein. 
Il  s*  altère  y  fe  trouble,  ÇS'fa  douleureji  telle 
que  plus  mourant  qu  Alphrede  il  tombe  deffm  elle^ 
Foujje  mille fanglots  3  méfie  àfonfangfesfleurss 
Et  defon  teint  mourant  en  atroufe  lesfeurs. 
Maisiln  empefchepasyquelquee^ott  quilj  fa^e» 
Qjiele  lys  nypalijfe.i^  l'œillet  ne  s' efface; 
Illaconiure  enfin  ^  parie  ciel»  parfon  nom , 
Dédaigner  s  fes  pleurs  accordi^tfon  pardon^ 
Etlaprejfefiforpjmplùram  cette  grâce 9 
Qu'enfin  elle  répond  a  n;ne  voixfo'tble  &  ^ajps 
ParSnnésaRoddphe»  allés  brifer fis  fers  ^ 
le  beniray  la  mam  qmmemmye  aux  enfers^ 
leperdrajfans  regret  la  lumière  t^lavte; 
Ouy^  ie promets  s  dit-il  i accomplkvojlre  enuie; 
Elle  (  à  ce  mot)  comente,  ^lùy  tendsnpksbras  / 
Vaine  omhree'jidefcewdîu  aux  rimé  âeiàbds? 


RODOLPHE. 

Ciel!      -mrk^    .  ^  ■•     , 

-.^ï\^ERRANDE 
^eneft pas  tùutsk  fils  de  ce  barbare] 
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^ ydntfçeunjos  ?ne fpris pcfurvnoHetJl rare$ 

A  creu  qne  lefkietde  vofire  changements 

Doit ei.n qne  que ûbiet  tncorbkn ^Imcharmày^t^ 

Si  bien  5  quaya^t appris  quelk  ejien  Angleterre^ 

Stcrojant  voir  enetle  njne  DeeJJe  enterre, 

H  kr^p^ec  de  grands  biens  qu'tlfefait  la  porter» 

UfdrtitpOHTÎavoirs&'pom'Vomfupplanter, 

RO  D  O  LPHE, 

O  crml accident ÎÇkandre  au  nom  d'Alphrede^- 
Au  nom  de  cette  amour  i  â  qui  toute  autre  cède  y 
Fay  qtin^n  ingrat^  'vn  traifire  ^  accompagnées  pass>. 
Tefmoignelujtonzjele  ri^  nj^nge  jon  trejpas; 
f^^fl^T^rencefer.dontmesfersmedeff^^ 
f^^^^^  Mon  crime  ioinSt  icj  la  iuftice  à  lavage; 

Fwccvnpeupeshensyi^faytantquatesmaim 
Soitpùjfbklamort  du  pire  deshumains. 
Voila  qui  de  je. s  tours  aierminéla  courfè 
Dvifang  qi^'ellerepandyce  cœurfeul  eplafourçé^ 
Seflaches0^shijkWxf^s  mépris  criminels^ 
La  pou jf&nU^J^Mf^Mrde  s  antres  éternels. 

CLE  AND  RE,. 

Lefriuole  difcours  Ipourfeprïuerdevtes 
he  meurtrier ,  ne  rend  pas  celle  qè'ila  rauicr 
Il  f  eut  en  qUrdqueforPe^  expier fon  forfait ^ 
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^::^ais  non  pas  reparer  le  dehrû  quilafak; 
De  tomfes  ornemens  ^  Alphredeejidépotwueué^ 
Eî  mes  yeux  pouria?nais  en  ont  perdu  la  veuh 

RODOLPHE, 

Tuiugeshien  helasique  confer'^er  mis  iours 
Cepmejlreplm  cruel,  que  d* en  borner  le  cours  ^ 
Tufç^^is  qHelesremords  font  i'ajjés  fortes  armes- 
Quelefang  d  es-ingrats  pi  ai  (i  bien  moins  que  leur^ 

larmes. 
Que  pourleshkn  punir }  onne  les  punit  pas , 
EtqtfVnlongrepenttr,  leureff'vn  long  trépas^ 
T^u  veux ,  cyuely  tu  njeux  quefon  ombre  fanglante  ^ 
Compagne  de  mes  pas ,  fans  cejje  m 'epouuante, 
Que  d*^n  œde^rayé^ten^oye  atom  propos 
Son  beau  fangde fin  fèin  couler  a  larges  Jlot s  s 
Et  que  fa  tnfe  voix  jnaccufe  fans  relajchr! 
D'^n  mesprùfi  barbart}  (^  d'^noublj  fl lâche  s 
Ses  lys  font  effaces  ^fes  œillets  font  déteints  :, 
Ses  yeux  font  desfôleils  3  mais  desfôleils  éteints  ; 
Et  pour  monfeul  reJpeUla  mort  étend  fes  glaces 
Par  tout  ce  h^eau  débris  des  njertm  ^  Ç^  des  grâces, 
O  Vom  Ifi  quelque  obietquirejpireleiour^ 
Tour  mon fuietencorefl  capable  d'amour; 
Vojés  de  quels  bien-faits/ oblige  mes  maijirejjes^ 
Te  lies  font  mesfaueufs ,  telles  font  mes  carejfes  ; 

G 


jo  L'A  L  P  H  R  E  DE, 

L^inconp^inceeft  leur  prix  >  "jn  rebut  mon  accueil^ 
JSfoJtre  ^onïon  de  s  fer  s  ^  ^  leurliB  vn  cercueiL 
Q^Miais  ie  tjols  le  bourreau  de  mon  crime  complice  ^ 
L'inflrumemdefaperte^  i^ démon  iniupice. 

SCENE    TROISIESME 

AMYNTAS,IL  AR  ABES.R  ODO  LPHE, 
CLE  AN  DRE^'FERRANDE, 

RODOLPHE  continue, 

ETbien  vieilleterreur  des  hommes  t^  des  Dieux ^^ 
aPkfaehinedos  moHumts^fpeiire  effroyable  atipc 
jeHX', 
As  tu  du  fang  dAlphrede  ajfeuuj  ton  enuie  ^ 
Viens  tu  ioindre  afamortlaperte  de  ma  <vie^ 
Frappe,  frappe ^  s'ilrefie à  ta  débile  main 
Affés  defo  rce  encore  fourme  percer  lefein; 
Fay  fmureau  criminelles  pas  detinnocente^ 
loint  la  mort  dtï amant  à  celle  de  l'amante , 
Tire  dece  bras fec , immobile ,  t^perclm^ 
Encor cette  aBion  j  i^  qt/il  nagiffeplmo 

A  M  Y  N  T  A  S,    . 
Coupable  d'vnmalheur  ^quin  a  point  de  remède^ 
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le  te  deliure  MX  noms  iÇ^  d'amour,  &  â'^lphrede  ;^ 
0  uon  détache  leurs  fers.  ou  le^ 


R  O  D  O  L  P  \\  E.  '^'' 


Kefueur:,  au  nom  d! amour  l 
Vieil  tronc  i  que  par  mejprùlaf  arque  laijfeaûlour; 
Ou  que  te  croyant  mort  fa  main  auare  oiMte: 
Q^el  exemple  i  bons  Dieux  légale  ta  folie! 
Tu  peux  former  encor  d'amoureux fentimens! 
Toj  monpre  qui  nafquis  deuanties  Ëlemens . 
T!oj  qui  vis  le  chaos  enfanter  la  nature  j 
T>e  celuj  que  tu  fus ,  muante fepulture  y 
Ombre  ^  a  qui  rien  d'humain  ne  rejte  que  la  voix. 
Tu  releuesaamour,  tu  reueres  fes  ioix  ; 
Tu  feint  Si  tu  feints  t  ardeur  qu'on  croit  qui  te  confom^ 

Pourparoijîre  amoureux  ^  moins  que  pour  paroifire 

homme  ) 
Et  l'amour  ne  te  voit  aux  pieds  de  fes  autels , 
Que  quand  tu  veux  pajfer  au  nombre  des  mortels  ^ 

AMYNTAS. 

L'horreur  de  mon  forfait  te  permet  toute  chofe. 
Et  lerefpeâ  d' Alphrede  ;,  à  ma  fureur  soppofe. 
RODOLPHE. 

Quelrefpeâiufies  Dieux!  après  que  fan  beau  corps 

Gij 
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Trijî'e  obtet  de  ta  rage ,  accroifile  rang  des  morts. 
QjiAlphredea  ce  mignon  démit  ejtre  traiciable\ 
Q  ue  iePM  en  ce  h  eau  fils  »  vn  r mat  redoutable  g, 
6t  aUvn  cœnra  hefoing  d'vne forte  vert^ , 
PoHrnelmcederpas.en  eftant combattu; 
^bhrede  contre  tojïejià  tort  mutinée , 
Vieille  prifon  ,d'vne  ame  aux  enfers  defiinee 
J  ^a  là  bas ,  affouuir  tes  defirs  impmjjants 
Elle  (érafenfible  aux  ardeurs  que  tufens 
Elle  aura  moins  d'orgueil  fur  ceriuagefombre 
Etvame  ombre  quelle  efi  ne  craindra  plus  vneom-- 
bre> 

A  M  Y  N  T  A  S. 

Quefert  de  frapper  l'air  d'inutiles  propos  y 

Ne  troublés  point  Alphrede ,  i^fouffrésfonrepos. 

RODOLPHE. 

Tu  l'asbienfçeu  troubler  barbare,  impitoyable 
Bourreau  de  la  'vertu,  Monftre  aux  yeux  effroyable^ 
Aleurtrier qui  m' air auy  ce  précieux  trefor 
Toyquinasplusdeviei^  quitofiesencors 
^i  mort  depuis  long-temps  encornous  ajfajfmes 
0  m  de  ce  que  tu  fus  nesplm  que  les  ruines  3 
Ouitoutfec,  &  tout  os ,  ne  pouuantpluj pourrir 
jispaffe  de  cent  ans  la  faifon  de  mourir  ; 
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^ul'as  bienfçeu  troMer  le  repos  de  fa  vie , 
mort  fune fie  aux  wHants^  toy  qui  me  ïas  rame  ; 
Mais  acheue  ton  crime ,  (^  forte  l'in^mment 
Delamo  rt  de  l*  amante  ^aufein  de  [on  amant  y 
Etouffe  dansmonfangma  w ,  ^5*  mamiferet 
Ou  kjils  répondra  de  la  rage  du  père , 
*Tom  les  efflrts  du  ciel  djjemblés  njainemenf^'^ 
Ne  lefoujirairoientpas  a  monrejfentiment  ^ 
Iltend'versl'  A?îgleterre  iOUpour  toute  aduanturef 
Il  nja  les  yeux  bandés  marquer faÇepultme» 
Oiiie futur aj  Ces  pas  ^  auec  le  feu  l  dejjein  > 
D'ygrauer  defonfangton  crmefur  fin fein^ 
Si  lecoup  quet  attends  y  &  queiete  demande» 
Aux  autels  delamortne  rau0  cette  offrande^ 

A  M  y  N  T  A  S. 

//  répondra  pour  foy ,  forts  ^  ou  refie  en  ce  lieu  7 
Telle  ejtla  loy  d  Alphrede  çf  te  l'obferue^  adieu. 

ils'enva* 

RODOLPHE. 

0  'vom  quàfon  befiing  l'innocence  reclame  ^ 
Autheursd'^nfbeau  corps ,  &  d'^nefi  belle  ame^ 
Vangés  de  leurs  accords  le  malheureux  débris 
De  nofre  libertés  trop  regrettable  prix  ; 
Frappés  ce  malheureux  ?nonpas  de  ce  tonnerre 

G    iij 
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Dont  fut pu^ny  t  orgueil  des  enf ans  de  la  terre, 
Vu  feu  d'air  corrompu ,  le  moindre  coup  de  venp 
Vnfoujjie y  détruira  ce Jchelette  mouuant. 
Mais  j,  ô  vaine  fureur,  vangeur  lâche  \  i^timvie^ 
De  chercher  hors  de  toj  tautheur  de  l'homicide  x 
Rodolphe  y  quel  bourreau ,  que  ta  dejloyautty 
A  le  coup  de  fa  mort  enfon  èeaufein  porte; 
Contre  lujton  remords  iniupiementtamme^ 
Ne  luj  fouhaitte  point  la  peine  de  ton  crime  > 
//  efibkn  moins  cruel,  que  tu  nés  inhumain^ 
Et  ton  cœur  afailly  beaucoup  plm  que  fa  m^mn  r 
Au  moins  5  lâche  fureur  yji  de  la  feule  vie  ; 
De  cet  objet  d'amour  y  tufefois  ajfouuie^ 
^Tuferois pardonnable  *  on  voit  des  trahifim  ^ 
Etmoningratitud.eades  comparaifons  ; 
Mais  tu  ne  voulois pas pouuoir  efire  égalée 
Etinfques  a  monfang  ta  rigueur  eji  allée  ^ 
Four  comme  We-vn  for  fait feul  comparable  a  foj^ 
fay  voulu  ,fans  mourirefire  meurtrier  de  moj  > 
Etie  mefîéis  cherchéiHfqHati  ventre  d' Alphrede  ^ 
Pour  fouler  cette  rage  a  qui  toute  autre  cède; 
Ainfile  fruiâ  naijjant  de  nos  trifles  amours  $ 
Sansauoir  veu  le  tour  5  a  termine  fes  tours  j 
Ainfiïel'ayfrufrédjibîende  la  lumière , 
Et  le  lieu  defo  n  eflre ,  èf  de  ne  nu  fa  bière  ; 
La  môTt  ferme  fes  jeux  auant  quilsfoientomMrts 
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Etdeuantqîsepre  atimofide ,  il  de fcenddux  enfers; 
Quel  mortel  ennemj  3  quelMonfire,  quelle  pe fie  ^ 
0  ueltygre ,  quelferpent  efl  aux  fiensjlfunefte  ; 
T^arens infortunés stoj  Thjejîe quifeis 
De  tonfein  malheureux  le  tombeau  de  tes  fis  ^ 
Et  toytrife  vieillard  i  dont  les  mains  parricides  ^ 
Primèrent  de  clartéiesjeux  toufiours  humides , 
Vôîis  fleuries  innojcens  y  (^  traipre  que  iefuù» 
Les  yeuxfecs;iefenuoje  aux  éternelles  nuits. 

FERRANDE. 
Cejitrop  ferdredetemfSifojonsenplusauaresl 
Et  fuyons  au  plut  of  de  ces  riues  barbares» 

RO  DO  LPHE. 
Irions  nom  donc  encor  à  la  fureur  des  eaux 
Que  Londres  foit  l'endroit  çu  tendront  nos  vaif^ 

féaux  ^ 
ISlonpas  quelepouuoir  des  charmes  d'ffabelle  ^ 
Entretienne  en  mon  cœur  aucun  dejjeinpourelkt 
Mais  pour  en  quelque  fort^ expier  mon f  or f ait , 
Et  pour  exécuter  lede^einquetayfaity 
De  punir  ce  barbare  en  njn  autre  fij-mefme  3 
Sacrifiant  fin  fis  a  ma  douleur  extrême , 
Ou  dans  mon  propre  fangs  (fi  le  fort  e f pour  luj  ) 
Lauermaperfdie  3  i^  noyer  mon  ennuy.^ 


1^ 


VA LP  HREDE 


la  fce. 
ne  au- 
près deE 


#^»..#^#  :  ^^^  :  ^S^  :  ^^^  4^§^  ^é^  #:§*  ^:.^, 
#^  ♦   #   #####*   -f  •  *^   -f    ^   4   4   4   f   #   «è 

SCENE  CINQVIESME 

VRYLAS,pcred-IfabeUc,ER  A  STE,  Gentilhomme, 
auec  deux  autres  5  tous  crois  raafqu^s,  &  tenants 
Eurylas lépéeà  iamam dans vn bois. 

ERASTE. 


A 


Mknauançons  flm ,  la  place  efl  fauorabh 
E  V  RY  LAS. 


crime  4y-je  commis  ? 

E  R  A  S  T  E, 


1^ 


farlesmtj 

Ta  plainte  fera  courte ,  (^  £n)nfeulcoup  ma  main, 
Te jfhrmeraia huche,  &  fournira  lefèin. 


SCENE  VI: 


c  o  M  E  die: 


SCENE    SIXIESME. 

ALPHREDEjfouslcnomdeCLEOMEDE 
AGASTE,  ERASTE,EVRYLAS,lGS2..Soldats, 

k  Q  k  Si:  ï.. 

NOm  marchons  "vn  peu  fort  j  re^ofons  nom  fkr 
therbe 
Attendant  nos  cheuAUxy 

ERASTE. 

Enfin  ce  front fupêrhe^^ 
Et  éet  œil  arrogant  d^ntief m  tebute 
ReUfchentmaintenimtdeleurfeuerîte, 
Et  malgré  ciel,  enfers,  defins^f  ère  ^  i^ famille? 

A  L  P  H  R  E  D  E, 
Qj^' entends- je  ?  approchons  nqm^ 
ER  A  S  T  E, 

lefûffedetafttey 
Tu  ne  feux  infhle^tniéfrufirerâe  cepris^    ^^U^i , 

Nonplm  cjf^eWeWpefcherdepunktè  ^Briff^^^^ 
Donnons,  qu attendons  nous î  ^^v^i^^i^.v.    , 

H 
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A  L  P  H  R  E  D  E ,  le'p^e  à  la  main. 

Arrefiés  homicides , 
Icy,vûleurs,icydreJfes'vofhai  timides, 
Silâchernent  haujjes  contre  fe  malheureux. 

I.    S  O  L  D  A  T. 

Dieux  cmels! 

IL   SOLDAT, 
le  fais  mort  o 

J  defimrigoureuxi 
C€€OUp ,  tefmoigm  bien  y  que  iamais  l'innocence.^ 
N^a  du  ckl^  vamementrM^^l^^ 

'-'■  '  "^'■'^^^'    A  c-kfTt''^  '  ' 

I)etot4S  trois  a  la  fois  jlamort  fermetés jeuxo 

E  VRYLA  s; 

jyon  peutvn  telfecoms  m'arriu'efque  des  cieux^ 
Tutelairfs  Démons  yp.rofeâ'eurs  de  ma  'vie, 
Vom /fans ^mla  cU^^^'Mjé^^^  cfi^e  rauie,  .:>  ^v.  ^.  ;. 
Quels^  ^SU3^^  Ê^  ^effermctégd  imon4^fk^k%  wT-A 
^eccgnoifiraùmais  n^n^JImrepkifi' l 


_c  o  ME  die:  p^. 

A  CAS  T  E 

Fourprixd'amirdevomdétournécefteifimre^ 
Contés  mm  feulement  quelle  ep^cetteaduanture^ 

EVRYLAS. 

Ecoutés  en  deux  mots-,  ïvnde  cesaffajfins 
Dont  le  ciel  par  "VOS  mmnsa  tranche  les  de  (lins  ^ 
PuiJJant^maùennemj  detout^mafamilles 
Tefmoigna  du  deJJ^einpOHr<vne  mien  ne  fille  ; 
Quiioignantfesmell?risàmonauerfani 
Refufadéréfondre  À fon  affection^  ; 

De  la  recherche  enfin  ilpaffe  à  la  menace. 
Et  comme  ilefioita^ainy  telle  fut  fan  audace  s> 
Qu  animé  âecholere  yi^  îranffortéd  amour  3 
Iliura  de  m'ofier,  (^laflld  &  le  iour. 
Tandis  quefon  ejprit  machinoit  l'entrépriji  ,r   ,      ^ 
jé  certain  étranger  ma  fille f ut  promife, 
lien  entend  le  bruit  p  dénient  plus  furieux^ 
Et  ne  redoutant  pim  iufiice  y  homme  ^  nji  Dieux ^ 
Q^etde  toutfon  ejpritiesreffors  en  ^fage^      " 
Eourpouuoir  contre  nous  exécuter  fa  rage- 
Enfin  pour  fan  malheur  :,  ilafçeu  quamourd'huy] 
Nous  n^emonsfdns foupçon  ny  des  fiensnjde  luy  > 
En  vn  logis  des  champs  pajfer  cette  iownée 
Proche  duquel^  le  traijireàfatrouppe amenée  ; 

H  ij 


60  Vh  L  P  H  RE  DE, 

En  ejfeâ-  ,fo  ndejjein  aprefque  reùjjy , 

Car  noiis  ayant  mafquê  ^  rencontrés  prés  dicy  ^ 

F aifant garder  ma  fille  enla  rome  prochaine 

Il  venait  à  l'écart  exécuter  [a  haine  s 

Lors  que  U  prompt fecoms  que  vous  m'auês  donnée 

Adiuerty  lecoupqmm'efloitdeJUné. 

Dieux  !  quel  e[t  mon  hnheur^  d'auoirenfaruïne. 
En  quelque  forte ,  aydéU  iufi^ice  diuine  ; 
Adais  fans  perdre  de  temps  en  difcours  fuperfiui  j 
Siecomons  vo^re fille  ^ç^  ne  différons plm» 

E  V  R  Y  L  A  S. 

On  ne  peut  fans  danger,  luj  donner  d'ajfpfierice  $ 
Ses  gardes  font  en  nombre^  &  feront  re/sfience» 
Confultens  U  dejfm. 

A  C  A  S  T  E. 

Cet  àduis  eft  aifé* 
Prenons  chacun  le  mafque ^(^ chacundéguifé^ 
Feignant  d'auoir  atteint  la  fin  que  l*on  demande 
Allons  congédier  cette  trouppe  l^rigande; 
Pajjons  pour  ces  voleurs  ^  vnfeulfignedemain 
Obligera  leurs  gens  a  s'écarter  foudaim 


COMEDIE.  6i 

Là  ils  fe  mafqucnt  y  &  prennenc 
les  cafaques  des  morts., 

EVRYLAS. 

LecielmepfauoTdble  3  çfparvom/af^mjfa^ce» 
Témoigne  auoirdejjein  d^injftper  Unnocence , 
Dteux  !  après  que  isji grands,  &fl  dignes  effets] 
ISIe  ferons  no Hs  encor  mgrats  k  ces  bienfaits. 

AC  AST  E. 

SçachonsadroiiJtement  conduire  cette  affaire^ 

AL  PHREDE. 

Vépée  aupis  aller  ^  toufiours  prefie  a  bien-fm^l 
]<[e  nom  manquera  pas  en  cette  occafion$ 
6t  ie  ne  rnen  ferts  point  à  ma  confufwn. 

A  C  A  ST  E, 

Tas  vn  de  ces  'voleurs ,  nenfçauroït  efire  en  doute  y 
Efies  ^ous  prefis ,  marchons. 

A  M  Y  N  T  A  S. 

Suiuù  ^  par  cette  route. 
H  iij 
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L'A  L  P  H  R  E  D  E, 


Ils 
%  ^  #, 


f  * 


^ 


SCENE    SEFTIESME 

Vue  îapiiTcne  fe  cire^ 
ISABELLE,  tenue  par  beaucoup  de  Valets, 
ORANTEfafœm% 
ISABELLE, 

jiifés  contre  monfein  ^  l^^ff^^  agir  mes  mains ^ 
De  meurtres  >  ^  de  rapts  y  mimjtres  inhu- 
mains. 

Infâmes  partifans  de  la  fureur  d'^vntraijîre , 
jQjfirauit  maintenant  l'efire^  dont  te  tiens  l'eflre  3 
On  égar^  mon  père  !  "vn  voleur plange  helaSs> 
Enfonfein  innocent  ^fon  homicide  hras  ^ 
Et  vom ,  coulés  cmels  y  njomnjoulésqueie  wue! 
Monfein  demeure  entier  ^  f^ma  mainefloj/fîue. 

L    VALET. 
Calmés  ces  vains  transports. 


COMEDIE;  6i 

O  R  A  N  T  F. 

Trdjires ,  qu  attendes  njom  :> 
D'dC€ompUrd''vn  meurtrier  le  funepe  courroux  ; 
ISlojlre  vie  a  vos  coups  fans  deffence  expofee  ^ 
Vom  offre  pour  Fraftevne  vengeance  ay fée; 
Seruésfafsffion  ^  que  délibérés  vom  ? 

SCENE    HVICTIESME 

ISABELLE  ,  ORANTE,  les  valets,  ALPHREDE, 
AC  ASTE,EVRYLAS, 

EVRYLASjTaitdcîoingvnfignedemaino 
L    V  A  L  E  T; 

Rafle  afaitfoncouf  ^amù,  retirons  nous, 
LSABELLE  ,  àEVRYLAS. 
Acheue  ton  for  fait ,  vien  mon fire  fanguin  aire , 
Vien  confondre  lefang  des  files ,  £$'  dupen^ 
Ha  mafœury  étouffons ,  ceferpent  odieux , 
Lahontede  la  terre ,  (5^  lahaine  des  deux*  ^ 

EV.RYLAS,  oftantlcmafquc. 

Ma  file,  qmlreJp€^\qmldeuoir  de  nature 


6'^  L'A  LPHREDE, 

^^^^^Te permet  ce  tranjport.  _ 

dcmaC- 

ISABELLE. 

Quelle  e[i  cette  aâtianture , 
Que  vois- je ,  eji-cemon  fere ,  ociel!  oiufl'es  Dieux  !' 
Doù-jeicy  rnajfeurer-aurapportdemesjeuxl 

E  V  RYLAS. 

Baifeà  ces  Caualiers^  les  mains  quitont  ferme» 
D'elles  tu  tiens  l  honneur  ^  d* elles  ie  tiens  la 'vie  ; 
Aleurrarcoaleur^  le  ciel auoit  commis  » 
Le  fléau  qui  deuoit  cheirdeffm  nos  ennemis. 

iSABELLE. 

lenefuis  queflre  ingrate  ace  fldfirextrime^ 
Mais  la  'vertu  mon  père  eple  prix  de  foj-mefme  l 
Et  quifcait  d.gnement  employer  'vn  bienfait 
Seul  prend  fa  recompenfe  ^  (^  feulfefatisfait, 

A  CASTE. 

La  beauté  du  fuie  t^  honorelanjiêloirey 
Et  vous  auoirjeruie ,  eppour  nous  trop  de  gloire^ 
En  quelques  interefls  qui  vous  puijfenf  toucher 
Crojés  que  cet  employ  nous  fera  tùufwurs  cher, 

EV  RYLAS. 
MacuriofitéyfansvouseJlreimportUBes 

Se  peut 


COMEDIE.  éj 

Se  peut  elle  informer  quelle  eji  njofire  fortune  ^ 
Cet  habit  étranger oiQmâaî4>  rare  plaifr^ 
0  ue  taj  reçeu  de  "vous  y  m  oblige  à  ce  depr. 

A  LPH  R  ED  E. 

Barcelonney  en  EJpagne  eJi:  ma  natale  terres 
D'ouce  mien  frère  ^  mojpajjons^n  Angleterre  $ 
Poptrannoncerlamortduflm  pArfaiB  amanty 
^i  qui  iamais  la  parque  çuurit  le  monuments 
Rodolphe  ejloitjbn  nom  ;  fa  maifrejje  If  b elle ^ 
Qj4e  cetamy-,  mourarit:,  me  peignît  lapins  belle  3' 
Qj^idans  Londres iamaU  ajt  respiré  le ioun 

EV  R  YL  A  S. 

€omment  ^"ïR^dolphe  eft  mort! 

1  S  ABE  LLEv 

O  trijlefrmâ  d'amour! 
0-  loy  de  nos  defiins  ^  inhumaine ^  &  barbare  ! 
Tdymennom  aïloitioindre^^  lamorînousfepareï 

ALPHREDE, 
0  Dieux  l 

ISABELLE. 

le  fuis  la  feule  a  qui  touche  fa  mort^ 

I   ' 


éé  UA  L  P  H  R  E  D  E, 

^  qui  doit  s^adrejjer  ce  funepe  rapports 
Jjahclle  epmonnom, 

OR'ANTE. 

Aàuantun  cmellel 

A  L  P  H  R  E  D  E» 

rapforfeauec  regret  cette  ^rijie  nouuellep 

0)^ais  Itij-mefme  ^  en  mourant  menioignitde  vom 

^oir 
Et  Ton  defir  exprés  rn  oblige  a  cedemir't 
jiduançonSy  £5*  [uinant  le  chemin  qm  vousrefle^ 
Je  vous  entretiendray  de  ce  rapport  funejhi 

Elle  dit  iculc. 
J'operjpnl'efberer:  amour ipepe  des  cœurs, 
leforcerajmonfort,  ^vaincrajtcs  rigueurs. 


COMEDIE. 


6t 


SCENE   PREMIERE 

AL  PHEDRE,  A  C  A  S  T  E. 


Afœur  niefl  ilpermkde  fouurirmafen 
j'ay  creuqueton  amanttaHoit  bien  Q^en< 
Et iay deu  d' mtant plmhlafmenfa tra 

0  ^^^  ^e  ifman'^ou  ho-^s  de  com  'ya  raifon* 
i:  n  effet  ^  -e  crvjof^  0jî4  après  ces  corps  ceUlies 
Dont  les  diue'S  ^Jbeâs  jontheuref'XsOufiAnfftes^ 
Jlnefioit  creat^^^^'e  a  qui  plus  it^'jiement ,' 
On  de  jtde  1 1  bea  '^a4  le  premier  fentiment: 
A4ais  quand  ma  Ithe-  te  denroit  ieflre  importune 3> 
h  faut,  enfin  ,  4  fan t  <]  'ie  te  l  en  préfère  n^ne. 
Et  te  ne  ^uis  nier  cjî^'jh  rapport  de  mesjenx  / 

i  ij 


ee, 


^S       /  UA  L^  H  PvEDE, 

Jpihelleefil  honneur  des  omirages  des  cieux. 
Rodolphe  a  fait  en  elle  vn  change  légitime  5 
le  démens  d'ennemj  ^  parti  fan  defon  crime  ; 
UajanttoHjioursbUfmé:,  te  tadt4ou'éauioHrd'huj^ 

A  L  P  H  ..R  Ë  D  F.    ~ 

Q^en fa  place! 

^    A  -C  A  S  T  E. 

//  efl  'vray ,  t  auroisfaiSt  comme  luy^ 

A  LP  H  RE  DE, 

Enfin  mon  frère  en  tient- 

A  C  A  S  T  E.        \ 

c#^>       '      le  forts  ivn  Iteufauuâge^  - 
Ou  Von  nefç^yt  d amour  ny  l*efre  3  ny  l'^vfage ,     , 
Et  de  qui  les  beautés  nontpasajfés  d  attraits, 
T^omfourmr  ace  Dieu  des  flammes  yf^  des  traids  i 
Là  y  fans  elfâion  chacun  fuit  fa  nature; 
Chacun  s  y  laijje  prendre ,  (^  prend  àf  aduanture  ^ 
Sansgouper  les  douceurs  de  ces  beaux  mouuemens  3 
Qjfonâiî  qu  amour  infpire  aux  efprits  des  amants  y 
iSIoPirrj  parmy  ces  gens  ^  ïay  peine  a  recognoifre  3 
Qjieleftvnch mgement quen  efet te  fens  naifire ^ 
Sic'eft  amour  ounon*  Et  four  me  l'exprimer 


COMEDIE. 

le^voudrôù  confulter  quelqt^'^n  quifçeufi  aymer. 

ALPHREDE.  ■ 


/ 


2<Jecon fuite  que  fnoj  ,  croy  qu*en  cette  fcience 
Aucune  rîaflm  à' art  y  ny  pm  inexpérience ,  " 
le  m'jfuù  trop  infiruitteaux  dejj?ens  de  mafoy-^ 
^^akéfroum  au  bavard  ^  combien  kfnjcognoj, 

A  C  ASTE. 

Ecoute  ;  au  mefme  infiant  que  parut  À  ma  njeue^ 
Cette  ieune  beauté  de  tant  d' attraits pourueué s 
D'vn  defordre  foudain  mes  fem  furent  troubles , 
\Mm  efprit  interdit  s  mesjeux comme  aueugles 9 
Et  ie  ne  voyois  rien  qu'vne  douce  lumière 
Qjp.  m'auoit  éblouy  de  fa  clarté  première» 
Mais  quel  or  ire  bons  Dieux  \  (^  quelraifonnemenf 
Efi  égal  en  douceur  à  ce  déreiglement. 

ALPHREDE. 

Amft  voulant  ch  es  nous  établir  fa  demeure  ^ 
Varmurfurprend  ^frappe  y  entre  y  ^fe  loge  en  me 

me  heure. 
Entreprenant 'Vn  cœur  qu  Une  veut  pas  faillir, 
Toutjcn  deffein  dépend  de  le  bien  aJJailliK 
Mais  pourfuj  feulement, 

l  iij 
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A  C  A,  s  T  E, 

jdprés  ce  doux  caprice '^ 
Qj4andmarMfon  n)ouhit  reprendre  fon  office  ^ 
Et  rétallir^npeufes  mouuemens  confus  y 
le  cogne  us  cldrement  que  se  rien  auoùplm> 
lyn^ne  fecrette  ardeur  mon  ameefloitprejféey 
lene  fouuois  former  qu'vne  mefme  fenfée^ 
^^lM^qu  mal  feuïme  pldfoït s  ieneconceuou  rien  y, 
Et  Ces  feules  beautés  ejioient  mon  entretien* 

AL  PHRE  DEo 
Aionfrereep pris  s  après. 

A  r  A  S  T  E 

QuandlameredesdmhreSr 
Confondant  kscouUmsfeifi  toutes  choses fombres ^ 
Etfurceîhorîz^on  re  pandit  Je  s  pauots^ 
le  treuuay  le  trauaH ,  d^n  >  lejem  du  repos  ; 
Et  te  n;is  que  des  mois  ï inégale  courrisre, 
!P/  efque  auantmon  jommeil^  ache mit  fa  carrière. 

A  LPH  R  E  DE, 

^Acheue»  Acafe  en  tient, 

A  C  A  ST  E. 

Encore  cefommeil 
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EJtolt  interrompu  d*vn  fi  fréquent  rejuedi 
Qu' a  peine  te  fuis  dire  auoir  clos  la  paupière  î 
Et  dcrrnj  feulement  njne  minute  entière; 
Ce  parfait  a  hregtâes  merueilles  des  deux , 
Qjsandt'alUis  repofernjenoitm'ouurirlesjeux  ; 
L  lie  m'éê^louijfoit  defes  attraits  fans  nombre , 
leluj  tendais  les  bras ^maisnembrajjois qu'vneom^^ 

hre  j 
Et  ne  pouuois  pourtant ,  en  m^  confufion 
S  (Ire  malfatisfait  de  cette  illu/ion  ; 
y'ajmoisÀmetromperd'*vnfiplaifant  men fange  ^ 
Et  refermais  les  jeux  pomretrouuer  monfonge. 
EJt-ce  ^mour^ 

ALPHREDE. 

Ouy  fans  doute  »  &  ce  tyran  na^ffant 
N'eut  iamais  en  vn  cœur  d' Empirtplmfutjfant, 

ACAST  E. 

Jefouhaiîtefa  njeuëy^  la  crains  tout  enfemble^ 
le  brujle  de  la  ^oir,  (^  f  abordant  te  tremble^ 
Prés  d'elleiefents  naijirenjn  defordre  fecret, 
Qj4  confondmespenfers ,  Çj"  quime  rend  muet» 
llfemblequemaUngueàfonabordfelie» 
Ce  que  ïaj/  médité  ta  'vojant  te  ï  oublie ^ 
le  la  quitte  confus  ?  ie  refae  fouf  k  tour. 


7^,  r A  L  P  H  R  E  DE, 

ALPHRE-D^E. 

Si  tu  nés  amoureux  ^  ie  71  eus  iamais  d'amour. 
Aure^e  ^  de  quel  prix  ^  i^  de  quelles  large JJes^ 
Voudrois-tu  l  le  pouuant  )  achcterfes  carejjes  ; 

A-C  k[ST   L    . 

Pourïacqmfitiond*vne  telle  beauté 
Vengageroù  moncœur ^mes  biens ^m a  liberté^ 
Mon  repos  y  ma  raifon  ^  mon  ef^oir^  mon  enuicy 
Âdes  njœux  ^  mes  foings  ^  mes  pas ,  ^y?  tu  veux  ma^ 

vie, 
Puifque  cette  merueiïle  efimon  vnique  bien  y 
Que  feule  elle  m' ep  tout)  &  tout  fans  ellerien* 

ALPHREDE. 

Et Jî fans  engager  tes  foings^  tes  pas  ^  ta  vk-s 
Ton  repos  ^  tarai/on ^  ton  efpoir.ton  enuie^ 
Tespaffîons^ton  cœur,  tes  biens  ^  ta  liberté 
le  te  faits pojfeder  cette  rare  beautés 

A  C  A  S  T  E. 

îe  teçQntempîerois  y  enl' ardeur  qui  me  f^ejfe^ 
JSfon  plm  comme  vnefœur,  mais  comme  vne  deejfe  ^ 
Adais  ne  me  promets  rien  qui  pajfe  ton  poumir  ; 
Vngrandefpoir  manmant  ;  ep  vn grand  defefpcir. 

alphrede; 
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ALPHREDE. 

EaiJJe  moy  feulement  luy  donner  quelque  atteinte  y 
JSten  tire  aucun  fuiet  y  nj  d'ejpoir  nj  de  crainte  ; 
Etfay  de  cetejfay  que  ie  donne  au  haz^ard^ 
Amfique  d'vn  dejjein  y  outu  nos  point  de  fart  ^ 
Jenertfque  après  tout  qu^n fort  léger  o-^ce , 
Et  fi  noflre  horreur  fait  tant  qu'ilreuffffe , 
T^ugaignera^  beaucoup. s  ayant  peu  hM^arde^ 
Et  recèleras  quafi  fans  auoir  demandé; 
*Te  pourras  tu  re foudre  k  hrufler  d.e  ces  fiâmes  ^ 
Dont  le  flambeau  d*  Hymen  njnitdeux  belles  âmes  ^ 
Matsfimple  que  iefuis ,  Qj^i  ne  le  pourront  pas  ? 
Qjielgoujt  feroit  ?naùuaîS  y  pour  de fi  doux  appas. 
CefiU  qu  innocemment  njnieune  cœur  rejhirs  ^ 
Les  do  uces  liberi  es  de  l'amour  eu  x  Empiré^ 
Queleplm  continent  peut  gou fer  desplaiftrs 
Qui  du  plm  ^itieux  borner  oient  les  defrs^ 
Cejl la  quvn  couple  heureux ^  tvn  de  l'autre  difpofe^ 
jQ  uenfe  referuanttout^  on  donne  toute  chofe^ 
Que  la  raifon  s'accorde  auec  la  ^volupté 
Et  qnau  milieu  des  fers  ^  on  e^  en  liberté^ 
C'ejilào 

A  C  A  S  TE. 

N'acheue  point',  quelefpritffauuafe^ 

K 


^4  rALPHREDIE; 

N^^onçok  les  d&uceurs  de  cet  heur  eux ferUâge  ] 
Faire  enfaueur  iHjmen  ^n  éloge  pareil^, 
C'eji  fucrer  le  nedaVi  i^  dorer  lefôkiL 
Va  tenter  fedement  cette  heureufe  entreprije. 

..AiPHRED-E. 

Q^e  te  m'oblige  helas  !  Jiiê  tefat^orife^ 

Jïâofi  bienplm  que  letiendependde  cebonheUTs 

EtferuirtonamoHr^^epferuirmon  honneurs 

SCENE  DEVXIESME. 

CRANTE  feuk 

l^lfinyimfortune  contrainte ^ 
Laiffe  ouurir  ma  bouche  a  la  pUinfe  ; 
C'efitrop  5  qu'auec  le  cœur,  ie  perde aujj^ lavoix'^ 
Vous  déco^m^rawvraj  quelleepma  maladie» 
^  Souffre  que  ie  la  die  y 
Et  queie  nomme  ^  amour  ^  pour  la>  première  foui 

iQmj  pajfete?nps  pleins  d'innocence  y 
Doux  exercices  de  F  enfance  ^ 
M' s  chères  libertés ,  rnes  eptts,  mes  pUifrSs 
Innocensentretkns  demaieune  fenf:e  ^ 


E  D  I E. 
VoHi  m  sués  delaijjée  - 
Efn)om  m  abandonnés  a  de  nouueanxdefirs? 

Adôj,  qui  comme  d'vne  chjmere  j, 
Parloù  d*  amour ,  ç^  de  fa  mere^ 
[èdoihs  facrifierà  leurs  dumitéi^ 
Q^oy»  qfHmfqtsesicj-ne  les crojoû  capables 
Défaire  que  des  fable  s ^^ 
^r entends  qu  enfin  mon  cœm  m' en  dit  des  vérité 


\. 


Ce  feu  que  ie  crem  de  nature , 
A  ne  nom  brujler  qu  en  peinture. 
Et  namirpomflambeat^i  qunjn  pinceau  feuïem  et^ 
lefents  qmlmedemre,  (f  qu'il ef  en  mon  ame^ 
Vne  fi  ^tue  pâme  ^  - 

^  QjiEthna  ne  bruflepas  d'vnfeu  fi  véhémente 

Alain  que  fa  "violence  ejt  douce  ! 
Et  que  lesfoujpirs  que  k  poi^jfe 
Procèdent  bien  d'nJn  nh  il  ^Im  cher  me  la  G^ritef 
Qj4ela  mort  dont  te  ïnetivs-'v-authten  mieuK 

lan;ie^ 
Et  quauec  peu  d'enme , 
Parmj  de  fi  beaux  fers ,  je  voj  ta  liberté,. 

K  n 


f6  L^AL  P  H  R  E  D  E, 

Elle  continue. 

Beaux  yeux ,  belles  prïfons  d'^vne  innocentetfclams 
JSiQuueauxJbleils  des  bords ,  que  la  Tamije  laue^ 
chers,  (f  premiers aHthews de  mes  affeBtonsy 
Beaux  obiets  de  mes  vœux ,  mes  douces  pajfons. 
Vni(jue.sfouuerams  que  mon  a?ne  defire  3 
D'où  njenés  n)om  Jî  loing  établir  'vofre  Empire  ? 
Et -qui  re  le  liera  de  deux  maiflres/idouxj 
S*  il  faut  que  ^os  fuietsfoient  parfaits  comme  vom; 
O  Dieux  faites  mon  mal  capable  de  remède. 
Ou  faites  mes  attraits  dignes  de  Cieomede; 
Q^ais  quelle  peur  me  trouble ,  ^  fur  quel  fondée 

menti 
jiy-jeprU  demoy-mefme  *vn  mauuaisfentiment} 
^ii^çj^army  quelques  beautés  i'aj  parfiù  treuuéplace.» 
'^^^f^^  Quelquesfois  yfanshorreur  J  ajconfultémaglace. 
fontai-  £f  i'^^  ç<fQj  ces  ruiffeauXi  do  nt  le  crijtd  mouuanti 
Aiphre- 71^'^  fyeuuée  aiteabU  ^  ou  ma  menty  fouuent^ 

devient  o  *^  -*         ' 

&i'é=  pUc  Brend  les  fleurs  d'vn  bouquet 

guelle  a  aucolteo 


C  O  M  E  DlEo 


^  4  ^  '^4  "¥  -^  4  %  '4-  t  '  "^  4  ^  ^  '^  "  ^  ^  "^  ^ 

SCENE    TROISIESME 

ALPHREDE  ,  ORANTE. 
AL  P  H  RED  E    cachée. 

OLe  doux  pajjetemps* 
O  R  A  N  T  E ,  continue. 
De  pl^  ^vermeilles  rofes  ^ 
Qjie  celles  que  ie  tiens ,  fur  mon  teint  font  édofes.^ 
Sicemoite  mirouerne  me  flatte  à  dejjeins 
Ces  lys  n  égalent  pasU  blancheur  demonjèim 
Ces  œillets  font flettris  aujf-toji  quon  les  touche» 
Et  ce  dejfaut  nefi  point  aux  œillets  de  ma  bouche  ^ 
SimoncherCleomede^niourki  dotttoucher^ 
nies  fera  fleurir  3  bien  plutof  que  feicher> 
Auoiiés  belles  fleurs  :,  quOrante  njom  furmonte  ^ 
Vous  ne  me  parés  point  :>  (5^  mojie'vom  faits  honte ^ 
Mon  teint  a  plus  di  attraits  que  njous  nen  poffedés", 
EtienjOHS porte  a  torts  puijque  'vous  me  cédés.         lcs  le 

A  L  P  H  R  E  D  E    la  furprenant.  i4"u. 

Qup'j  \ fur  des  fleurs  Orante  exerce  fa^  cholere  ? 

K  iij 


78-  L'AX  P  H  R  E  DE,^^ 

OR,  A  NT  E  furprife. 

le  r/e  les  puis  foujfnry  l'odeur  m' en  eflcùntfaire; . 
J'ai  lois  m"  eti-anoujr  ifans  lefècoursdel'eap^  ? 

Que  ma  main  apinjeè  aujl'in de  ce  ruijjeau. 

/      •    ALPH,R^ED  E. 

Et  ce  napas  epéfans  remarquer  poffihle^ 
Combien  des  p^^aux  de  cœur ,  la  douleur  ejl  fenfiblc: 
Ce  mal  quof  que  léger  ^fans  cet  heureuxfecours  ^ 
De  vofl're  belle  vie  eufi  terminé  le  cours, 

luge  s  donc  d'Tjn'flm  grand.  ^  t^- quelle  maUdie^ 
Ce  peut  eflre  qu  hymen  fïon  fij  remédie. 
Depuis  que  ce  po'fon  nous  agaigné  le  cœur^ 
Jltrmblelesejprits  s  amortit  Uvfguetér; 
Et  fi  cruellement  à  la  fin  nompojjede^ 
Ouilfmt  bien-'tofi  mourir  ^  outreuuer  duremede 
Ce  ri  efi  pas  fans  deffein ,  S  diuine  beauté :, 
Quête  parle d amour  ^  f^  defacruauté; 
Sipourvn  m-Meureux  quelque pitiénjo^  touche , 
lidaislds  Idoù-jefierce  difiours  a  ma  bouche  ? 

O  R  A,  N  T  E ,  bas. 

0  miracle  £ amouf!  0  bonheur  fians  égal! 
Au  moment queie l'ayme^ilpartage  monmaU 


COMEDIE.  j9 

ALPHREDE. 

Si  y  dif-Yynjnmalheureux  %wî4S  treuue ajjéskumdnel 
Pour  fnftefvos  faueurs  À  texcésdefapeine, 
llvom  deura  lewur,  quil  tiendra  dcvosma'ms:, 
-£t  vom  tegakres  aux  plus  heureux  humains. 

O  R  A  N>T  E. 

Qj^î  efice  malheureux  ^ 

ALPHREDE. 

Siiobtiens  cettegracê  i, 
Quenfapimurchés'vom  lapiùePreuue  place  ? 
JenjG^dirajfonnom, 

OR  ANTE.bâs; 

Iln^eut  parkrdelujs 
Etfewutdegmferdeffom  le  nom  £autniy  ; 
^elecognou-iepas? 

ALPHREDE 

Cefivn  autre  moy-mefme  ] 
Vndont  lesinterejfs  mejont  chers  dans  lextnmei 
Etdvntlapajfon  nefe peut  exprimer, 

O  R  A  N  TH. 

Q^vn  amante  fi  timide ,  il  ne  fofe  nommer. 


80  l'Alphrede; 

alphrede. 

Ceft  mon  frère  en  njn  mot^ 

OR  A  NT  É. 
O  Dieux  Terreur  crf4etle- 
AL  PHRE  DE, 
Il  eppaffionnê; 

OR  ANT  E. 

Demojj 
ALPHREDE, 

Non  ,d*Ifahlles 
CRAN  TE. 

Qjieïle  efimd'VdmtéHe  penfefom  waïoy 
Capttmrtout  le  monde  ^  (^  nul  nefonge  à  moj; 

ALPHREDE. 

Seruùfapaffioni  (^  nom  oh  tenu  à' elle  ^ 
QuellefmtpourAcafle  aujfi  douce  que  belle. 

OR  A  NT  E. 
Ouj  3  te  luj  parler aj  de  fin  ajfeéfm , 


Et 


C  O  M  EDîE  Si 

[Et  memflojmjpoHrluj  ;  maUà  conditlono 

ALPHREDE, 

Quelle  î 

CRANTE. 

Que  répondant  a  mon  amour  extrême^ 
î^ôHâ  aymeres  Orante  autant  quelle  'vous  a  y  me  ; 
le  ne  ^ouspuû  celer;  mais  quay-ie  dit  helas! 
rajlafcheU  parole 9  &k  ne  rougùpas! 

alphrede: 

Vous men)ouloir  du  bien,  que  fuis-ie belle Oranfél 
Four  0 fer  mejlaîter  (ï^ne  fi  belle  attente^ 
Qjie  plujiy  maû  hrtfons  la ,  ^oojtre  fœurment  icy, 
^Pkfon  frère  eji  mortfans^njcHS ,  cotitcs  l^jfonfoucy^ 

Elle  dit  feule. 
Laiffons  tenter  la f lie  ^  (f  'voyons  fi  le  père» 
Couronnera  nos  vœux  dufiiccés  queîejpere. 


«A  L'A  L  P  H  R  E  DE, 

*ii»  •*#*  *ii*  *ii*  *li»  :  ^^  :  «||« = *^  •  *®» 

SCENE  QVATRIESME- 

O  R  ANTE,  ISABELLE» 

'O  R  A  N  r  E.    _ 

CE  Rodolphe  jmafœm'Vôus  coujl^frop  de  pleurs. 
Ne  vous  confàmmés  plus  d*inutiles  douleurs; 
Qjielle  autre  fe  relafche  à  des  plaintes  pareilles  ? 
Fartés  vous  à  la  mort  ?  elle  via  pointa  oreilles, 
Luj  monfirês  vous  vos  pleurs  f  elle  a  les  jeux  bandés» 
Opkéeàpeine  obtint  ce  que  vous  demandés ^ 
Encor flattant  vn  dtuih  bienpîusgrandquele^ofirel 
Et  donnant  à'vne  mairf ,  elle  reprit  de  ï autre  ; 
Elle  n  entend ,  nyvoit  lesfoufpirs  des  humains , 
Et  na  de  tous  ksfenss  que  l*vfage  des  mains* 

ISABELLE» 

La  confiance  efiajfée  ^  a  qui  vit  comme  Orante» 
Autrefois  )  comme  toy  te  fus  indifférente; 
Comme  toy  y  ie  crojois  auantque  l'éprouuer» 
Quel'amourfuft  vn  maldontonfeputfauuer: 
Adais  le  temps ,  comme  a  moysen  apprendra  l^'vfagei 
La  vertu  que  tu  fuis,  efivn  deffaut  de  l'âge, 
Toflou  tard  i  on  ^fipris  i  &ffaches  qu'àfon  tour^ 


GOMEDÎE.      _      8j 
Ton  ccsuf  croiflr aie  rangdesefclaues  d'amour, 

O  R  A  N  T  E, 

Comment?  VoHsmecroyésfiieune,  ^Jinoukey 
Qji€  d'ignorer  fa  force ,  (S' q^e  d'en  faire  ^n  vice , 
Jslon  non  3 fie  en  ejivn  ^mon  cœur  efi  njitimx) 
Adoy  ;  pourquoy  n' aimer  f  as  ?  te  n)is,  ^  îay  des  yeux  ^ 
Tour  moy  comme  pour  vom^p  s  beaut^z^  cntdescHar" 

rnes, 
Fourmoy  comme  pour  vous  tamom  porte  des  armesi 
Tayme  3  mais  //  efivray  que  defuiure  lespas^ 
D'vnamant  qui  mourroit,  ie  ne  le  feroispas, 

I  S  A  BE  LL  E. 
Deqmy  meparks-tu'i  quelle  e(î  ta  refmriey 
Quevefueauantl hymen,  tu  vueilies queie rie^ 
^  OR  AN  TE. 

J'apprens  bien  amourd'huy  ^  que  fort  fc une nt  nas 

pleurs  i 
JSfaijfent de  lacoètume  0'  non  de  nos  douleurs y>^ 
Etnjos  naifuetéspajfptbien  ma  créance , 
Q^e  vous  pouuésma  Cœur 9  pleurer pjrbirnfeanc€f 
Votis fongés  À%^odolphe  j^  v^m  pteignesjf  nfrty 

Plus  parce  qu  on  vom  voit ,  q^^e  parce  r^uit  e  ftmort? 
Dieux  Hepla^f^ntregrtt  leneff.  t  quelle  peine. 
Vous  pourroit  exciter ,  fa  prie  fifoudaine; 
^peineils'eJtfaitvoir^(^  défia  ne  v/tpl^^^ 


$4  UA  lphrede; 

Quittés  y  quittes  ma  fœurces  regrets JhperfltiS^ 
LmJJ^s angréduciel^repandrefestémp^fies y  * 
Vas  charmes  (ont  trop  forts  pour  manquer  de  conque- 

fies, 
Dejl  rares  beautés  ont  trop  depourfuiuans 
Nepieignés  points n mort parmj  tant  deviuants; 
Défia  cents  langmjfants  inuoquent  la  fortune , 
CbacunpourvoHS  parler  y  en  foule  rninportunei 
Jufquà  des  étrangers yquifèujpirent pourrons , 
Q^oîjfinclmepour^n^  qui  vota  plairafurtotut. 

ISABELLE. 

Et  qui  i  nomme  lemoj, 

O  R  A  N  T  E. 

Ce  difcours  ta  changée^ 
Et^oilafa  douleur  à  moitié foulagée; 
T^ourquiplm  volontiers  auriésvous  del'amour^ 
Des  deux ,  à  quimonpere  ç^  nom ,  deuons  leiour^ 

ISABELLE. 

Tous  deux  m€  piaipnt  fort. 

O  R  A  N  T  E 

Voudriés  vous  ïvn,  t^  t  autre? 
Cieomede  ep  le  mien,  quAcafefoitle  vofre. 


C  O  M  E  D  l  E.  3; 

Mais  qu  il  tient  a  propos  ,*vous  conter fontoisrthenPi 
le  'vom  le  Hure»  adten ,  tratSth  le  doucement. 


«^  •<^»:  ^1^  •  ^^^  °^  ^^^  ^^  *%i*-'î  '^^fe*^  ♦li^ 

SCENE    CINQVIESME. 

A  CASTE, I  SABELLE« 
ACASTE. 

C\E  malheur  efi  coniomâ  a  l'amoureux  marty* 

Qjiilnous  ofleennatjjantje  moyen  deledire^ 
.Le  cœurepant  lie  y  la  langue  l'efi  aujfi  ; 
EtquifentpluS)  fçait  moins  exprimer  fin Jbucj. 
Tel  yen  la  ^viue  ardeur  dont  mon  ame  ejt  prejfee. 
Je  nepuùexp  iquer  ma  confufepenfée , 
Et  mon  de f ordre  tjt  tel  que  direfiulement 
Qjieie  ne  puis  rien  dire,  ejttour  mon  compliment» 
Qjte^voustiendrois-jeauJJique  des  difcoursfriuoles? 
J  os  jeux  ^ous  difint  plus  yque  toutes  mes  paroles; 
Vous fçaués  leur  ponuoir ,  (5*  ces  rois  mes  vainqueur s^ 
Recowent  tous  les  ïours  tribut  de  mille  cœurs. 
Ils  fçauentces autheurs  du  feu  qui  medeuore, 
Qjie  quivit  y(^  quifenti  s  il 'vous  voit  vous  adore  » 

L  iij 


t6  ualphrede; 

jiinji  yfmfqueievii  ^  qmiefents ,  &  njou^^oy] 
Il  faut  que  leurs  attraits ,  ajent  njn  efcUue  en  moj\ 
Jiferoit  fuferjlu  de  njous  con  ter  ma  ^eine  ^ 
Et  vous  ne  tenésplus  ma  défaite  incertaines^ 

ISABELLE. 

Vous  me  fur  frênes  trop  ;  quoj  prefque  enmefmeiour^ 


C'  ejt  vouloir  queïe  hrujle ,  CS'  que  te  Joù  de  glace; 

^uis-ie  Jttoft forcer  de  récentes  douleurs , 

Et  bien  voir  vofre  amour,  au  trauers  de  mes  pleurs. 

A  CASTE. 

'Qjie  Rodolphe  en  fa  mort  adeutromer  des  charmes^ 
Qj4  heureux  eji  le  trépas  quivouscoufle  des  larmes! 
JSfepouJfant  quvnfoujffir,  (^  pleurantvnefok^ 
Vous  payeriés  ajjés  la  mort  de  mille  Rois, 
Qj^el  Dieu  ne  changeroitfon  efire  en  nos  mi  fer  es  $ 
Et  m  voudroit  mourir  pour  des  larmes f  chères  f 


COMEDIE.  87 


SCENE     SIXIESME. 

ACASTE,  ISABELLE,  EVRYLAS,OR  A  NT  E, 
ALPHREDE. 

E  V  R  Y  L  A  S. 

NE  délibérons  plus  d*vn  dejjein  refolm 
le  prétends  fur  ma  fille  njnempire  ab  folié  s 
Jitveiix  que  des  demain ^cet heureux  mariage 
Sous  vne  mefme  loj ,  leurs  deux  âmes  engage  ; 
Sus  3  que  de  longs  flaifirs ,  dtffipent  nos  ennujs  ; 
Lecalme  fmtles^enîs  ^les  tours  naiffent  desnuitSi 
jiinjide  Udouleur  que  ledel  nousenuoje, 
Luy  mefme  veut  tirer  noflre  commune  ioje. 
Rends  ma  fille  aîon  teint  [es  plus  njiues  couleurs^ 
A  ï autheur  de  ton  mal  y  laiffe  ejjujertes pleurs^ 
Le  mejfage  d'Acafie  à  causétatrifiejje^ 
Et  c'efi  au  mefme  A  cafte  a  faire  quelle  cejfe  ; 
Son  amour,  (^ le fang qu'il expofapournous^ 
Luy  donne  n)ne  maiftre^e,  (^  te  donne  njn  époux ^ 

ISABELLE. 
*Terfantdevo(lremain'vnprefentdelaf>rte» 
Pour  luy  mapaffion  ne  peut  efire  trop  forte  ; 
Etpariefoin  des  Dieux  cehon'heurm*arriuant^ 


88  L'ALPHREDE, 

Je  ne  les  puis  bénir  d*vn  z^ele  pliésfement» 

.       A  C  A  S  T  E. 

Qjselfort  eften  bontés  égal  â  m  a  fortune  ! 

Qjielle  autre  fut  Um  m  plus  douce  çj*  moms  com-^ 

mune?  - 

Qjioj  mon  remède  6  Dieux  naiji  quant  e  mon  tour^ 

ment^ 
Je  voj ,  tayme ,  &pof[ede  en  vn  mefme  moment} 
Jidonpere  de  quels  vœux, 

E  V  R  Y  L  A  s/ 

JevoHS  dois  dauantage  ; 
Je  ne  tiens  que  de  vous  ce  rejte  de  mon  âge , 
Et  ma  m  a  fan  entière  ejlvnindgneprix, 
Du  charitable  foin  que  tous  deux  auespris, 
allons ,  heureux  foî4fien  de  mes  vieilles  années, 
D  vne  commune  voix  bénir  nos  destinées, 

AL  PH  RE  DE. 

Le  ciel  m^ accorde  enfin  lefuccés  que  te  veux  ! 

O  R  A  N  T  E, 

O  uefaits-tu  ?  pdrle  vn  mot  en  faneur  de  nos  vœuxl 

ALPHREDE. 
^oHi^  non^  cefipourvn  coup  ^  ajfés  Xvn  hjmenee, 

Jslope 


COMEDIE.  ^  8^ 

JSfofirepewe  afontourfe  wrratermmee. 
Il  faut  qu'  après  leur  temps  i  le  nofiremenneaufl; 

OR  A  NT  E. 

Tu  nj  îrmmllespa^  mec  tropdèfoucj. 

ALPHREDE.      _ 

Enfin  'vn  doux  efpoiryk  ma  crainte fuccede, 
La  fortune  (^le  ciel  font  enjinpour  Alphrede , 
ïay  droit  de  ïef^erer^  amour ^pefie  descœurs^ 
k forcer ay  mon  fort;,  ^  "vaincraj  tes  rigueurs. 


l'alphrede; 


ACTE  V 


SCENE  PREMIERE 

RODOLPHE,  CLEANDRE ,  FERRANDE 
RODOLPHE. 
E  cepoi^cher  Ferrande,  accomply  monerh 


me 


Va  top'yfay  qu^vnduelm  abandonne f^*vie^ 
Poru  Ihj  ce  cartel, fens  mon  rejfentimenù 

FERRANDE. 

//  ny  puiSjCe  mefemble  aller  fort feurement  ; 
Vomfçauez^  que  pour  luj  cette  heureufe  humée  $ 
Efl  a  d'autres  duels ^que  de  AdarSideftinée» 
Leiourdefon  hymen ,  appeller^n  époux^ 
J^epeut  à  tappellant produire  des  coups. 

ROD  O  LPHE. 
//  dmts*ila  du  cœur  yfoufmettre  toutechofcs 


c  o  M  E  die;  ^ï 

\A  cette  occapon  y  que  l'honneur  luj  projpofe; 

FERRANDE. 

AcqueréslesfUifirsdontilfe^acombler, 
Et  rompes  fon  hymen  ^  m  lieu  de  le  troubler; 
Faites  e^eâ-uer  aux  parensd'  ifahelle 
Lafoy  quelle  a  de  'vous ,  ÇS"  que  'uom  au  es  d'elle  ;-^ 
Ofiesàcermallebkn  qui  'UomefideUy 
ParoiJ^es  3  (^  rompes Jon  hjmenpretendti^ 

RODOLPHE. 

I-fabelle  n'ejiplm  lejuiet  qui  m^amme» 
Son  chan^  ne  m'importe  ^  imujie  3  ou  légitime  ; 
Sa  beauté  ne  m'ejl  phu  ce  quelle  me  parut  s 
Son  empire  cejja  quand  Alphrede  mourut* 
Cette  ieune  mërt^etlle  en  perdant  la  lumière  » 
Rétablit  fur  mon  cœur  fa  puiffanc^  première  y 
Etregaigna  mes  n;œtîx  par  vn  fi  prompt  eff^orf; 
Q^  uefbn  pouuotr  Je  m  tbit  dépendre  de  fa  mort* 
jélphredeme^veutfeulepi^  fa  fortuneefl  telle, 
Qjuefa  mort  l'a  rendue  en  moncœîdrimmortellel 
Et  qm  le  feul  deffdn  de  ranger  fon  trépas 
A  descoflésdJOran  conduit  icy  mes  pas , 
Ou  dés  ce  mefmeionr,  file  fort  m' efi  projpere 
Le  fis  ms  repondra  de  la  rage  du  pere^ 


^1  L*A  L  PH  RE  de; 

FERRANDE. 

Q^dùpuifque  cefi^n  ?nd  quilnepeuteuiter^ 
^elfuieP  "VOUS  oblige  à  le  précipiter; 
Fms^ielallanttrouuerau  miltets  de  la  prejfe 
Le  tirer  fans  foHpçon  dufein  de. fa  maijircjfe; 
Etneingés^vôm  foé  quilferaretenuy 
SiparlesaJpJian4Sffede£eineficogneu* 

RODOLPHE. 

QuoyqueTnônrepentir.enmatriflepenfée 
De  la  beautéquilajme»  ait  l'image  effacée, 
JJhonmur  mefolliciteà  détournerl* effets, 
Dutorty  &  de  f  affront qu' il penferna^irfaic^' 
Cet  affront  n^pasgrand^  mais  il  le  poHuoiteftre» 
Sa  trahifonn  importe  y  Çf  pomtantilefi  traifire, 
Falhfi-ilaumilieîidubaly  otidu/eJUn, 
Aller  de  ce  perfide  acheuerle  defiin , 
lefHiuroisfans  reff^eâ  la  fureur  qui  meprejfe  ^ 
Etlepoignarderoûaufeindefamaifrejfe. 

F ERR AND  Egayant refuélong-temp5. 

Vojés  comme  onprofjte  a  beaucoup  conftiltery 
Donnes  moy  ce  cartel;  ie  'vom  "vais  contenter; 
je  le  rendsenfes  maws.fansnfquey  çf  fans  fortunes 
P arvne  inuentionplaifante y  i^mn  commune. 
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un  prépare  njn  ballet  y  pour  ces  ieunes  amantil 
VoHsauésentendt*  le  fondes  inftmmenSi 
Ceftce  qH*on  répemiten^nofirehojtelerie  ; 
Vhojteferapourmoy, 

RODOLPHE. 

Dydonctofiiieteprk, 

FERRANDE. 

Quilme  ferapermù  d'en  diff>erjirles  'vers; 

RODOLPHE, 

Etbienî 

FERRANDE. 

Lors  fans  haztardayfémentk  vous ferîsl 
Mettant  aux  mains  d'Acafie  en  laplacedesrymes 
Laprofe  qu'ont  produit  vos  fureurs  légitimes', 
Mefme  ^n  motenfortantjuj  marquera  i  endroit^ 
Ou  vous  le  receurés  a  dijputerfon  droit* 

RODOLPHE. 
L'inuention  efi  rare  ; 

FERRANDE. 

Et  fur  tout  elle  effeureî 


5>4  L*A  lphblede; 

RODOLPHE. 

Faj  la  donc  r^t^ffiy>  ^m  tofty  te  ten  conjure  ; 
Nous  allons  cependant  recognoijlre  le  lien  y 
Que  tu luy prefcriras , 

•FERIl.ANDE. 

le  njOHf  attents  ^  adieu. 
Qj^e  d'aune  vaine  ardeur  [on  ameejtenjlammee^ 
Et  que  ces  beaux  dejjeins  produiront  de  fumée , 
ThiM  confeils  luy  [ont  nj^ains ,  tous  rejpeàsftperflus  s>.  ^ 
Et  s'il  fait  comme  il  parle  ^^cafie  ne 'vit  plus , 
Cependant ^njne  mort  fi promfte ,  ^  fi  certaine 
2SIe  hmpefchera  pa4,  que  cette  nmlï  prochaine  ^ 
Il  m  rende  jes  njœux  accomplis  de  routpoint\ 
Etnefajfevnmeltierque  les  mortsne  font  point, 
Aies  refpeâ^is  mes  conftUs  ',  mes  doutes,  (^  mes  crain- 
tes^ 
Tour  l:  decemir  mieux  font  d'agréables  feintes , 
Qjià  me  foins  en  partant  Alphrede  prefcriuit  $ 
O  uénd  des  riues  d'Ôran  cet  afire  le  rauit. 
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SCENE   DEVXIESME: 

O  R  A  N  T  E. 

LE  paume  3  qui  chesfoy  njoitla  tMe  àeÇerte^ 
hors  que  de  mets  exqm  adlenn  elle  ejl  cou-* 
uerte  ^ 
Et  quine  peut  goufier  que  desyeux  feulement 
Les  douceurs  d'vnfejim  drejjéfi4perhment; 
Ceiuy^là  te  njjemhle ,  Orante  info  nunée^ 
ji  toj)  quijansgoufleriwis  les  fruits  d^hjmenée^ 
A  toj  qui  vois  tafœur  au  comble  des  platfirs  » 
Et  quinoj^és  pajjer  ks  bornes  des  defirs  5 
le  nourmie  ï auouéy  auec  trop  de  licence , 
Cet  importun penfer  dont  mon  fepces'o-ffenfei 
Et  ï  honneur  me  défend  de  toucher  de  fi  près  3 
Crsmjlteres  d'amour,  &  fis  plus  douxfecrets , 
Mais  quelque  fage  aduis  que  laraifon  apporte  s 
Il  faut  vne  confiance ,  &  bien  rare ,  ^  bien  forte , 
Pour  "voir  de  deux  Amants  les  defïrs  fatisfaits» 
Ne  pofjeder  rien ,  fas  mcfme  desfouhaits , 
Je  le  confejje ,  honneur  y  fjue  ?na  tnfie  penfee» 
S'efià  quelques  dejirspeut-efiredijpenjée^ 
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Adaù  ces  defirs  helas  !  sexerçoiem  ^ainemenfi     , 

La  peine  deTantale  ejtoit  monchdjiiment. 
Cependant  que  le  bal  occupe  tout  le  monde  r 
le  njoj  ces  deux  Amants ,  (  o  douceur  fans  féconde  ) 
Retirés  feula  feula  l'ombre  dvnfaux  tour:, 
Se  pafmer  de  baifers  :,  ©'  confommer  d'amour  : 
A  regards  dérobés  ^  ^  d*vn  œil  plein  d'enuie^ 
Je  voj  l'excès  de  ioje ,  ok  mafœur  ejl  rauie^ 
Et  la  laijfant  enfin  en  ce  rau/JJement  3 
Des  yeux  y  (^  du  fenferie  cherche  mon  Amante 
le  tire  î orgueilleux  du  milieu  de  lapreffe  3 
Soujpîrey  t entretiens, luy  rj,  luj  faits  carejfe^ 
Âdaisfesyeux  peu  courtois  tournants  de  toute  parts . 
S*  égarent  fans  foucy  de  rendre  mes  regards ^ . 
Eîiecognois  enfin  qu'au  prix  de  leurs  délices^ 
2s!osplm  doux  entretiensne  font  que  desfupplices; 
leluy  trouuevne  humeur  biencontraireà  mes  ^œux; 
Espérons  toutefois  ^cherchons  ce  defaaigneux. 


SCENE 
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SCENE  TROISIESME 

ACASTE,  ISABELLE, 
A  CASTE 

IE  reflefans  difcomss  &  lag^eMechaifnei^ 
Quima  Uéle  cœur  ymelie  auJfiU  voix; 

ISABELLE. 

]sle  mimdgme  pas  en  n)ne  moindre  peine  <, 
Etcroj  que  te  îepaye  autant  que  te  tedoii: 

A  C  ASTEo 

fe  ry  de  mafranchife  y^  ce  loufqmm  'en  priue  l 
QyMèfaifanteJfret/en ,  ie  erojqutl méfait  Roy. 

I-SA  BELLE, 

€e  ?mfmeîouraujfi^  qui  la  mienne  caftiue^ 
le-  cr0y  qutl  méfait  Reine  y  en  me  donnant Àto\ 

A  C  A  S  T  E. 

^  udndi'auToisa^ertijlccielJa  terre ^  ^  ïonde ^ 
Mes  fers  font  le  feulhien  j  qui  pour r oit  me  rauir.  ' 


55  L'âlphrede; 

ISABELLE.    " 


r-^-r-     *-■ 


Et^oy^quanâieferoùlapïm'vainediimonde^ 
leproisfatî^faitep  en  l'heur  de  te  feruir» 

A  CASTE. 

feveux  n)iure^  [^  mourir fom.l' agréable  Empire, 
De  ces  après  d* amour ^  mesfoleils  y  t^  mes  Kou. 

ISABELLE^ 

\Pour  toj  tayme  le  iour ,  four  toj  ie^  le  rejj?ire:f 
Sans  toj  te  ferais  lajpy  &  fans  toj  te  momrois, 

AC  A  STE. 

Xe pîamdrois  mon  trépas,  mandla  main  delà parquê» 
^P\^'aHmtmk  de  tonfein  a  la  table  des  Dieux ^ 

I  S  A  B  E  L  L  E. 

Et  ieplaindrois  le  mien,  quand  mefmeleur  Monar- 
que 
Se  démettrait  Jur  moj  de  F  Empire  des  deux  ? 

A  CASTE. 

Jet  ajmerois  toujours  y  deufi  mon  amour  extreme^^ 
J^e  m*  acquérir  iamais  vn  friche  tré far. 
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ISABELLE. 

Tumepourro^ù  h  ayr  autant  queU  mortmefme  \ 
Que  malgré  te  s  mejj?ris ,  \ie  t'ajmerois  encor. 

kC A  STE. 

Pmjfay-ie  e/lre  des  Dieux ,  ç^  l'horreur  (^Uhayne, 
Si  iamais  tout  mon  foin  tend  ^  qu'à  te  conferuer, 

■  ISABELLE. 

Je  veux  que  t  oubliant}  moncrimefoitmapeine^ 
Et  cefile  plus  grand  mal  qui  te  puijfe  arriuer. 

A  C  A  S  T  E  ^continue. 

Tuijfe  autant  que  nos  iours  durer  cette  querelle; 
Q^e  le  combat  efibeau^  dont  la  caufe  efifibedc! 
Jï4on  ame  efi  tr  an  [portée  a  telpoinS  deplaifir^ 
Qjée  ie  ne  puis  treuuer  ou  former  njn  dejir. 

Jïdais  (mon  cœur)  arripidnt  que  la  loy  delà  parque 
P  ermift  a  q^jelques  morts  de  repajfer  lab  arque  » 
Et  que  Rodolphe  encor  deufirefpirer  le  iouri 
Confejfe  qu  il  pour roit  altérer  nojlre  amour ^ 
Qj^/il'verroit  auecfojton  amitié renaifcre^ . 
Et  reprendrait  ton  cœur,  en  reprenant  fo?2e^re;  . 

ISABELLE. 
Il ep  mort  àpropos  :,^fesplm  doux  appas  ^ 


ic5  VA  L  PH  P.E  de; 

Très  de  tes  moindres  traits  y  ne  me  toucheroient^a^^ 
^Jenetefuis  nïer  ^i^  tule  njis  foffible  ^ 
Qu*  apprendre Jon  trépas  me  fut  vncoupfenfibko' 
Ene^etiel'ajmofSii^  comme  amour  alors 
■^Jjailloit ma  raijon  de fes premiers  efforts :, 
Jecrojois  que  mon  mal  qui  nefaifoitquenaijire  ^ 
EfiottauplmhautpomclquîlpQumîtîamaisejlre^ 
Jidaisi'aj  bien  mieux  mgédupouuoir  de  ce  Dieu  ^ 
Depuis  que  mon  bon-  heur  ta  conduit  en  ce  lieu  ; 
Aiesjeuxpourle premier  quelques  larmes  lâchèrent^ 
J\dais  les  jeux  du  fécond  aujfi-  tofi  lesfecherent. 
Tu  me  pieu  dés  r abords  (^  prefque  en  mepneiour 
îempour  luy  desfiufpirs ,  (^  pour  toy  de  ï amour, 
S  ans  doute  que  le  bien  i  quinoM4  vint  de  tes  armes 
uiuoitfort  commence ^  ce  (^u 'acheuent  tes  charmes  ^ 
Et  quauantce  heapifeu  dont  ton  œil  efiautheur 
Je  te  conftderoU  comme  mon  protecteurs 
Adais  cette  douce  ardeur  aujfi'toft  prifi naijfarjce  \ 
J'em bien-tojlplm  d! amour ,  que  de  recogmiffance; 
Et  quand  tu  t'es  offert  »  ta  recherche  en  effet 
\A  àcHoncéma  voix  j  mais  non  pas  monjouhait  ; 

AC  AST  F. 
S*ilejîvraj  que  ton  cœur^  belle  ^  rare  merueille^ 
Sou  ff  ire  d'vne  ardeur  a  la  mienne  pareille  ; 
Satisfay  fur  vn pomâ  ma  curwfté: 
De  quel  œil  verrûis tu  moninf  délité. 


€  O  M  E  pie;  ï'o! 

ISABELLE, 

T>s  l*  œil  dont  ieverrôis  la  perte  de  m^vies 
De  qmtH/peHxiîiger  qu'elle  feroùfuime. 

A  C  A  S  T  E. 

Et  que  refoudroù  tu  ^Jîdans  ce  defeJj?oir 
Celle  quei  aymeroù  tomboit  fom  tonpoumir^ 

ISABELLE. 

^PoHrlayratiirtes  ^vœux  >  il  neji point  d'artifice^ 
Et  pointa*  intention  doniie  nemeferuijfes 
C'efi  là  qaeie  croirais  accorder  U  raifbns 
Etlaiapice  mefme  y  auec  latrahij^on; 
Le  crime  quelquefois  ^peuts'emplojerfknscrîme  » 
Et  mon  amour  rendrait  lafraudelegitime  ; 
Tout  ce  quipeuttomber  dans  lejpritdes  amants  :, 
Les  Jiippoftions  y  ïart^  les  déguifèments  3 
Et  tout  ce  que  f^e  ut  faire  "vne  fille  abufee^ 
Coritrequilatra^ie,  ^  qui  l'amef^rifee^ 
Ne  doute  peint  qiA  amour  lors  nernyrefolut^ 
Souuent  de  tant  rifquer,  dépend  nopre  falut. 

A  C  A  S  T  E. 

*Tu  pardonnercis  donc  en  pareille  aduenîure  5 
De  femblablçsmojensde  vanger  njneinttire; 

N   iii 


lôz  VA  L p  hrede; 

ISABELLE. 

len'enfOurroisM  moins  condamner  le  dejfim  ■. 

ACASTE.       - 

Sorts 3  importunfecret  .forts  enfin  de  monfein 
Donc /vne  mienne  fœuro 


'^-^  *#*:*S&* =*®* =*l|* =*@*" 


SCENE  QVATRIESME 

LE    PA  G  E. 


^  ^%.IKAdameJ'aJfJtenc€^ 

■]>J:4ttend  plui  qu'après  vous.  (^  le  ballet  commence; 

IS  A  BELLEjà  A  C  AST  E. 
Que  mewuloistudire; acheue  monfoucjo 

AC  AST  E, 

j\l_-om les m^ftrms.en peine,  en  tardmtfhuky. 
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SCENE   CINQVIESME- 

La  chambre  s  ouurc,  ôc  vne  pantalonnade  dcfia 
commencée  fe  dancedeuanc  le  pere^Crantc, 
.rOncle/ôc  autres parens. 


SCENE    SIXIESME 

'A  c  A  ST  E,  ôc  ISABELLE,  entrent  ôc      . 
prennent  place. 

Le  Père  nommé  E  V  R  Y  L  A  S. 

Vojj  nomprhicrfitopduhiende  vojfre  veu'é 
Voflye^refence^ati  moins  mfquaufoirm^eji 
deu'é; 

Faites  njnpeudetrefîie  auecques  vofire amour 3 
Frênes  la  nuiâ- entière  ^  ^  nom  donnés  leiour; 

AGASTL 

Noi^/jn  ejlions  pas  fort  lom£. 


1^4  rALPHREDE-; 

LE   PERE. 

^:5htais  cjue  faltCleomedef 
^2^e  peut-il  "Vn  mômentfoîéfntqHonlepojj^de  I 
Veut-il  perdre  frpart  de  cette  volupté; 

ACASTE.  . 

Mneîaperdroitpas  ifansvn  maldecofléy 
Quil' incommode  vnpeu  ^  mats  de  qm  U  dur/ei 
feutefirey 

LE   PERE.         ^ 

[Afffons  ncHS^  ^  voyons  cette  entreel 

Là  le  ballet  fedancs,  Sclapremiere  entrée  eft  de 
FERRANDE  qui  après  auoirvn  peu  dincé- 
*     diftribuë  les  vers ,  &:  parlant  à  loreille  à 
ACASTE^loy  dit  luy  donnant  le  cartel. 

FERRANDE. 

Uïes  5  te  fuis  Ferrande»  on  croit  Alphre  de  moruly 
Etce  faux  accident,  àproduitce cartel: 
^R^dolphevom  attend  à  qjingtpa^de  Uportes^ 
Je  crût  que  le  combat  neferapas  mortel 

A  CASTE.. 

Fd'i  bonne  mine ,  adieu. . 

'  U  FERRANDE 
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Là  FERRAîSfDEfort.  acACASTE  continue. 

A  CASTE. 

QMece  hallet  me  dure:, 
S'il  refarde  long-  temps  cette  heureufe  aduanture^ 
Qjidleferamafœur^dansleraHijJemenP 
Qjéelie  'va  recevoir  de  cet  euenement* 

Là  le  ballet  fe  dance ,  &  le  fuiet  cft  de  deux 
Efpagnols  qui  font  les  bràues ,  ^c  font  enfin 
déconfits  par  deux  François,  Le  ballet 
gftant  dancé  les  balladins  fortent 
ê^  les  autres  fe  leuent. 

lE  Père: 

Les  airs ejtoknt  charmants,  &  lacadance  bellel 

L'ONCLE. 
Q^^efme  tinuention  m  ensemble  ajfeZi  nouuelU» 
Tm'vu  ne  s'efi  yrouillé  parmj  les  entrechas  y' 
Et  leurs  peds  ,  quoj  quepromfts  marquaient  Hen^ 
tOHslespas. 

LePere^i'entrant  auec  la  compâgnico 
llefl  temps  que  le  ^verre^  a  la  dancefuccede; 

A  C  A  S  T  E,  fe  dérobant  d'euxi 
M^fi temps  que  majœur  tente  vn  dernier  remède, 

\  ta  toile  fe  tire; 

" ""       O    - 
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SCENE    SEPTIESME 

RODOLPHE,  CLE ANDREe 
RODOLPHE. 

Oy ,  qm  de  tant  d'amour  eus  njnftrifie  prix  s> 
^^    De  grâce  y  i^  d*  attraits  agréable  débris  ^ 
jilphredè  y  beau  fuiet  des  foujpirs  que i* élance 
Enfin  demonremords  cognoj la  violence. 
Que  ma  douleurt  afpatfe ,  0  que  cette  açihn^ 
Te  tienne  lieu  pour  may  defatisfaéiiôn  ; 
Je  ne pre fume  p^qu  offrir  rvne  mBime  y 
Ayt  toufiours  tant  d'effeU^  qued'effacernjn  crirm^ 
Aîau  mon  reffentimentcùniqinÇt  a  ce  deuqir 
Tetoucherapeut-efire  yf^  poptrrai^émouHoiri 
Ce  fedreffentmentme  met  en  main  les  armes 
C'efi^luyjeul,  qui  m'infirma- de  fi/fage  des  larmeSs 
Lujfeulfait  mesfiiufi)irs^  fS  luy  feulent  omlieuXs 
F  re fiente  a  chaque  inpant  tonpourtrai^  a  mes  jeux: 
le  te  njoy  le  teint  mort  y  lefeinouuerty  l'œilfiaue 
Aie  dire  encorie  tayme,  (^  ie  meurs  ton  efilaue; 
îepenfie  à  ton  amour yiefionge  àmarigueur 
Et  Fvn  t^  l'autre  enfin  me  touche  tufquau  cœurs 
En  effet  ^ie  naj  pu ,  fians  efire  bien  barbare? 


C  G  M  E  DIE.  107 

^raiBerfimdement  n>ne  beauté firare^ 
Quelmon^ré ficrml ai^mais "vea  leiouri 
Et  qMlft  dm  rocher  ep  capahk  d amour} 
Certes  autant  de  fois  ^  que  cette  inqinetude  ^^ 
Jide  feint  ta  fajfiony  ^  mon  ingratitude^ 
le  doute  furieux^,  faifi  ^trifie  3  ifiterdiPy 
De  ce  qu'en  ce  penferma  mémoire  me  dit, 
Etcroy  p  nonfansrsijonsqueteu^'l'ame  enchantée-, 
D'auoirfk  lâchement  ta  beauté  réhutée  ^ 
CepenferefijUtHj  d*^n  longmifjeaudê  fleurs. 
Et  confus  yie  demeure  e:tfroye  à  mesdculews,  - 

Vn peu  defenfmenf pour ps  aimables  charmes 9 
^uroitpu  diuertirle  fùietde  ws  larmes  r 

£ja  mort  a  bien  "Vouh  ce  qmrjous  mesprijiéss 
Mlk'nelarendpM-p  '&vom  la  refufiés. 


leS 
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CENE  HVICTIESME 

RODOLPHE,  CLEANDRE,FERRANDE 
EER^ANDEe 

^Omme  toutrmjJlt\  dors  que  la  prudence  y 
Prendlegouuernement  de  noftre  intelligence» 
jicajle  fe  dij^ofè  à  vous  faire raifon , 
Et  deuant  n)n  moment  i  il  fort  d§  lamaifon^ 
V  enfer  impatient  j  attend  cette  conque fte y 
Et  Charontientatihordfa  h  arque  toute  prefc^ 

RODOLPHE. 

Ne  loin  point  la  rifee  m  funefte  remords 
Qjii  dm  fiant  y  en  infant  redouble fese^orts^ 
Et  qui  fans  me  flatter  de  l*elj?oir  du  remède  y 
Fait  de  tous  mes  penfers  les  HjiBtmes  dAlphrede^ 
Vien  barbare  vieillard  voir  la  iufe  aSiony 
QjiAlfhrede  attend  icj  de  mon  affecliony 
Il  vient  p  retires  vous. 

FERRANDE,&CLFANDRE,far=^ 
sent  pour  quelauexenips. 
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SCENE    NEVFIESME 

ACASTE,  LE  PAGE,  RODOLPHE, 
A  CASTE, 

^sjOdolphe  quel  ombrage^ 
Dans  njncalmef  doux  nfexcite  cet  orage  i 
^jfelquereJjentiment'Vomfemt'îlreftéf 
Etvom  démons  mm  fins ,  que'vofire  liberté  f 

RODOLPHE. 

Ouy  9  tu  mjedois  raifon  de  laplus belle  njte» 
j^  ueles  traits  de  la  mort  ayent  encore  rauie  t 
Et  du  fangqmcQulap)Ui  labarbare  main^ 
IJ^u  pire  des  mortels  j  ç^  du  plm  inhumain, 

ACASTE, 

De  vom  iuftifierï aEtion  de  mon  f  ère 
r ignore fes  raifons  ^  ceji  a  luj  de  lefaire^ 

RODOLPHE. 

Il  pouuoitrendre^ains  lesfermensque  iefisi 
D^expierfon forfait  iparU  mortdefonflsi 

O  iij 


no  L'A  L  PHREDE, 

Sa  main  quandiepartkfçauoitencor  t'vfage  » 

Des  crtiels  mouuements  que  confèilleU  rage; 

JlvouUit  m  épargner  )  pour  ne  iepargner  pasy 
Mtfignant  mon  départi  ilfigmittôn  trej^^u. 

€  aimes ,  calmés  vnpeu  la  ^eur  qui  vous  trouble» 
Le  trépas  auiourdmjme  confieront  au  double; 
La  beauté  y  donc  mon  cœur  adore  les  appas  ^ 
iN* attend  pas  cette  nm0vn  mort  entre  fes  bras.^ 

Rodolphe: 

^Etmojiie  luj  prétends ,  fi  le  fort  m'efi  projpetet 
Procurer durepos plus  quèllenen  e^ere^ 
JEtfi^ufiraire ai4^ pôuuoir  d*<vn  de  mes  ennemis  r 
Sans  dejjein  ien  vfer,  ce  qui  m'ejloit  promis. 

A  CASTE. 

Ileft  vraj  que  le  bruict  des  charmes  d' Ifabelle  ^ 
K^^efit  tra  hir  vos  feux  3  (^ fiujpirtr  pourelle, 
Gîtais  acomhïen  d*  Amants  laijjeroit  un  le  Jour ^ 
Si  ton  deuoitpunirtôm  les  crimes  d'amour; 

RODOLPHE  5  citaMl'epéc, 

Donnons ,  cefl  la  main  quvn  noble  cœur  repliqm 
Ilmanqueà  qms'exci^je^i^Jremkleà  quis'expl/qm 


C  O  M  E  D  l  E  ïii 

lUuydûitefire  douxdeperdre^nmpopur, 
Vnfemeur  de  faux  bruits,  vntraiflre.vn  affronteun 
Et  t  ayant  obligé d'^n  bien  illégitime  ^ 
Ellemrmtpetê  d'honneur  d^ejtre  le  prix  d'a^n  crime, 

A.CASTE, 

2^^  di^imulés  point  ^ofire  rejfenîiment] 

Et  qmlaialoufie ,  ejl  fin  feul fondement  $ 

En  effet  cher  Rodolphe ,  il  faut  que  te  confejfel 

Q^lvn  indigne  moyen  m' acquiert  njojlre  mMfireffii , 

Alapspour  lereparer  ,^ne  iufte  aifionp 

Efi  prefte  de  la  rendre  a  voftrepaffion- 

^age  (illuy  parle  à  lorcillej  reuenù  toft  :  Q^fvne 

mefme  iournee^  gefoiî 

'Ayant fait ,  t^ rompu  renoué  'vnhymenee^ 
]Sl'ayanteu  que  les  fleurs  Je  ^o  m  laijfelefruicïs» 
Taycelebré  le  tour:,  célébrés  en  la  nuiâj, 
Pardonnes  à  l' amournjofre  mortfuppofeey 
Par  qui  ie  m'efioùfait  cette  conquefte  ajfies 
6f  monfrés  qu'au  méfier  de  faire  des  viuants^ 
Vntelmort  ne  voudrait  céder  aux  plus  fcauanîs, 

HODO  L  PHE. 

Lâche  3  tuproHues  malF  ardeur  qupte  tranj^orte» 
Et  l* amour  e(l  bien  faible ,  ou  !a  peur  efi f forte  ^ 
En  toys  ce  Dieujnafmtvn  indigne  riualf 


nt  L'A  L»^P  H  R  E  D  E',' 

Et  le  bien  fefi  maldea^  que  tu  depndsfimsh 

Mais  demeure  aux  prifons  de  ta  belle  geôlière  ^ 

Si  le  fort  du  combat  te  laijfe  la  lumière. 

Ses  yeux  ,  qui i ont  bkj[e  nont  plm  de  traits  pour 

?nojr 
Etparmonpropre  adueuie  dégage  tafoy. 
M  a  feule  intention  eji  d'immoler  ^offrande. 
Que  pour  prix  de  fa  mort  Alphrede  me  demande  ^ 
Et  de  punir  entoj  le  meurtre  du  tyran  3 
ui  fouilla  de  fon [angle  riuage  d'Oran. 

SCENE    DIXIESME 

ISABELLE, LE  PAGE, ACASTE,RODOLP. 
AC  A  STE,dità  ISABELLE. 

VAntésnJôflrepouuoirde  cette  illufre  marque  y 
Qu'il  arrache  'Vos  biens  de  la  main  de  la  parque 
Lamorta  durejpeâlpourdescharmesfidoux 
Et  nofe  butiner  en  mefme  lieu  quen^om^^ 
Recognoijfés  Rodolphe; 

ISABELLE: 

/  0  Dieux!  quelle  merueille  y 

EJlonne 
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Efionne  en  me/me  temfsma'veuh  (J  mon\oreiUei 
Rodolphe  "Voit  le  iouK 

A  CASTE, 

Ermek 'veut  0 fier, 
Pour  le  droit  quepn  bras  à  de  n)OHS  diputer),  : 
Sitauoùrnefme  droiBenfihelleconquefle^ 
Je  njcHsconferHeroù  aux  dépends  de  ma  te  fié  y  veut 

Âiais  le  mknejifondejhrvne  traBïfon  y  "^^J.^^® 

Je  vom  acquis  par  fraude  3  &  ^Jom  rends  parraifonM^ 
Payés  de  vos  fat4eHrs  vne  amour  légitime^  ^^^^^^ 

Etfaipêsdel^oubiylechkflmentd^vn  crime.  ^^'P^^ 

R;ODOi.PHE. 

Ges  fatuf huions  ne  te  fauuirontpaSy 

D'vne  lâche  infamie,  ou  d*vn iu^etrépaï. 

Qj'ioj  ?  Comme  il  femblehon  3  on  prend  9  où  rend 


Selon  qiield  peur  glace,  ou  que  f  aniour  ènfamme  ; 
J^nfoible  Dieuprefide  àfes  affections 
Si  1*0 nr  altère  ainfifis  inclinations  i 
Jldaùquecettebeaiitéfanscontraintes'engagègÇ 
Et  choififfe  à  fongréfaflame ,  f^fon  féru  âge , 
Pour  moy ,  ieviuraj  libre,  &man  couràgeeRtel^ 
Q^ils'ejfpu  dégager  de  tout  obiet  mortel 

P^ 


M4  L'A  LP  H  RE  de; 

ISA  BELL  E,à  AC  AST  E, 

^oarmoy  ie^iurayvofire^  &  mon  amour ej}  teikl 
Oumnehjpeutrauir  letiltre  d'immortelle  ^ 
Rodolphe  i  en  vérité ,  ne  fre fumés  'vous points 
Que  "vojfre  changement  me  touche  au  dernier  f  oint? 
Oueie  vom  vais  prier  de  m' epre  fauorable 
Etqî4e  vojire  mépris  fait  vnemiferable'i 
.Certes  vom  auriez^tort  ^i^vos  traitsfont  trop  doux 
Tour  craindre,  que  mon  cœmfe plaigne  de  lep^rs  coups. 
Vofre  froideur  y  preuient'vn  dejjem  necejjaire , 
De  chercher  d'autres  yeux  a  qui  vom  déniés  plaire  : 
Cardéjapourles  miens. 3  vos  attraits phis  charmants 
^pproçhoient  delà  fin  dé  tous  leurs  agreemens. 

RODQLPHE. 


Nj plaire  ^  ny  charmer n'efl plm  mon  entre prifi. 
Le  mejprisfiedfort  bien  a  celles  quon  mejprije , 
Et  vous  recognoifirezj  quvn  femblahlefucj:^ 
]S/'efi point toccafionquim' a  conduit icj 3 
Toy ,  Jïtu  ne  te  hays,  ^ fi  tu  n^as  enuie 
cieân-*^  u  enfin  ta  lâcheté ,  de  ta  mortf&itfuiuie , 
Ferrfîi  Donnons  3  ou  fans  respeéiievange  aueuglemenf 
rc^uién.  Et tiniure  d'Alphrede ,  i^  nwnrejfentimenj. 
"^"^'    .  ■  ACASTE.     . 

Pmfquerienne  vompaye  ,(^  que  vofire  cholere^ 


C  Ô  M  E  D  1  E.  115 

par  de  Hoir»  ny  rdfon  nefe  pfutfatisfaire  s 
Il  voHs  faut  accorder  ce  dmerùj[eme?7ty 

CLE  ANDRE. 

Q^e  ce  combat:  efi  long, 

FERNANDE: 

Certesileficharmmtl 

FLABEtLË,  aiiPAGE. 

^aitesnjenirmonfercj  ô  Dieux  !  de  truelle  craintcr 

A'C  h  S  T  E  ^  retenant  lePao;e. 

[Jrrejle  \  (il  dit  à  1  fab  elle ,  )  necrain  riem  (^  rj.  de  cette 

feinte  s  ■ 
Vnfêul  moment  rendra  ce  courage  remis 
MtdedcHxgr^^dsrmat^x ,  fera  deux  grands  amfsl 

îl  parle  à  Rodolphe, 

Gertes  mon  cher  Ko  do  Ifhe .  tl  faut  quête  confe^e^ 

Qjielaviea  chacun  ep  "vnebellehofiejfey 

Et  qu^'vn  homme  bjenfaina  ne  -peut  qtiimprudem" 

ment  3  ■ 

S'expojerau  haz^ard  de JçnhanniJJement $ 
Elle  s' ay  mèches  nous  ^  mais  depuis  qu'onla  chaffe 
Elle  en  fort  pour  iamais  ^  (^  Umat-s  ne  repajje^ 


n6     \  UA  L  P  HREDE, 

Spjone  plus  mefnagers  d*njnbienjî preciei4X, 
Etfongeons  silfefeut  à^om  contenter  mieux; 
Tout'vofiredeuilconfifie  en  U  perle  d'Alphrede» 
Et  bien  3  cemalefigrand)  mais  nejt  pas  fans  remede^s 
le  cognais  *vn  obiet  qui  ne  luy  cède  pas 
:Vn  miracle  accomply  de  charmes  ,^  d'appas 
Qjù  recema  "vos  v<shx  ^  comme  vn  honneur  extrême» 
Et  que  mus  priferés  jutant  qu*Alphrede  me  (me , 
.Page,  (  il  parle  à  loreilleaupage,)  altés^hafiés^om. 

JIODP  L  PHE. 

0  ridicule  peur! 
O  dansnjn  majle  fein  lâche  ^  ç^  débile  cœur  I 
rCombienmedemendroitla  lumière  ennemie  ^ 
0  uetauroisxonferuee  aue étant  d* infamie, 

A  CASTE. 

Qjiand  àmojiepreferey  t^  croy  nauoir point  toHj 
Laplus  honteufe  vie  a  lapins  belle  mort^ 
x:Lh€ai$  aurefle.arriuant,  qu  a^atiîvtucenjifage^ 
Alph  redepuf  encprvous  flaire  dauantage^ 
*Tenes  ma  lâcheté  hors  de  çomparaiferi  ^ 
Site  me  dépends  plus  de  vous  faire  rat fon^ 
lés  feulement  cette  rare  merueille. 


C  O  ME  DIE. 


Il 


SCENE     VNSIESME 

ALPHREDE,enfcmtne,LEPAGE3RODOLPHE, 
ACASTE,FERRANDE,ISABELLE,CLEAND, 
ISABELLE. 

Ï€Hx!que[î-ve  qm  te  vay} 
CL  F  AN  DUE, 

^efUay-^ie  ^oufienjeille! 

ACASTE. 

■Rodolj^he^  au  nom  d'amour^  tournés  ky  le s^ eux; 
RO  DQ  LPHE. 

f^onnon  ytofis  ksattrmts  desieautés  de  ces  lieux  3 
Helenerenaiffar/te^  auecques  totié  les  charmes^ 
0  ui  de  tant  de  héros  ont  exercé  le  s  armes  ^ 
Leflm  dimnfmet  quon  ajt  iamais  vanté, 
JLaferfeS'îonmejhiey  & lamef?ne beauté:, 
Treuueroient  en  mon  eœurvn  rocher  ïnÇenfihley 
Etle^erroïenîpeurueu  duùltre  ^inuïncihle) 
'heurs  efforts  f er  oient  ^ains,  ^  leurs  plu^  douxapj^oi 
6mplojésfans  effet  netefamerotentpas. 

P  iij 


ii8  L*AL  P  HRE  DEV 

AC  AS.TE. 

Mais  les  doux  ormmens  dont  le  ciel  la  fouruem 
Méritent  bien  au  moins  l'honneur  de  'vojlre^em^ 
httes  icy  les  yeux. 

RO  D  O  L  PHE. 

Rien  nelesp^eut  toucher  ^ 
Ihnpereackwolytoutcequileurfutcher, 
Etrienne  leur pUiroit i  quand  Venmeliemefmei 
Viendroitdufem  de  Ad'ars  me  dire  quelle  m  ajmei  - 
" Qj4and  lunondefcendrait  de  la  table  des  Dieux ^ 
Et  telle  quà  Paru  /ojfriroit  à  me  s  jeu  x^ 
Quelques  ch  armes  fi  doux  que  fa  beauté pojfede^ 
Je  i' aurois  à  mejpris  après  celle  d' ^Iphrede  ; 
Leurs plmpuijfants efforts  employés-  'vainement 
Joindroientâ  ton  trépas  la  honte  feulement  s 
^Iphredcy  au  trifie étatoutonpere ï a mije^ 
Errante  comme  elle  eft  fur  les ritfes  £ Elife , 
Vefued^'vn  corpspourry  \  fanglant^  rongé  de  "vers^ . 
Eptoutcequim'efchery'tS't&U't  ce  queieferts; 
le  mets  au  feul  honneur  d'adorer  fa  mémoire  y 
Mesplus  fortes  ardews  3  ^  ma  plus  digne  gloire.; 
Mourant  elle  emporta  mes  inclinations ^ 
Ed^mifenfon  tombeau  a  toutes  mespajfionsi 


Là  il 

iaiffc 
tomber 
s5  é;ï4e. 
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ALPHREDE. 

Si  te  n  obtiens  la  jin  que  te  me  perfuade , 

Jncipifl  ^ pour  le  moins  que  ï obtienne  vue  œillade^ 

Je  ne  fuis  pas f uns (ie  aux  obietsqueie  voy^ 

u^lfhrede  auçtt  les  jeux ,  À  peu  près  comme  moy  ; 

Elle  n  eut  le  regard plm  doux  njpliufauu âge  s 

Nous  mïonsdu  rapport  d'humeur  y(^  de^vifage, 

Nos  cœurs  ejloient  touchés  d'^n  fembiable foucy^ 

Tout  ce  qui  meftoit  cher  s  elle  faymoit  auffi; 

Tu  luyplùs ,  tu  me  plais  ^  i^Jîtu  tas  ayméfs  p^^ad 

Jop  bien  me  ^vanter  que  tu  m'as  efiimée.  p  ^'  ^^ 

•CLE  AND  REv  •  -'"^^ 

Qjie  vais'ie  cher.  Ferr^ndej 

f  ERR  AN  DE.  -     ' 

EfcoMte feulement  ^ 
Etvoy  de  leurs  amours  l'heureux  euenemenî^ 

KO  DO  LPH  F. 

Selle  Alphrede ,  ma  voix  pour  êpre  trop  preffee^ 
S*étoùiffe y  t^  neffMrolt  exprimer  mapenfee^ 
Adon.ejprit  efl  confus  d*aife  ^  0'  d'e'tonnement; 
Q^iftats  laijfés  moy  long^-temps  ce  beau  dereigkment, 
llvomdu.mieux  quemoy^  le  tranjfort  qmme  touche^ 


no  L*A  L  P  H^R  E  DE, 

J e  demeure  mue  i;,  mavoix  meurt  en  mahouch. 

ALPHREDE. 

Ha  Rodolphe  efi-ilvraj  que  la  bonté  des  Dkux^ 
Al^jiti  mmt  rendue  agréables  à  tes  jeux  ? 
Sepeut-tls  cher  Arnant^  que  cette  ma^lyeureuÇer 
Te  retrepiue  fenfible  À  fa  flam'rne  amomeufe  ^ 
Si  te  l'ofe  ejherer  3  file  ciel  rnayme  aJJeSy 
, ,    J^espleHrsj&mesfou^irsfonttroprecomj?enJi}^ 
£t  k  neplaindroùpO'S  la  perte  de  ma  me  y 
Qj4pd'vnjtbeau  fuccés  auroit  efié  ftùme^ 
Certes^ie^me  "veut  mal  de  n-auoir  pu  motmr 
yl gif. P^if^ue par  U:,  ton  cœurfepouuôit'acqv.erir;  : 
'''  ^\Etiene  tiendraypas  ton  awour  légitime  y 
Pnifqt^elUnemevientque  delafsujfeeftime  9 
Ou'nJH  F èrrande  obligeant tauoit fait concenoir^  - 
leperdrois  à  mourir  3  moins  qu'a  te  deceuoir-^ 
jMais  fimafetde  mort  te  pomioit  fatis faire ^ 
le  me  mettrois-  bien-tcfienétat  de  teplaire^ 
Sitane-  ùeux  Tn'aymer ,  que  le  poignard  au  fein  " 
Parle,  ïauraj  bien-tofiaccomplj  tondejfem. 

RODOLPHE. 


çarcîîs 


_  ^       ipresmaperjj 

^ùn  Alfhrede  ^  les  vols  ^  nj  les  aflf0nafs 

N'ont 
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\yi^  ne  légalentpoi* 
QM/tlmdhturfi  long-temps  a  mon  ame  a  ueuglée ., 
^Quellefilongueerreurâ ma raifon troublée i  • 
'Qjieiayemgratementromp^  defibeauxfers^ 
MtcmÇé  tant  de  maux  que  vous  auésÇot4^ferts  ? 

iLfemetàgenouXo 
Ha  !p  quelque  pardon fe  doit  à  qui  s'accufe , 
Et  Jil'aueuglemerit  peut  tenir  lieu  d'ex  eu  fi , 
Pardonnes  au  captif  qui  trifie  d  deux  genoux 
Redemandefis fers  y  (^ fi  redonne  k  njous, 
Reçeu  dansmsprifons ,  te  f  rote  fie  d'y  mure  s 
lufqu'au  m' ornent  fatal  quelamortn  en  deVure» 
Et  le  temps  qui  peut, tout  s  perdra  contre  mon  cœurs 
Letiltre  d'inuincible^  ^  celuy  de  vaincem, 

A  L  P  H  RE  D  EJereleuant. 

Tonrepentir Rodolphe  a  des preuuestrop grandes ^ 
le  fuis  ce  que  tu  veux^  prence  qnetu  demande ^ 
Et  n'implore  iamaii  ce  qui  dépend  de  moj 
Puifque  tout  t  appartient j ^que  iefuù  toute  à  toj. 

Làilsfebaifenc. 

RODO  L  PHi. 

•  diuin  changement faueurvray  ment  celefie^ 
le  crains  qtien  ton  excès  tune  me  fois  f  une  fie 

Q 


n% 


UA  L  PH  RE  1 
CLEAN  D  RE. 


0  Doux  fauijfemenî,  belle  confujlonl 
Adepuii'ie  contenir  en  cette  occaf on.  ^ 
Madame^ 

A  L  P  H  RED  e: 

Cher  Cleandresenfin  les  Dieux proph 
Du  milieu  de  nos  mttux  ont  tire  nos  délices» 
Adrejfons  mille  ^œux ,  (^  drejjùns  mille  autels  > 
Acesfdcres  Auteurs  du  depin  des  mortels. 


p 


ExtrailJt  duPrimlege  du  Rojl 

AR  grâce  &  Priuilege  du  Roy  donné  à  Paris,  le  jl 
iour  de  Fcurier  i6  37.  Signé  par  le  Roy ,  en  fon  Con- 
feil  de  Monceaux,  Il  eft  permis  àANToiNEDE  Som- 
MAviLLE  )  Marchand  Libraire  à  Paris,  d'Imprimer  ou 
faire  Imprimer,  vendre  &  diftribuer  vne  pièce deThea- 
tre  Intitulée,  Lrf  belle  Jîphrede  Comédie,  dm^nt  le  temps 
de  neuf  ansà  compter  du  iour  qu'elle lera  acheuee  d'Im- 
primer: EtdciFences  font  faides  à  tous  Imprimeurs,  Li- 
braires, &  autres  decontrefaire  ladite  pièce,  ny  en  ven- 
dre ou  expofer  en  vente  de  contrefai6le,  à  peine  aux  con- 
treuenâns  de  trois  mille  liures  d'amendes,  ôc  de  tousfes 
defpens ,  dommages  &  intercfts ,  ainfi  qu'il  eft  plus  au 
long  portéparlefdites  lettres  quifonten  vertu  du  prefent 
Extraid,  tenues  pour  bien  &  deuement  fignifiees ,  à  ce 
qu'aucun  n'en  prétende  caufe  d'ignorance. 

Et  ledit  Sommauille  à  aflbcié  auec  luy  audit  Priuilege, 
TbufTainc  Quinet ,  aufli  Marchand  Libraire  ,  fuiuant 
Faccort  fait  cntr'eux. 


^cheue  d'imprimer  pour  Japrâmlerefoïs  Je  ly*  lanuier 
miljix  cens  trente  neuf. 
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DE  ROTROV. 


Chez  ANTOINE   DE  SOMMAVILLE.au 
Palais  ^  dans  la  Gallerie  des  Merciers ,  à  lEfcu 
de  France, 
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^^uec  ^rimlege  du  Roy,. 
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ACTEVRS. 

HJEGEE\  Seigneur  en  étoile; 

PHILOCRAT  E,  Gentilhomme  d'Elidc  cfclaûe, 

E  R I M  A  N  D ,  Frère  dHxge\ 

T  Y  N  D  A  R  E;  Hls  d'Hasgce  &  {^n  Efclaûe;. 

C  R I S  O  P  H O  RE  ;  Second  fils d'Hœgée , 

P  H I  L  E  N I E  3  MaifirefTc  de  TyndareJ, 

O  L  Y  M  B I E ,  Bllc  d'Rxgeq 

C  R  î  S I  M  AN  t  >  Gentilîiommed^Eîide  cfcla^è; 

PS  EV  DO  LE.  Geôlier, 

€ELIE,  Seruante  d'Hi^gce;, 

ERGAZîLEv  Parafite. 

STAlAGME^  ^Vkil  Efclaue;. 

aui"»s  Valets* 

L^    SCENE-  EN    JETO LIE: 


f 


LES  CAPTIFS 

ov 

LES    ESCLAVES 

COMEDI  E 

^Tg^  e  T 

SCENE      PREMIERE 

OLYMPIE,    PHILENIE. 

OLYMPIE. 

I  vous  potitiieTma  fœur  par  ce  profond 

Jilence, 
F  aire  de  vofire  malfçauoir  la  violence. 
Vous  nous  épargnerieT^  vn  Coin  a  toutes 
àeux^ 


r  LES  CAPTIFS,     . 

ji  moy  de  m  informer  fur  lepoinB  que  ie  'veuxj 
Et  m  enquérir  de  'vous quelle  eft  cette  trifieffe^ 
A  'VOUS  defatisfaire  au  defir  qui  m  en  greffe: 
Ad^aispuis  que  wfqutcy  le  rien  ay  nen  appns. 
Et  qu  il  faut  que  la  ^joix  foït  la  clef  des  ejprits, 
OfeZj  'vnpeu  de  temps  À  'voïlreréuerïe^ 
T^our  m' entendre^  F^rejpondreace  que  le  "jousprie^ 
Quel  efce  déplaifîr  qm  depuis  quelques  iours 
d'un  repos  fi  tranqmle  atrauersé  le  cours  ^ 
QjfelsfoHcys  de  ce  teint  ont  les  rofes  bannies^ 
I)' ou  vous  naift  ce  diuorce  auecles  compagnies'^ 
Et  quelles  font  enfn  ces  fecrettes  douleurs 
Q^on  voit  au  depourueu  vous  dérober  des  pleursl 

PHILENIE. 

Vo^re  pitié  me  nuit^  ç^  ce'' cruel  martjre 
JSle  m'e[t  pas /l fâcheux  afupporter  qu  a  dire^ 
CeffeT^  ma  chère  fœur^  de  vous  en  enquérir ^ 
Vous  la  redoubleriez  en  la  voulant  guérir. 

OLYMPIE, 

Cette  fï  t'A  oie  excufe  offence  ma  franchife^ 

Et  dément  l' amitié  que  vous  m'aucK^  promife, 

PHILENIE, 

Si  njous  ffauieZigardercefecret  comme  moj^ 
^ouslefceau  dufilence  ç^  celuj  de  l^foy^y 
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OLYMPIE. 

Croje7quon  tirerait  ma  langue  de  ma  houchel 
Tlutop  que  de  monfetn  'vnjecret  qui  'vous  touche, 

PHILENIE. 

Helas  !  comhienla  mienne  a  de  peine  à  s'ouurir^ 

Et  que  ïayde  contrainte  ^à^v om  le  découurir^ 

De  honte  tOHtmon  fang  au  'vifage  me  monte.       ^•^" 

OLYMPÏE. 

Ce  qu  on  fait  Jans  rougir  ^fe  doit  dire  fans  hontel^ 

PHILENIE. 

§lue  les  yeux  font  au  cœur  des  gardes  dangereux} 
^j^and  ilefi  négligent  ç^  qutlfe  fie  en  eux^ 
Q^  de  ce  traiftrefens  nais-ie  efté  depourueué^ 
J'ay  'veu  ma  chère fœur^  ce  qm  m'ofiela  "veué^ 
L'écrit  eftaueuglé  des  lumières  du  corpSy 
Et  la  nuiSt  du  dedans  ^  naiji  du  iourdu  dehors. 

OLYMPIE. 

Les  jeux  nepeuuent  rien  ou  l'ejprit  efile  maifrel 
Il  nef  point  aueuglé  quandil  ne  ^eutpaslejire, 
-Mats  quaueT^  ou  s  donc  ^eu  qui  caufe  'v  os  tr anaux. 

V  A  ij 


4         •     LES  captifs; 

PHILENIE. 

Lafource  du  premier  çf  dernier  de  nos  mauxl 

OLYMPïE. 

Et  quel?  -, 

PHÎLENIE, 

Vom  t entendre z^y  la  douleur  qui  meprejfel 
Se  peut  dire 'vn  flaijlr  ou  manque  l'allegrejje^ 
Vn  aggreahle  écueih'vnredoutahle port^, 
Vnpenfer  qu  on  nourrit^  ç^  qui  donne  la  morPl 
Vn  pénible  trauail  ^  quaufejourou  nousfommes]. 
Les  Dieux  ont  enuojépour  le  repos  des  hommes^ 
Vne  captiuité  qui  sayme  en  fes  liens, 
Vn  bien fource  de  maux  ^^nrnal fource  dehiens^, 
Vnprincipede^ie.ç^fafintoutenfemhle^ 
Vne  jiévre  qui  fait  çf  qu  on  hrujle  ç^  qu  ontremhle^^ 
Vne  manne  funejley'vnjiel  délicieux  y 
Vn  fauoureux  poifon  qkife  boit  par  les  jeux  y 
Vne  douce  amertume  ,  'vne  douceur amere^ 
Vne  charge  à  la  fois  ç^pefante  ç^  légère^ 
Vne  inourante  "vie ,  'vn  renaijfant  trejpasy 
Vne  flamme  qui  brufle  çf  ne  confomme  pas 
Vnciel  ou  l' on fe  plaint  "vn  enfer  ou  l'on  s*ayme 
Vne  helk  prifon  quonfe  b^ïlit  foj-mefme^ 


comédie:  {/ 

OL  ympie: 

Lejpriteji  bien  confus  alors  que  le  difcoursy 
T^our  montrer  "vnfecret  cherche  tous  ces  détours 
Cefi  d'amour  en  njnmot  que^ofire  cœur  foupire, 

P  H  I  L  E  N  I  E. 

Vous  m'auezj  épargné  la  honte  de  le  dire. 
Et  i' implore  mafœur'vos  confeils  la  dejfus, 

OL  YMPIE. 

Lors  que  la  chofe  eJtfaiHe  on-  en  confulte  flus 
Toutaduis  neplatfipas^quoj  qu'  iljoit  falutaire^^ 
Et  quelques-fois  ilfaut  nous  trahir  pour  nous  plaire  l 
Adais  ajantffeu  t  amour puïf-ie fcaucir  t  amant, 

PHI  LE  NIE. 

Ha  l  ce  fécond fecreti  m 'eftnjnfecondtourment 
Jïdon  'vainqueur  eft  aux  fers  ^^'^jn  captif  me  captiue^ 
Et  la  franchi fe  manque ,  à  celuy  qui  m  en  pnue» 
C'eji  affezj  le  nommer ^  parlez^  a  ^ojire  tour^ 
Et  deuinel^  ï^ amant  aufi  bien  que  l'amour, 

OL  YMPIE. 

Seroit-  ce  l'^n  de  ceux  que  le  fort  de  la  guerre] 
A  depuis  quelques  }  ours  fait  s  fer f s  en  cette  terre , 
Etx^uemonpere  4chepte^  en  ce  temps  malheureux^ 

A  iij 


g  L'ES   captifs; 

^ûur  recouurer  mon  frère  efclaue  aufi  comme  eux^ 

PHILENIE. 
Cefi  l'vn  d'eux,  en  efeB. 

OLYMPIE, 
Nomme7-le  donc-, 
THILENIE. 

len  ozjs. 
OLYMPIE,  tenant  vnc  lettre. 
Voyons  fi  ce  paper^  en  dira  quelque  chofey 

pkilenie; 

Quel  papier. 

OLYMPIE. 

EcouteZj.a'Vhilocrate^ 

PHILENIE     leprenant; 

O  Dieux  r 
Tu  neffaurois  mamâindefauoiier  mes  yeux  y 
Cette  lettre  ilefi  ^rajy  luy  port  oit  mafranchije: 
O  perfide  Celte ^  a  qmie  lay  commife  ! 
Eft'Ceainfi  que  tuferts  ^jne  honteufe  amour, 
Qm  ne  fait  que  de  naifire  ç^  rioXe^voirle  iourl 


C  O  M  E  D I E.  f 

OLYMPIE. 

^D'^vnjt  pérfde  tour  Celle  efi  incapable^ 
Ne  l'en  accufez^  point  le  fort  en  eïi  coupable, 
Alonpere  l' a  furprïfe  auecque  cet  efcrit^ 
Ou  la  main pemt/i bien  le  tourment  de  l'efprit» 

PHILENIE, 

Comment  peut  "jn  amour  ejtre  long-temps  fecrette^ 
Si  mejme  la  main  parle  ou  la  Couche  efi  muette ^ 
Ne  te  cache  donc  plus ,  découure  toy  mon  cœur, 
Çonfejfetoy  ^atncu^  puis  qu  onffatt  ton  ^amqueuf^ 
Nous  pouuonsjans  rougir  adu  ou  er  fa  puijfance^ 
Il  efi  fer  f  de  fortune  ^  non  pas  de  naijfance^ 
JMats  qui^om  rendmafœur^  interdttte  a  ce  poinB, 

OLYMPIE. 

VeBonnement  devoir  que 'vous  ne  fefies points 
Çf  quenfî  peu  de  temps  ^  "vnefiUeffige^ 
En  vnffol  mefiier  aytfaicl  apprentiffage 
Qupj  tentens  ce]difcours  ,  te  ^oy  ce  changement^ 
Et  "vom  ^ous  étonnezj^  de  mon  étonnement 
Sitofe  ^ous  parler  toute  feinte  bannye^ 
T ignore  qui  ie  "voy  ,  ce  n  efi  pas  T^htlenie, 
I^/f^J  que  Thilenie  afon  honneur  trop  cher 
l?ournous  donner fujet de  luy  rienreprocher^ 
Sjx^te  fagefllç  efi  encor  elle  mefme^ 


%  LES    CAPTIFS,     ^    -- 

£!Ie  ajme  trop  l  honneur^ pour confejferqn  elle  aymel 
Votu  ^mafœi^r ^amoureup\  ha  cette  qualité, 
ISl'a  point  de  fympathie  auec  l'honnejteté 
jye  ce  Je  lit  nom  d  amour ,  cette  'vertu  s  o-^ence^ 
//  ri  a  point  de  commerce  ^  auec  que  ï  innocence  ^ 
Sans  hlejfer  noprehonneur  ^  il  ne  peut  l'ajfaillir^ 
Et  ce  ri  €  fi  qu^npour  nous  y  qu  ajmerj^  que  faillir '^ 
Encor  ^ous  permettroi-ie  ,  ^ne  ardeur  légitime» 
Et  d'auecque  l'amour:,  feparerois  le  crime  y     . 
Adais  quel  droit  aueZj  ^wusfur  'vofire  liberté'» 
T^our  lozjer  engager  $  de  'vofire  authorité, 
T^uis  que  le  tefiament  qu  a  Jaifie  vofire  père 
A  difiosé  de  vous  (^  iJi)us  donne  a  monfrert^^ 
Ne  leffaueZi  vous  pas  çf  feule  ignorez^  '^?^ 
Vn  aâeficelehre  ^^  fi  connu  de  tous^^ 

PHILENIE. 

Non:>  nonjes  bruits  encor  font  aJfeXjQrdinaireS:, 
De  l'efiroitte  amitié  qui  fut  entre  nos  pères. 
Onffait  quau  vofire  aufii  le  tefiament  du  mu  :• 
Commifi  ma  nourriture  ^  laiffa  tout  monbiey. 
Auec  condition  du  futur  mariage  ^ 
I)e  vofire  frère  ^  moj  tous  deux  prefque  d*VKj^..  . 

OLYMPIE. 

Vous  executez^mal cette  condition, 

philenie: 


COMEDIE,     ,  :.  y 

PHILENIE, 

ïe  nay  pas  empêché f on  exécution. 

*Tms  qu  a  peine  tlentroit  en  fa  quatnefme  année 

Quefon  enléuement  rompit  nofire  Hjmenée^ 

le  n  au  ois  que  trois  ans^  çf  ce  rauifTement^ 

Ad  excita  toutefois  ^n  "vifrejfenttment^ 

Et  tira  de  me  s  jeux  en  ^n  àgefî  tendre 

Les  larmes  qu'ils  eft oient  capables  de  reJhandrCj, 

Afaisle  Ciel  qui  depuis  a  fait  n;ingtfoisfon  tour:, 

Jl fait  au  cours  des  ans  emporter  mon  amour ^ 

Ce  temps  afeparémon  interejl  du  'vofire 

Et  la  perte  de  l'^vn  difj^enceau  choix  d'^vn  autre ^ 

O  L  Y  M  P  I  E. 

he  temps  qui  nous  toftanous  le  peut  rendre  'vn  iour^ 
Ou  bien  mon  fécond  frère  obtiendra  rjoBre  amour  3, 
AdonT^ ère  auev -ardeur  foigne  a  fa  deliurance^ 

PHILENIE. 

Qujlnefe  donne  pas  cette  'vaine  ejperance. 
On  m'ordonna  laifné  nepretende\jasplm^ 

O  LYMPIE. 

Çèfk  à  mon  père  enfin  d'ordonner  la  dejfus, 

B 


ï^  LES    CAPTIFS. 

P  H  1  L  E  NI  E, 
I^ejoing  que  ïen  aj  fris  luj faune  cette  peine  l, 

OLYMPIE- 

Sans  fonconfentement  ^vojlre  amour  fera  vaine. 

PHILENIE. 

"le  ne  m  affeuref  as  de  fonconfentement 
jMais  ie  'veux  encrer  tufqu  à  Nuenement. 

OLYMPÎE. 

Wous^jons  frocurerezj  "vne  mauuaife  eftime^^, 

PHlLENIEo 
Il  la  faudra  fou ffrir  imufe^,  ou  légitime] 

OLYMPIE. 
Vn  efclaue  inconnu  'VOUS  ranger  fous  fa  loj 

PHILENIE, 
Safafonmontreafez,  quileSf  digne  de  mojl 

O  LY  MPIE^ 
Lahelle  pauuretéjt  ejipasjm 


-C  O  M  £  D  I  E.        -  ■?/ 

P  H  I  L  E  N  I  E. 

le  peje  le  mérite  çs^  non  pas  la  fortune^ 

O  L  Y  M  P  I  E       s'en  allant. 

le  vous  tMjJe  écouter  le  temps  çf  la  raijon^ 

P  H  I  L  E  N  I  E. 

^Sileuraduis  me  choque  il  nefi  plus  dejaifon'^ 
Adais  tous  deux  ont  permis  ï  ard.eur  que  t  ay  conceuï 
Éttenlaiiïea  tous  deux  détermmerl' ijfu'é ^ 

âb        <%        ^        <^        •©•        ^        "V        ^È*        'v  «  V  r         '^        *£"        ^        'H'     *     <^        <^     •     >^     •    <^ 

SCENE    I  I. 

ERGASILE,     PARASITE. 

E fchelette  animé ^  cette  larue  au  teint  hlé me] 
Incompatible  à  tous,  incommode  à Joj -même ^ 
La  faim  cet  animal  amde  ç^rauiffant  ^^ 
'Qui  ne  cherche^  quapaifire^  ç^fe  tue  en  patjfant: 
Ce  Ipeâre  dont  toufiours  ï indigence  efifmme 
Ad' a  porté  dans  fesfiancs  çg  m' a  donne  la  -^ie^ 
C'e(l  d'elle  ajfeure?nent  queie  -tiens  la  clarté ^ 
Carde  ma  njieencor  elle  ne  ma  qmtté.^ 


i3  LES  CAPTIFS, 

Elle  mejîùt partout ,iamais  ne  m  abandonne] 
Et  me  fait  enrager  du  fotng  qu  elle  fe  donne  y 
jM.es  repas  fo7',t  exquis  y  la  rareté  des  mets 
T  fait  qu  onne  s  en  plaint  ny  s'en  foule  iamais , 
Ils  me  laiffent  toujours  le  njentre^  ç^  'vuide^  çf  large ^ 
^Et  ma  mère  a  grand foing  que  nenue  me  le  charge^ 
O  faim  fâche ufe  mère  çf  maraftre  eneffcB^ 
Q^f  ie  t  ay  bien  rendu  le  bien  que  tu  m'  04  fait  y 
^'Dcpmspbî^s  de  trente  ans  pourneufmois  te  te  porte  y  ^ 
le  t  efiois  bien  léger  y  tu  m'es  ptfante  ç^orte: 
le  Cens  détour  eniour  mes  douleurs  s  augmenter ^ 
le  faits  toptî  ?72es  efforts  ^  ne  puis  t  enfanter ^ 
Quelle  effoiHe  nouslmt,  malheureux  que  nous  fom-- 

7nes  y, . 
Tripe  genre  £  humains  :,  nés  pour  manger  les  hommes  ^^ 

Que  toutlemonde  fuit  ^  qu  ontrepme  ent  ont  Pieux. 
Incommodes  partout  ç^  partout  odieux, 
Uaddreffe  de  nofire  art  confifie  en  lafctence 

E>^ endurer 'vnfouflet  auecquepatte77cer 

E)e  fe^uoirirMp'imer^nbaf  on  furie  corps 

R  0  mpre  ^vnpotfiir  la  te  fie  ç^  puis  mettre  dehors^ 

Ces  incommodîieX^fùuent  ^n  parafite. 

Qui  les  ff  ait fupporter  quelquefois  en  profite: 

AdatS'  qui  nefi  patient  jtîfqua  ce  dernier  poinU 

Reçoit  "vn  pire  affront ,  cefi  de  ne  difner point , 

Cefi  bien  leplus  fenfible  çf  de  certe  dtfgrace  ^ 

l,a  Tireur  demonfort  pour^  long- temps  me  menace^ 
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l^uis  que  lefèul^  çhezj  qm  l'abord  m* ejloît permis^ 
Efi  tombé  par  malheur  aux  mains  des  ennemis  y 
ylinjl  iefens  la  guerre  çf  ri  en  ay  point  la  'veu'è^ 
Amficejleau  mortel,  fans  me  toucher  ?m-tuéy 
Et  ne  me pouuant  voiries  armes  a  la  main^, 
L'ennemj  defon  camp  ^me  combat  parla  faim: 
Voyla  mes  tripes  yeux  la  maif(fn  defolée, 
I)' ou  ma  dernière  attente  enfin  cefi  enuolée^ 
Et  que'vopts  laueriel^'^vn  déluge  de  pleurs ^ 
Si  comme ie  refjens  'vous'Voje'j(mes  malheurs ^ 
La ,  le  père  affligé  du  fort  qui  le  trauerfe^ 
ji changé fonrepos  en  'vn  honteux  commerce ^ 
Et  certes  bien  contraire  àfon  humanité ^ 
D' achepter les  Captifs  qu  il  croit  de  qualité 
^ourentreuuer  quelqu'un  contre  qui  faire  échange 
'Defon fils  qui  l'obligea  ce  commerce  ejtran^e^ 
yi  lions  tenter  fortune ,  il  fort  ie  l'appercoy. 
Et  l'air  de  lacuifneefl'venujufqHa  moy. 


^ 


ii; 


■Tjf.  LES   captifs; 

SCENE    m 

H^GEE     rSEyDOLE,    autre   Geôlier; 
ERGASILE. 

H^GEE. 

Seudole  encor  'vn  coup  va  to(i  ou  ie  t  enuoye^ 
V^rs  ces  deux  quauant-hkr  i'acheptay  de  U 
proyey 
Changer  leurs  premiers  fers  en  d'autres  plus  legersh 
La  loj  d!  humanité  fait  grâce  aux  étrangers  y 
Faifons  ce  qua  mon  fils  nom  defirons  quonfajje^ 
T^uif  qu'il  efienbefoin  d'^ne pareille  grâce, 
Ep  queparlartgueur  démon  mauuéïs dejtïn^ 
Il  efi  deleurparty  deuenu\le  hutïny 
LatffeKi'les  promener:,  mais  en  vofire  prefencey 
Et  garde zjles  tou/lours  auecque  diligence: 
Vn  captif  qu  on  néglige  ç^  qu  on  fmt  de  trop  loing^ 
Efi  fembldble  a  t  ojfeau  dont  on  na  point  de  foin^ 
Qui  léger  n  attend  pas  ^  s  tl  voit  fa  cageouuQrte^ 
Qj^e  cette  occaflon  lu  y  foit  deux  fois  offerte. 

PSEVDOLE 

La  pire  liberté  vaut  des  liens  dorez^ 


COMEDIE.  >X 

Mt  naturellement  les  fers  font  abhorre K^y 

^uis  qu  ils  prirent  d'v  n  bien  que  nature  novj  donne. 

H^GEE. 

C'efi  ajfez^difcourir  j  faits  ce  que  ie  t  ordonne, 

ERG  A  S  ILE. 

La  liberté  fans  cloute  ^  a  depuiffants  appa^, 
Jidais  toutcelanejfrien,  au  prix  d'^jnbon  repas -^  • 
T^our  moj  ie  donner  ois  mafranchife  affamée 
^ourl  odeur  d'^vnfefm^  peur  fa  feu  le  fumée  ^ 
JEt tiendrons  pour  bienfol  qui  ne  changerottpas  ^ 
Jfne  liberté-  maigre  ^  en  ^n féru  âge  gras. 

H^GEE- 
-^  î^^y  P^^r^  ^^Z^fi^^  sÇ^d^ou  naiffa  trifieffe, 

ERGASILE. 

Mêlas  demande  z^'vom  quelle  douleur  me  preffe^ 
'Oeji  de  'V  o^re  malheur  que  ie  fuis  macéré^ 
T^rifte ^paflejranfi^  maigre ;,  défiguré^. 
Je  fuis  ru^eil  àtfrnte  ans  du  mal  qm  'vous  afflige^ 
JSfe  remarqueT^^om  pas  comme  te  me  néglige^ 
.Et  que  ie  ne  fûts  plus  qu'vnfchelettemouuant, 
ç^ui  dedans  le  tombeau  nja  choir  au  premier  "vent: 
X>e  moj.mefme  déja^ ie  tombe defotble/fe. 
Le  ?mindnbrmtm'abat:,'vn€  mouche  me  blefff. 


i6  LES     CAPTIFS, 

lamais  homme  affligé  ne  le  fut  à  ce  point 
Ce  que ie  prends  cheZj  moy  ne  me  profite  point  1 
JEt  comyne  aïilei^rs  aiift  te  prends  fort  pe^  de  cbofe^ 
fay  lecerueati'  tait  njuïde  ^  ïamais  ne  repofe ^ 

H/EGEE. 

lenay  jamais  douté  detonaff^eHion, 

£t  tu  prend  trop  départ  en  monaffUdion: 

'Aéais  teleji  mon  malheur  ç^  le  dejtmdes  armes^ 

R.e prime  comme  moy  ces  inutiles  larmes^ 

Et  ne  t  afflige pa.$  jufqi.^' à  ce  dernier poinU. 

ERGAZILE. 

Ha!  que  m' ordonnez,  "vot^,  que  iene  pleure  point:, 
Vous  qui  ffaue^  qu'en  luyieus  vn  ^mjfî  rare^ 
Croyez^  nj  bus  que  cefein  enferme  njn  cœur  barhdre  ! 

H^GEE. 

Je fçaj  trop  ç^taynjeu  des  flgnes  infinis^     ^ 
De  teïiroitte  amitié  dont  "VOUS  élites  "Jnù. 

ERGAZILE. 

Quel  que fl  clair  'voyant  que foit  l'écrit  des  homme} 
hloi^s  nerecognoiffonsymalheureux  que  nota fommes] 
V heur  que  nom poffe dons  qu  alors  qu'il  efi  ahfent 
ÇUiand  on  na  plus  'vnbtencefi  quand  onlereffent.^ 
l  efiimois  'vof  refis ,  mais  ceft  depuis  fa  pnje. 
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^uau  wajie  reconnois  a  quel poin£t  ie  leprifèy 
Et  de  quelle  valeur  nous  ejt  ^vn  bonamy, 
le  nenffaurois  parler  ny  luger  qua  demy. 


H^GEE. 

Si  fans  t*  appartenir  ^tu  le  plains  de  la  forte. 
De  combien  ma  douleur ^^doit  elle eftre plus  forte^ 
Et  la  peine  ou  iefuis  furpajfer  ton  ennuy^ 
T^uis  que  de  mes  deux  fils  ie  nauois  plus  que  luj^ 
Qu^il  ejioit  monfuppqrt  ç^  mon  dieu  domefiique^ 

ERGAZILE. 

Uni  e fi  oit  au  fi  cher  quil'vous  efloitvniquè^ 
Et  i  ofe  dire  e  ne  or  ^  plus  unique  qua  vous^ 
Puisque  nous  ejiions  joints  par  des  liens  fi  doux^ 
O  qu  ence mauuàis fieck 'vnhonnefie homme  efirarel 
Le  plus  ieuneaujourd' huj  comme  'vn autre  e fi  auare^ 
Et  le  plus  échauffé  croiroitfe  rujner^ 
S'il  s'efioit  mis  en  frais  d'^vn  mauuais  déjeuner^ 
Tous  muent  a  ienuj  dans  njne  ^fiargne  extrême^ 
Et  le  plm  généreux  ne  fait  que  pour foy^méme:^ 
VoHréfils preB  a  tout  difoit  toufiours  ouj^ 
Jamais  ingrattement  ie  ne  ïaj  refiouy, 
Ilpayoit  nj^lmnmot  quandie  le ff au  ois  dire^ 
Etmefaifoitdifnerfiie  lefaifois  rire^ 

G 


/^  LES    CAPTIFS, 

H^GEE. 

lene  doHtois  point  d' ou  naijfoitton  ennuy^ 
Ny  quels  ejl oient  les  nœuds  qui  i atach oient  a  luj  y 
Aiatshanny  tatrifiejfe  f^  ne  perds  pas  courage. 
Nous  obtiendrons  du  temps  la  fin  Je  f on  féru  âge  :: 
Tuffaisàqueltraficie^mefuùrefolus, 
IPuù  que  mon  mauuaisfort  Fff  les  Dieux  ^ ont  "voulu,. 
"Et  ie  puis  eBâhltr  'vne  attente  folide^ 
Surl'achapt  que'ie  faits  des  prtfonniers  d' Elide^ 
Vn  entr  autres ,  çf  riche ^  (f  puisant  a  le^voir^ 
Aia  ûatti plus  que  tous  de  cet  heureux  efpotr: 
Gh^efon  pereffachant  où^fon  malheur  le  range ^, 
De  mon  fils  ç^  dujîenmoyennera  l'efich^nge, 

El^GAZILE^ 

^laife  aux  bonté  Zj  des  Dieux  ^plaife  a 'vos  ho  s  defiins,, 
Epplaifeau  konBacchus  le  gros  Dieu  des fefitins^ 

H^GEE> 

OufoHppes-tu.che^tojt 

ergasîle: 

C  e  ne  fut  dé  ma  "V  tel 
Caritne  fouppepoint  Jionne  m'enconuicr 
Ma  table  ne  romp  point  fous  le  fardeau  de  s  met  s:^. 
Elle  ej^encor entière  ^  ^  n*vfera  i_^nmx,. 


comédie:  7p 

le  celehre  au]our£huj  le  tour  de  ma  natjfance^ 

Ayde  a  fôlemmfer  cette  refioHyffance, 

Et  cefotrauecnotis  prends "vnmauuMS  repa^s^, 

ERGAZILE, 

Vous  pGUuez^  tout  fur  moy. 

H/EGEE» 

^      Nj  manqueras  tp^  p^  ^ 

ERGAZILE. 

le  croy  que  monennuy  me  le  fourra  permettre] 
L'efpoirde  fon  retour  commence  à  me  remettre^ 
Le  mal  que  ie  fènt ois  en  deuient  moins  cuifant^ 

I 

En  auras  tu  loifir. 

ERGAZILE. 

le  t aj  dés  àprejent, 

H^GEE. 

Le  temps  nepreffepoint  njiens  à  l'heure  ordinaire^ 
Et  permets  cependant  que  t  entrechez^monfrere-^ 
^A&y^jt  ^^^^^^  Captifs qu  onme garde  chez,4uyl 


Il  entre, 

ERGAZILE. 

O  l'heur  inejperé quimarrme aujt^md'huf^^^^ 
Ce  m  efi  hienplîis  qu  a  luy  le  lourde  ma  naijj'ance} 
Car  te  renais  d'ejpoirç^dtréjouypince,  - 

Heures  ^omdurez^  trop^  Soleilj?reJfe  ton  cours i 
EJlarn  toj  mon  "vmtre  ^  çg  mangeons  four  hmik 
tours. 


2/ 


SCENE     PilE 


^:^  X^'-y] 


\t' 


soudoie  élaignons-nous  ^  ^  croj  ip4e  T^ln^ 

J3  ^/^  à  ta  tùm^mfkme\  ^me  amôm^'i'ûfnlt\ 
Viens  îcj^  laij^ans.  leur  im  moment  d'en^ 
tretien..      '     '"  "" 


\-\- 


Q^  ntferois'mpoinS.poMrp^^ 
Il  neji  charme  f  doux  qpi^i  m  cedde  aux  merueilles- 
Dont  t.%dimne  bouche  enchante  les  oreilles  s 
Et  chacun  eftdlaccôrd  ^ue  le  bien  de  i  oHyr\ 
EB l'heurle^lus.p^arfa4M  dant^n ^Roy.  veupj-ouy-r 

B    iiL 


2i  LES    CAPTIFS, 

Ha  f  lâmiùsl amour  touchoit  ce  cœur  de  glace] 
:Qu^  tu  profererois  vn  ouy  de  bonne  grâce  ^ 
'Ta,  hm^ht  enk  difant ferqit  h  elle  a  baifer, 
"^mS:  fm  lyingraîemejïÉèM grâce \a  refujer. 

L  oîirdavMu  t  entends  mal.,  ç^fimple  qu enous  somesl 
Nom  faffons  de  fort  feu  l'innocence  des  hommes^ 
\M\  fhau  tu  point  encor  autrement  procéder^    " 
i^mai:s'v;n  am  fe:jdoit-il  demanàpx 


^^uârrd  le  cceuHedtroit'la  bouche  le  refufe^ 
Vn  habile  hoynme  prend ç^  fms  afress^ excufe : 
S  fâchez^  qutl  eji  des  biens  dont  te  ^ol  e fi  permis] 
Et  qu  autrement  on  me  4  fesifie  illeur  s  amjs^ 
Comme  font  nos  faneurs  dontnofire  humeur  couuerte 
Refufe  kfrefent^  maisnehajt  pas  la  perte  : 
Adals  t  ayant  la  dejfus  infiruit  de  bonne foj^         .^ 
Car de^^  m  moins  de  t  .en  faire  vne  lefonfmrmoyl 

psevdOle. 

le  m'j  reconnois  maU  Celie^  »  ou  ta  fcience 
Sent  'vnpeu  la  pratique  ^  ^fon  expérience], 
Que  tuffais  doBement  dtfcourir  fur  ce  pomBi 

CËLIL    . 

Et  cef  encorenquoy  tune  te  cannois  points 
Leshommesfont fomient des^ lugemms fnuQle$]\  T' 


COMEDIE.  .  ^ 

Des  liberté Zj  du  cœur ypar  çdks  des paroUes:  -  'i 
Adais  oju  ils  font  ahuÇel^  la  bouche  ejl  lùing  dufein^ 
Et  qui  parle  le  plus  aie  moins  de  dejfein, 

PSEVDOÏE. 


\Vn 


]Sl' importe  :,^  a  cela  fris. ,  quelque  affront  qui  si  treuue^ 
Alonfront  a  ce  malheur  haz^arder oit  l'épreuue^ 
Et  nous  accomplirions  le  fou  h  ait  que  iefaitSy, 
Si  ie  te  pouuois  plaire  autant  que  tu  me  plais  : 
Car  enfin  ce  hazjard  qui  fait  le  mariage 
T^eut  ainjl  qu'au  plus  fol  arriuer  au  plus  fage. 
Aux  plus  jaloux  maris  cemfne  aux  plm  tndulgens^. 
Et  me  fer  oit  commun  ^  auecd'honnefies  gens^ 
Carder  bien  'v  ne  femme  ^  efi  'vne  ^ame  tâche  ^ 
Argm.auec  cent  yeux  garda  mal  ^ne'vache. 
Encor  "uncoupCelie^  a  cet  accident  prés^ 
Si  lauois  pour  tes  jeux  depajfahles  attrait  s  •^^ 
r  0 fer  ois  efperer  cet  heureux  hj  menée  y 
Et  ma  condition  feroit  trop  fortunée.. 

C  E  L I  Ej^, 

le  ffaj  ce  que  tu  vaux  y  ç^  ce  queie  tedois^. 
Ce  n  efi  pas  d' aujourd  huj  que  ie  1ère  connois] 
le  ne  puis  ignorer  le foucy  qmte  touche  ^ 
^esjeux  m*  en  ont  parlé  long-temps  deuant  tahouchel, 
Tu  ris  y  tu  t  adoucis  d abord  que  tu  me'vois^ 
Et  t  entends  clairement  cette  muette 'Votx„. 


^^  LES    CAPTIFS, 

^^and'ie  ^oj  prés  de  moj  ton  dtfcoursfe  confondre^    ' 
Q^md  ie  t  oy  foupprer  au  lieUf  de  me  répondre^  ^ 
Et  que  d'^vne  hei^re  apreH'^efprit  ne  te  reuienty 
u4  lors  absolument  te  dis  ^feudole  en  tient. 
Ne  defejyerons  rien  de  chofe  qui  peut  eflre^ 
Noîis  auons  me  [me fort  y  nomauons  mefme  maifirtl 
Tout  peut  aueck  temps  arriuer  afon  poinâ. 


''Ft'.SEVDOLE, 


^u'vn  haifer  cependant^ 

O  ne  nom  prejfons  point 
'S fais- tu  Çietiendrajtamûur  ou  tu  m'engage 
Le  marché feroit fait  fi  $en  donnoù  des  gages ^ 
Tu  demande  TeffeU  aufi'^tofi  que  l'e^oiTf 
Âdm  'voky  Thikmejàdieu, 

PSEVDOLE. 

luCquau  reuohrl 


SCENE 


COMEDIE.  7} 

S  C  E  N  E     1 1 

PHILENIE     PSErDOLE^     CELÎE» 

PHILENIE. 

IE  nepuis^que  t\ofrir  ç^  lareconnoi^ancel 
De  cette  court oifie ,  excède  mapuijfance^ 
En  tOHt€e  que  iepuis ,  ordonne  abfolument^ 

PSEVDOLE. 

,Rkn  qui  parte  de  nj-^us^ne^udut  ce  compliment. 

SCENE    III 

PHILENIE,     CELIE, 
CELIEv 

ET*  bien  est  entretien, 
PHILENIE. 

O  ma  chert  Celte, 
•jippelte  ce  tranfport  ou  raifon  ou  folie. 


2^  LES    CAPTIFS, 

'i  reut'i'e  a  redire  on  non  en  ces  propos  confm^ 

le  fuis  hors  de  moj-mef?ne  ^  ^  ne  me  connois phs^^ 

Je  ne  rcconnoïs  point  céîsmour  ordinaire 

J) ont  no^re  efvnt  fe  forme  "vn  ejlre  imaginaire, 

A  qm  72ofire  foihle£e  érige  des  autels  y 

Et  oivtelle  oXe  placer  entre  les  immortels^ 

Ces  traits  qu  lia  porteXJufquaufein  de  fa  mere^ 

Ces  famés  (^  ces fersne  font  quvne  chjmere. 

On  lespourrottefeindre,  on  lespourroithrifer  ^ 

Mais  on  fe  forge  'un  Dim  pour  les  authonfer. 

1/ amour  qutme  poffede^^  vme  autre  puip'.ncey 

Eifeâiue,  ç^  qui  part  i<vne  réelle  effence^^ 

^m malgré  moj  reftïie  afes  perfecuteurs. 

Les  Dieux  rrienfont  tefmoms^  3  car  lis  en  font  au^^ 

t.heurs,: 
Leur  deffem  clairemeni  ^  en  cette  amour  éclatte^^ 
Ear'vnde  leurfecretsiefuis  à  Philocrate, 
Et  dans  les he [les  mains  de.ceieune  "vainqueur^, 
Ils  ont  mfihlement  misja  clef  de  m,on  cœur^ 
Ma  timide  raifon  de  confeddépQurueu'èy, 
Mfi  conf ufe,  me  quitte ^ç^  s  enfuit  àfa^eué^ 
Au  lieuquà  cet  objet  tout  mes  fens  curieux 
Accourent  f^  n)  ou  dr  oient  fe  confondre  en  mes  y  eux  y. 
Et  ceft  encetranfport^.  dont  mon  ame  eftrame. 
Que  "veritahlement  iefçay goufcrla'vte^ 

Et  queï apprends  qu  on  peut  poffeder  en  ceslieux: 
Yn  repos  aufi  pur,  quon  le  promet^  ^^^  cieux.^ 


COMEDIE»  ?7, 

jiu  reBe  il f fait  brauer^  le  mdheî4r  qui  lehraue^ 
Il  garde  ^n  libre  e^rit  dedans  vn  corps  ejclaue: 
Ou  fi  dans  fes  liens  quelque  objet  le  retient^ 
C' efi  À  moj  feulement  que  cet  heur  appartient  ^ 
Héigée  en  aie  corp^  ^  moy  lenpojjede  ï ame  ^ 
Il  ejifienparlesfersy  ilejtmienpar  lafiame^ 
Et  lepouuoir  des  Dieux  ^  me  t ayant  deftiné:, 
Ade  l' amù  dans  les  mains  déjà  tout  enchaifné : 
Alais  0  félicité  que  lay  [i  top  perdue  ! 
Q^  ne  'VOUS ay-je  encor^ ou  pourquoj  "uomay-je  eue  f 
Qui  dérobe  a  mes  jeux  de  [triches  trefors? 
En  reuien-je ,  Celie^y  ^nais-je^  ou  fi  ï  en  forts  ^ 

CELIE. 

On  dit  bienvray  qu  amour  trouble  bien  la  ceruelU^^ 

Afais  véritablement  cette  folie  efi  belle^ 

Et  ie  croy  que  pour  peu  que  ie  'v  ous  entendrois  ^ 

Ce  feroit  'vnmefier  ou  le  me  refoudrois : 

J\dais  quels  font  nos  ennuys  ,  quand  ces  amours  font 

vaines^ 
En  ajant  dit  ks  biens  ^  confejfons'-en  les  peines  % 
Vous  fauezjcommemoj  la  perfecution^ 
JDont  on  pour  fuit  déjà  "vofire  inclination^ 
\A  quel poinâcrojeT^v ous efire  'vn  iour  affiiç-éel 
Des  lefons  d' Olympie  ^  çf  des  plaintes  d^Hsgée^ 
Qm feront  s' il fe peut  par  force  ou  par  raifon^ 
Que 'VOUS  ç^'vofire  bienreftiezj  dans  km  maifon» 
Croyez^  quÀ  cette  fin  ir^  tout  leur  étude, 

——■:'■-'■      D  ij 


i^  LES    CAPTIFS, 

Et  tendra  tout  l^ effort  de  cette  ieune  prudel  -« 

De  qui  Njprit  fi  "Vieil  en  'vn  corfs  de^in^t  ans} 
Si  merueîlleufement  a  deuancé fon  temps  \ 
Vojtre  lettre  en  mes  mains  par  [on  père  furprife  ^ 
Leur  deçQUure  ï  oHet  quittent  y  o(tre  franchi fe^ 
Et  ï  au  ois  bien  promis  ce  que  ie  ne  tiens  pas  ^ 
De  nem'  enmejlerplus:,njfuiure  plus  vos  pas,. 

P  H  I  L  E  N  I  E. 

Laiujiiceauhefoinconnoijlroitdeîacaufes 
A4ais  laijfons  faire  au  temps  qui  refont  toutes  chofès^- 
Jiion  cœuryquoj  quilenfoit.me  trompe-  rarement ^^^ 
ne  m' en  prédit  rien  quvn  bon  euenement. 


^'^^% 


\  Sii^d  i5i«*is)  j^S)  S*Lé  W^É 


'^'^m^ww^'W 


SCENE    IV. 

ÎH-ÎLOCRATE.;     TINDARE  ,     PSEy=^^- 
D  O  L  E.     Vn  autre  Geôlier^ 

PSEVDOLE. 

^Ontre  vn. grand  accident  mordrez^  vn  grand 
courage  ^ 

Et  puis  quïlplaiftaux  dieux  fouffrés  vojlreferuage^ 
Leur  main  V orna  touchexj  refpeâeZj-en  les  coi^pSs 


CaMEDIEJ  2p- 

'Etfojez^patïens  afin  qti  ils  "vousf oient  doux^ 
Ce  que  vous  nejtiezjpastlfaiit  apprendre  à  i'ejirer 
A  fefoumettreentout ^aux  nj^olontez^d'^n  maiïlrel 
Et  de  quelquefafon  que  ton  enfoit  traité  y 
Croire  efire  vn  digne  objets  de  toute  indignité. 

TYNDARE 

HeUs  r  ^L 

PSEVDOLE. 

^ar  ces fanglois  têmoings  de  "vofire peinai 

Vous  nous  en  excitez^  »  mais  elkvousejivaine^. 
Nofire  mdri  ofie  rien  kv  opte  ajjliBion  ^ 
'Ç  eji'vn  foib le  fe cours  que  la  comfafion^ , 
ÎJous  tirons  moins  de fruiP  quand  le  fort  nous  outragt 
'ds  la  douleur  d'autruy.  '^ue  de  nofire  courage^ 


*SEV 


Sans  eux  'VoHreferuage  aufiferoit 

Vofire  fidélité  dépend  de  cette  honte ^ 

Nofire  maifire  autrement  nj  verroitpasfon  conte ^ 

Bt  "VOUS  traiterait  mieux  s  U  ne  ha^jirdoit  rien. 


5o         LES    captifs; 

PHILOCRATE. 

Quelque  bien  quil  nousfi^^  nom  en  "ujenonshierh 

PSEVDOLE. 

Om  pourvoflre  profit^  mais  pour  nofire  dommagel 
U ojfeau  neji guère  feur  qukdiln  efi plus  en  cage. 

TYNDARE. 

V^ouf  nom  traiBeZi  a  tort  comme  de  s f mit  ifs  l 
Nous^ifuyr!  nopte  ^ertunom  tient  aJJ^^apifsl 

PSEVDOLE, 

"^ourquoy  H*  occajîonsen  ejtant  prefentée^ 
le  ^oHS  mépriferois de  l^au oir r^ jetée. 

PHILOCRATE- 

^otir toute grOiCe  an  moins^ac^ordeX^om  'vnhieB^ 

PSEVDOLS 

philocrate: 

■Ifmoirpul à  feul^  'vnmoment d' entntieril^ 
PSEVDOLE 
Quj.pajfonsparicj^  "^ous  preriez^  çette^  route ^ 


COMEDIE.  >î; 

SCENE    V 

PHILOCRATE,    TINDAR'E, 
PHILOCRATE-: 

ME  nageons  hien  le  temps  ^  Tyndare\,approche^.^ 
écoute^ 
Conduifons  iufquau  bout  cett?  fourbe  auecfoin^. 
'Et pqjfede furtout  ta  mémoire ^au  befoin: 
Carde  qua  mes  dépends  elle  tejvit  ingratte ^ 
^Souuiens  toy  qu''aujourd\huj.y  ton  nom  epT^hilosrate'^^ 
Et  que  pour  profiter  de  ce  déguifement 
Jl  faut  changer  de  nom  comme  de  ^vejiement^ 
Tu  mets  ce  bon  office  à  fa  gloire  fuprémey 
Si  pour  Tamour  de  moy  tu  crois  eftre  moj^mémtl 

TYNDARE. 

€hajfezj  dcvofreejj^rit  ce  friuole  foucjl 
l^  ffaj  mon  perfonnage. 

PHILOCRATE. 

Et  moy  le  mien  ar^fi. 


^P  ■  LES   CAPTIES, 

TYNDARE. 

CroyeZjqueJipournj'9Usiehaz,ardemami] 
Bien  plus  qu^  mon  deumr  mon  zjele  m  y  conuie^ 
Nefms'iepas  autheur  de  cette  inuention, 

PHILO  CRATE. 

le  âouteroïs  à  tort  ^  de  ton  affèSfien^ 
CeJid'ellefeHlleauJii  que  dépend  mon  remedel 

TYNDARE 

SoumneZi^ous-^en  donc  ^fil'  effeBenfuccede.^ 

Tous  les  homme  s  font  bons  an  moment  quon  l^sfii^l 

Ad^afs  hientojl^  d'vnplaijîr  la  mémoire fe  perd^ 

PHILOCRATEe 

Je  doute  JkiamaM  tay  refpeBé  mon  père] 
Au  poinB  que  te  f  honore  0*  que  ie  te  reuere  1 
Cefi'vnnom  quefurmoy  tu  t'acquiers  au  jour d'huj}^ 
Tu  m'ejplus  ne  ce JJ aire  ^  plus  père  queluy»^ 

TYNDARE. 

'Dans  les  occafions  teffeB  le  fera  croire^, 

PHILO  CRATE. 

S  fâches  donc  aubefoïn fournir  de  tamemoirél 
Et  puis  que  du  depin  ton  e^rit  ejl  ^^heur^ 


COMEDIE  5i 

\Sois  déformais  mon  maifire  g^  rn  oj  tonferutteur^ 
Tjndare  apù  nom  du  ciel,  ojuïmmjhmt  part  abouche], 
Sv  de  ce  que  ie  fuU  le  fouiienir  te  touche  ^ 
Et  fi  lajfeôHon  de  mon  père  emers  toy^ 
Tobltge  en  quelque  forte  a  t'emplojerpour  mojl, 
l?ar  la  commune  peine  -fÇ^  le^  commun  feruage 
Oii  le  fort  de  la  guerre,  autour âhuy  nous  ^^gage  ^ 
JSle  mejle  de  rffpe&,m  dte  ^mlitl^ 
Et  me  tratfte  dejerfcomm^  te  tay  traité ^  % 

C'eji  d'où  dépend  le  hkn  que  le'citl  me  prépare. 

le  fuis  doncl^Mhf^^ft  çf'vom  efies  ^yndarel 
Depuis  que  de  ce  norri-^om  m'auex^  honnoré^ 
.  T  en  fuis  plus  honnçfie,homme(^  plus  confideré  : 
Enfe  communicant  il femhle  en  quelque  forte  ^      :-„ 
'enfler  "VOS  qualité!  à  celuj  qui  le  porte ^ 
^  aria  feule  ^ertu  de  ce  nom  glorieux,  , 
J/^ous  "v^és  que  t  ajSkeurde  plaire  a  de  beaux  yeux:^ 
D'ex  ci  fer  de  l'amouf  dedans  *vne  belle  ame^ 
Et  dans'vmeune  cœur  mettre 'vne  belle  famme. 
^mouraueugleautheur  de  cettfi.affeBion^        * 
Tu  t  es  mal  informé  de  ma  conditton^ 
D'^vnefi  belle  efctaue,  ^vn  efclaue  eHindignel 
Tu  deftinoismonmaifre  a  cet- honneur  infia-ne^ 
Ce  que  tay  par  bonheur  ill'euteuparraifony 
E^  tu  prenM'vnpour  l'autre  au  changement  du  nom. 


5^  LES  captifs; 

PHILOCRATE. 

^uec  quelques  ardeurs  y  quelle  tefbllicke^ 
JE  lie  rienpeutauotr  qui  p^Jfent  ton  mérite^ 
Truffais  que  la^erturiofferue  point  de  rang^ 
^j^elquefois  elle  s  ayme  en  'vn  illujire  [ang: 
JVIais  quelquefois  aujsi  yfeplaifi  d'élire  enchaifhee\. 
Et  l'ame  d'^vn  efclaue,  elt parfois  la  mieux  née^ 

TYNDARE^ 

Si  ie  toz,e  aduouer  prefque  infenfihlement^ 
Excitant  f on  amour  yie  deuientfon  amant:. 
Une  fufffoitfas  des  chaifnes  de  feruage^ 
De  [Tous  celles  d'amour  ma  liberté  s' engage^ 
Le  ciel  me  dejiinoit  double  captiuitéy 
JVion  cœur ^apres mon  corps /deuoïtejire  arrefié\ 

SCENE   VI 

rsEFDOLE,     philocrate; 

T  Y  N D  ARE,       L autre  Geôlière 

PSEVDOLE. 

Lions  ce  temps  fuffit  leur  conférence  ep ^aire^^ 
Et  ï  heure  du  difner  conuïe  ala^  retrÀrne^"^^ 


COMEDIE.  •  Ts 

SCENE  VIL 

HyEGEE,     PHILOCRATE,     TITND  ARE 
PSEVDOLE,     autre  Geôlier. 


I 


H  i^  G  E  E    en  forçant. 

E  remens  9  ces  captifs  font  ils  enc^r  icy  ? 

TYNDARE. 


Vous  Me\hien  pourueu  contre  ce  "vainfoucy, 
EfvôHS  ne  craignez,  pas  quon  ne  nom  puijfe  atteinl^ 
dre. 


Hi€GEE. 


Qui  craint  d' efire  trompé  ne  le feroit  trop  craindre^' 
J'ay  d^'vn  notable  prix  pajé'vos  lihertezj» 
Vos  fers  nepefèntpasl'or  que^ous  me  confiez,  : 
T^laifeanx  Dieux  qiie  mon  fils  dnrant  fa  ferait  u  de l 
N'ejprouue  pointcheXjvous'vntraitement  plusrude. 


TYNDARE, 
QjiOj  n^ofirefils  captif  ? 


E  îj 


5y  LES-CAp:tiFs^         ;: 

H^GEE.  ' 

Ouy  captif  comme  'vaml 
Lefort  dejjus^^jfm  fful^  nelâ^^ 
Et  Jincônftdné eut  creuqueéies  vkUle  s' armées^' 
Eujfent  fans  ce  malheur^  couU  trop' fortuné  es. 
J\daisk%opff  weux  parler,  fef  are  u'vousy^^^^^^^  '^ienl„ 
Réponds Jincerement 3  f^  ne  deguijerïen,^ 
'-  '  (N^eS'tu  pas fonefclaueê 

PHIEOCRAtl. 


M^GEE, 

Tonnomeft? 
FHiLÔCRAtEc 

TYNDARE» 

La  pièce  a  commencé^  mafcenéfe  prépare, 

H^GEE     ■ 

Et  nevoudroistupastefire  tiré  de  s  fer  s.. 

PH1LGCRA.TE 

Selon  les  honsmoyens  qui  m^ en f  voient ^ofert$. 
Carie  ne'7Joudroîs  pm  accepter  de  mafmtte^ 
La  fin  de  la  mtfere  ou^  ma  m€tftu4^ttte.^. 


COMEDIE: 

îe  pouuoisygrace  aux  Dieux  ^  dans  ma  capHuité^ 
J\dedtre  malheureux  fans  incommodité  y 
JEt fans  fatre  le  vain  ^t  o7^  lurer  au  on  m'ayme^^ 
JDans  toute  la  famille  à  ï  égaldufils  mefme, 

H  ^  G  E  E- 

^e  quelle  race  ef 'il? 

p  H  IL  OC  rate; 

DesTolypleufens] 
Uens  riches  en  Elide  çf  d'honneur  ç^  de  biens. 

Son  pêne  fi -il  muant. 

Ç^LILOCRATE. 

h  crois  qu  il^it  encorsl 
'amnslaiféfmn. 


HÎLOCRATE. 


FliSGEEo 


magnifique  à  l^égd  defon  hien^ 


5^  LES    CAPTIFS, 

PHILOCRATE. 

Jslorij  au  contraire  auar€ y  ç^  qui  croit  nauoir  riert$ 
G^uidepeurdeieufner  ,  [on  manger fe  dénie ^ 
£t  craint  d'efircuolé par fon propre  génie o 

H^GEE. 

A  ryn~  fl /2ff fit, Juj mes p4S:,7hilocrate park^ 

iVoHs  "VOUS  trompereTj^eul/l  "uom  difimnlez^^ 
Il  ne  m^  arien  celé  de  tout  ce  qui  ^ous  touche: 
Maïs  te  le  veuxencorffauopr  de  vofirc  bouchel 

TYNDARE. 

Be  fort  l* ayant  rangé  deJfous'VoJirepQUUoirl 
.     En  "VOUS  obeyJfantU  afait fonde uoir, 

Qupj  qu  Urne fott honteux  que^n  ait  connoijjanctl 
En  i'epat  ou  iefuis  du  lieu  de  ma  naijfance  ^ 
Adais  il  dépend  de  vous  ^  qui  tenel^  auiourd'huy  ^ 
L  empire  que  le  fort  m' au  oit  donné  fur  luj: 
Noflre  commun  feruage  égale  nos  fortunes  ^ 
E^  tout  nous  efi  commun  fous  des  chaifnes  communei^ 
Ce  que  de  la^oix  feule  il  eut  craint  d'auoirfait^ 
S\tl  le  veut  maintenant  Jl  le  peut  de  l'effeét^ 
Cef^ainfiquédenous  la  fortune  fe  iouCy 
Ef  qu  on  vient  du  plus  haut  y  au  plus  bas  de  fa  roué^ 
lefm  libre  autrefois  comme  fut  voftreflsy 
Combattant  comme  luj ,  comme  luy  iefmpris:^ 


,-> 


COMEDIE.  3^^ 

SoHi  ^nmefmedeuotr'vnmefmefortnoU'S  Ite^ 

Jl  ejiferfen  jElide ,  ç^  nous  en  Atoiie  : 

Il  ejfjans  doute  'vn  Dieu  qui  jette  ïcy  les  yeux, 

Qm^  prend foinde laterre  aufi  bien  que  des  cieux^. 

Quijfattnofire  hej^oïn^  qui  "voït  nos  feruitudes^ 

Qm  rend  les  charité  ZjÇf  les  ingratitudes. 

Et  qui  comme  il^v  erra  que  nous  ferons  icy, 

Fera  que  n;  ofire  fils  fera  chezj  nous  aufi. 

Comme  "vous  "v  ofrejils,  mon  père  me  defire .  -, 

Hi£GEE. 

JSdais  <vous  accorde z^'vous  à  ce  qu  il  'vient  de  dire 
Touchant  v  ofire  famille  ç^  touchant  'vofirehien^ 

TYNDAP.E, 

Le  foin  des  Dieuxafait  quil  ne  nous  manque  rienj 
CheZinous  leurprouidence ,  au  befom  toufioursprefie, 
A  mis  d*honnefiesgens yauecjnranghonnefie  : 
Aiais  parï  heur  que  le  Cielpeutredre  à  njos  "vieux  ans 
^tpar  ces  cheueux gris,  trifie  ouuragedu  temps ^ 
Gardel^fage  ^vieillard  que  par  v  ofire  auarice 
î^oftre  confie f  ion  nous  porte  premdice. 
Et  croje%aue  monpere  ,auare  comme  il  efiy 
Efi  hten  plus  fer f  que  moj ,  mais  defoninterefi, 
A4*  ay  mer  oit  moins  chezjnj ,  caufe  de  fa  rujne  ^ 
i^icjdans  les  malheurs  que  le  fort  mçÂeUine^ 


^ï  LES    CAPTI'FSJ 

H^GEE, 

le  tends ^monreposbien plus  qu  a  mon  profit l 
Et  grâce  atix^  immortels  ^  ce  que  lay  ^^f^ffif^ 
yl£e7^en  ma faueur leurs  mâinsjejont  ouuertes^ 
J^los  gains  font  quelquefois  inf  rumens  de  nos 
Celuy  poffede  af^e^^  de  qui  le  ctel  Àfoin^ 
Le  bien  manque  au  defir^  ^^  non  pas  au  h e foin. 
'J'ay  t  ou  four  s  haj  l' or  comme  'vn  appas  au  'vice^ 
Et  tient  que  tout  bon  cœur  répugne  a  tauarice  :^ 
Enfin  tous  stlfe  peut  tirons  nom  defoucy^ 
Alonfils  ferten  Elide  ,ç^njpmfemel(^tcy^ 
Veillezj  pour'voftre  bienyenrupllantpourle  nofre^  •■ 
Et  de  fa  liberté  rachepteZi  "vonria  "voftrey         "^ 

TYND  AEEe 

■^.  ■  ■        "  . 

Ce  qti€  "vouspfopopz,  elt  ta  mefme  équité^      . 
Jiiais  ffauez^^ous  de  qui  dépend  fa  liberté..  \ 

D'jlrgante,  ^n  Médecin^  comme  on  ma  fait  entedrel 

philocrate: 

Demain^/  ilejl  ainfi:,nous  vous  le  pouuans  rendre] 
Il  fera  médecin  du  mal  quil  "vous  a  fait  ^ 
Et  teneX^en  ï efpûir  aufifeur  quet^ffeU  : 
Benijfez^auec  mus_  cejte^  heureufe  ^dumturey 


COMEDIE.  ^/ 

^Dù  père  démon  maiftre  Ar gante  e fi  créature^ 
Conjkltezj  feulement  fur  la  commifion, 
Car  naus  <vom  répondrons  de  l' exécution, 

Quipuis-jeaton-aduis  commettre  ace  *^oj^g^~^, 

psevdole/ 

Taj  défia  ietti  l*  œil  fur  tout  le  i;  ojfinage^ 
J\dais  te  rien  connais  point  de  fi  digne  defoyl 

TYNDARE, 

"^our  nofire  commun  hien^  H  Agée  é.Côute%mDjl 
le  ne  demande  pas  que  fur  cette  apparance^ 
Voïire  extrême  bonté fouffre  ma  delikrance^ 
'Et  que  gardes  nyfers  me  f oient  encor  ofiezj^ 
RedoubleT^les plutofi ^  cherchez^^os feureteXJ 
JMaiâ  fouffre z^que  TyndareMiUe  treuuer  mon  père] 
^n  fa  fidélité  confiez,  cçtufaff^aire ^ 
Et  mettez^  ma  ranfon  a  l\efiime  de  deux^ 
Cet  "vniquemojen peut  accomplir  ^os  ^œux^ 

H  ^  G  E  Ec 

Quelqu'un  des  miens  pourra  luj  fauuer  cette  peine] 

TYNDARE. 
S'ilneficonmche^nomfonentremife  efi  ^aine] 


^4^  LES     CAPTIFS, 

isionpere  ajme  Tjndare  .ilffaipfaprohites 
Et  commetroitfa  'vie  à  fa  fidélité,^ 
CroyeT^cju'en  luy  la  foy  parmy  les  fers fetreuue^ 
^  mes  propres  périls  ^  ïen  hd\arde  l'épreuue  ; 
^ufsifms'je  ajfeuré  defon  ajfedion^ 

H^GEEù 

Luy  dois -je  confier  cette  commïfsionl 
Ouy^d€tache\fesfers  ç^^ceux  de Thilocr^tel 

tyndare: 

Vos  hontezjcorfondroient  t^me  lapins  ingrat te^. 
Rien  nepuijfe  manquer  a  vo)^  P^^^^^^^^\z 

HEGEE. 

Jlîe  defrant  dm  bien  njous  'V  ous  enfouhaittex^l 

TYNDARE. 

JUa  fortune  y  Tjndare^  àtesfoingsefcommifè^ 
La  clef  de  mapnfonen  te  s' mains  efi  remife^ 
Tugoumernema  nef  tula  peux  rendre  au  port^ 
Et  de  toj feul depend^monhon  ou  mauuats  forti 
Siparle  fouuenir  de  tant  dehons  offices  s 
Dont  ma  reconnoijfancea  pajétespruiceSy 
le crojois enuers  moy  croiflre  ta  pafton^ 
ï ofierois  du  mérite  a  teri affection* 
Te  remônfrermfi  que  fans  ingratitude^ 


COMEDIE.  Ts 

J^oyant ,  quems  ranfon  ypktgë  taferuitude'  ■ 
Tu  ne  me  feux  manquer  encette  extrémité» 
Ce  ferait  faire  tort  a  ta  fidélité, 
Tour  me  promettre  donc  "vne  ardeur  infinie, 
promets  moy  feulement  de  future  tongeme^ 
Et  d' écouter  "vn  peu  ce  s  mouuemensfecrets 
Qm  t  ont  t  ouf  ours  porté  dans  tous  mes  interefis  : 
D'vninfatlUble  ejpotr  rna  liberté fe flatte ^ 
Apres  ce  que  Tjndare  a  fait  pour  Tr^htlocrate  ^ 
Êtce  qu  'âme  promet  ie  le  tiens  défia  fait  ^ 
Va^^ parts 3  auec l'ejfoir^  remens  auec l'effeB. 

PHILOCRATE. 

Quelque fènfible  ardeur :>  qui  pour  "vom  m'mterefe^ 
le  fuisencor  ingrat  Ç  te  ne  ^jous  confeffe 
Que  tout  ce  que  ïay  fait  ef  beaucoup  au  deffous 
Desinfignes plaifirs  qu€Ï aj  receudevous^ 
Le  tour  s  effacerait  par  le  retour  de  l  ombre^ 
Auant  que  ma  mémoire  en  eut  atteint  le  nombre ^ 
Et  ie  ny  puis  penfer  que  ien  en  fois  confus^ 
Eftant  monferuiteur  ^  'vous  n  auriez^  pas  fait  pluss^ 
.   r attende  aufsi  des  Dieux  la  fcience  fu^réme ^ 
G^ue  tayme  Thilocrate  a  l'égal  de  moj  méme^ 
Que  ie  fentois  fes  maux  ^  çs^ portais  fe s  liens  y 
Et  qu  en  fes  interefis  ie  prends  fuirt  comme  aux  miens ^^ 
QuandenuerslujmafojdiminurafonZjele^ 
le  meferay  moj  mefme  a  moj  mefme  infi délie  : 


"^4-  LES  captifs; 

ils  s'ë  Et  quand  pour  le  feruirie  manquerois  de  foin} 
*"^-'  r eumanqueraj pour  moj  dans  le  mefme  bejoml 

H^£GEE. 

Hommes  vrajment  lojaux ,  Captifs  pleins  defran^- 

chif^ 
Certes  ^ous me coujteT^moins  que ie ne  tjous prij}} 
Adalgré mesintere^is ^  te  rejfens  'vas  malheurs ^ 
Etpar'vofire  njertu^ous  mettrez^  despleurs. ^ 
Q^l  maifire peut  aymer  auecqueplusde  zjele^. 
Et  quel efclaue  aufsi  peut  efire  plusfidelle^ 
VeneT^  quérir  voftre  ordre ^ç^  prendre  vn  p^JJ^-port 
^Qur  le  premier  "vaijf^au  qui  partira^  du  port. 


4S 


c 

SCENE      PREMIERE 

ERGAZILE. 

?r^^^l  yllheureux  qui  court  tant  four  "vn  mau 

uaïs  ref?aSy 
T^ lus  malheureux  encm^  qui  court  (^  n 

l'a  Pas  j, 

Mt  quifoihle  âefia  de  la  faim  qui  le  prejfr, 
A  courir  "vainement  cropfi  encorfafothleffe^ 
Au  iourmelanchclique^importunyennuyeuxy 
A  quijiiepouuois  ie  creuerois  les  yeux^. 
laloux  de  monejpoir )tu  fais  a  ta  lumiere^y^ 
1?our prolonger  ma  fairn  ^  prolonger  fa  carrieter 
Et  retarde  la nui£t  contre  Tordre  du  temps  ^^ 
Afin  de  retarder  le  fouper  que  t  attends ^ 
Aies  dents  affeurement  a fauted^ exercice 
Sj  ce  mauuais  temps  dury  ouh liront  leur  office,  î 


4/r  .LES    CAPTIFS, 

Aïauditfiecle  de  fer  ^  oti  montrifie  mefHer]    . 
Au  fetn  des  jeunes  gens  treuue  des  cœurs  d'acier-', 
Combien  ejitu  contraire  acet  aage  doré  y 
Q^'  coîdoit,  du  Vieux  teynfs  de  Saturne  ç^  de  Rhé» 
Ou  Ton  dît  que  iamais  nenîroient  dans  l'entretien^ 
Les  termes  malheureux ^  nj  du  mien ny  du  tien^ 
Ou  nature  reç-nott  ^j"  non  pas  la  fort  une  ^ 
Ou  la  terre  a  chacun  ef  oit  mère  commune ^ 
•  OU  leshommes  'Viuotentfousle  couuert  deslpois^ 
'rouf  grands  çf  tous  petits  y  tous  fuiets  ^  tous  Roy  s  ^ 
Onny  connotjfoit  point  la  mtfere  ou  nousfommesj 
Les  hommesri  eïioient  point  lèse fclaues  deshommes^ 
Et  la  ne  ce  fit  é ,  cette  mère  des  arts , 
Ne  leur f ai foit  courir  ny  honte  ny  haz^ards. 
Sut.  toutnoftre  méfier  que  tout  le  monde  affronte^ 
Des  plus  méchans  mefiiers  ç^  toprobre  r^  la  honte  ^ 
Efioit'vn exercice  aux  mortels  inconnu^ 
Comme  lapauuretédont  il  efiprouènUy 
Encor  cet  art  naiffant  efloit  en  quelque  efime^ 
Et  senhien  acquitter  n  efi  oit  honte  ny  crime  ^  ' 
Autour  d^huy  nous  fouirons  des  mépris\eternelsl 
Et  l'on  nous  fuit  partout  comme  des  criminels: 
Nos  bons  mots  déformais  paffent  tous  pour friuoles^ 
On  ne fe  paye  plus  auecque  des  paroles  y 
On  ne  donne  à  dïfner  cju  a  celuy  qui  le  rend ^ 
Ou  ne  le  donne  pas ,  on  le  prefte^  on  le  vendr        __ . .,. 
Et  l'auarice  ^ajtifqua  cepotnfi  extrême^ 


COMEDIE.  47^ 

§lue  pour  ne  rien  donner  chacun  fe fert foy-mepûie ^ 
OnnoHsamefmeoJié^  les  me jf âge  s  d'amour:, 
Çfhacun  four foy  trauaitle ,  ç^  pour foy  fait  fa  cour:. 
Bien  plus  que  leur  amour , leur  mterefc  iespreffe^ 
La  hourceejià  chacun  fa  plus  belle  maiflreffe, 
le  les  fuj ^  les  approche,  çf  d'aune  accorte  'voixy 
ÎBon-jour^fdis'je^boniour^  d's-'je^  encor  'vnefois^ 
Ou  ^at  once  matin:,  ou fe  fait  la  partie  ^ 
^tout  cela  du  "vent,  ç^  point  de  repartie^ 
Echauffonsnous^  leur  dis- je  y  allons  charmer  nos  foins 
Point  de  ré  ponce  encor^  allons  boire  ^encor  m.oins  : 
T^arleZjdoncquide  ^ous  commencera  lafefie^ 
JXdais  rien  à  tout  cela  qu'^vn  branlement  de  tefle, 
Lorsie  lâche  en  riant  'vn  de  mes  meilleurs  mots^ 
Q^  me  deuroient  'vn  mois  faire  njuider  les  pots^ 
\Mais  nul  que  m  oy  nen  rit,  çf  tous  plu  s  froid  que gf ace 
S*  en'vonttournantlate fe  ç^  7ne  quittent  laplace^ 
Ayant  failly  ceux-là ^  ï approche  de  ceux -cy^ 
Tant of  te  m'en  'vais  la,  tantofi  ie  viens  icy , 
Aîais  lahonte pourtant minuite  alaretraïUe^ 
Tous  me  traittent  de  mefme,  ç^pas  nmne  me  traite^ 
ToHsfçntdinteligencey  çf  nulna  d'vn  bon  œil^ 
Veû mes foumif ions ^ny rendu  monaccueil^ 
Mais  encor  auec  eux  ^  leiour  mefme  conjhirej 
Carne femble-t  il  pas  que  la  nuit  fe  retire. 
Et  le  Soleil  conduit  par  "vn  mauuais  deftin 
Semble-tyipas  aller  du  couchant  au  matin: 


a8  les    captifs; 

Faifons  encorvntour  quelque  faim  qui  m  accMel 
Tandis  que chez^  H^gée  on drejferala  table. 

SCENE    IL 

V 

H  ^GÈ  E,      OL  Y  M  PIE. 

H^GEE. 

Ais  ou  tenâfon  amour  ^ fuis  quecetejlamenti 
Fai£l  dépendre  fes  ^vçeux  de  mon  confente^ 
ment  y 
Et  fur  elle  m  acquiert  la  qualité  de  fer  e. 

-OLYMPIE. 

Elle  f  eut  alléguer  la  perte  de  7non  frère ^ 
^arquice  tefiament  eft  de  nulle  valeur. 

H^GEE. 

Helas  cet  accident  fut  mon  premier  malheur^ 

Sans  ce  reuers  du  fort  :,  mon  aage fortunée^ 

Verroit  fleurir  cheXjnoj  cet  heureux  hy menée 3  \ 

Et  Ihyuer  de  mes  iours  ne  fer  oit  pas  troublé 

T^ar  le  nombre  de  s  foins  dont  iefuis[accablé. 

De  deux  fils  que  le  Ciel  ma  fait  mettre  fur  terre. 


COMEDIE;  ""49, 

VnefcUue  enpnt'vni  t^utre  eft  pris  par  la  guerre  ^ 
U'vnà  peine  arriuoit a^ l'aage  d^  trois ans^ 
EtlefecoridkpeineattendotpJ^onprtn'ûrnps:  .       i 
T^htlenie  ç^fon  bien  eut  pu  demeurer  nojirey 
Si  l 'vnrd eïiani rauj  H'eujfe  cmferué  ï autre  : 
Aïais  monmalhetir  a  fait  que  ks  perdant  tom  deuxi 
r achepte  njriprtjanrnerc^icaptiue  j^ 
^irifide  touseofiez^lefort  me  p^rfecute^^^^      ^H.^l 
^tnjï "veulent les  Dieux  que ie  luy  fois.enbutte^  . .  "*' 

Et  quernapatience  achepte:cl9:er■ement^  ^^^^^^^^^^  ..    \:     M 
Le  repos  quonejpere  après  le  mortumentx.  i\    :^ 

OLYMPIE. 

De  quelque  changernent^  1P kilenie  ejl  capable. 
Et  cep 'vn ieune ejpntquife rendra  trattable^ 
Ne  nous  rebutons  pa^  pour  les  premiers  effort  s  ^ 
le  ri  ay  pas  fait  encor  touer  tous  mes  rejforts^ 
V  empire  quel' amour  fur  Ça  leunejje  exerce^ 
Serabienefablj  fie  nele  renuerfcy  ^^ 

Ilefl  des  ennemis  qu  il  faut  battre  de  loinc^s 
Repofez^  njomfur  moy  puis  que  peu  prends  le  foin^. 

H^GEE. 

La  confolationquireHe  kynaijieilleffe 
Efi  detcvotrjïteune auotr  tant  defageJTe, 
Et  de  quelques  malheurs  que  iefois  combattu] 
T*^  me  peux  fout  enir  auecque  ta  n;ertu  : 


y  à  LES"  CAPTIFS,^ 

Soit  F  honneur  f^  ï  a^f^uj  déboute  ma  famille^ 

y  a  remets  sHlfe^f^Ht  cet  efpm  au  âéuoïry 

Et  fatsfaguerîfon'vnfrmt  detonffauok: 

J\da>  décence  ç^mesfomgs  font  que  dans péUîeJper^ 

^Le  retour  de  Tjndare  çf  celùj  de  ton  frère  ^'  ^  : 

Thiloa'^te  me  refie  ç^fUrfa-^rMtiy 

Taj  relâché  heaucoup  de  fa  captimté^ 

^army  mes  autres  ferf s  ^  ten  treuueray  peut-efirel 

Quelqu'vn  du  mefniè  Ueu  qui  le  poura  connoifire. 

le  "vay  n/ert  enquerpt^i'-^^ 

ÔLYMPIE. 

,    :  ^^.^i^ "^N^  "JE/"' "moy  far  mon^  confeiL 
^Alettre  à  nojrre  malade  i'^^^lfifond  apparetL 


^u^^v:^-?\^-,i 


'ilA  '4^9  •Pjjs  tp   iL$«j   e-jr  ^-,,,.y  vj^  i|s  e^^  c^-s  e^l-J  eir;  »  rfe  t^i  .  ^;;~'0  til.')  »-e;îi 


S  G  E  N  E 


TTNDARE,   PS^YDOLEr  \ 
TYNDARE, 

S  Es  dejfeins  vont  plus  haut^f^iedoùfes  'vijttes 
A  facompafiïon  bienplpcs  qu  âmes  mérites^ 
Mon^non^  Pfeudole  ^vn homme  en l' efiat  ou  ie fuu 
Vn  pitoyable  ohiet  de  mtfere^  d'ennujs: 
Çlni  treuue  (j"  la  lumière  ^  la  vie  importune^ 
JSle  prefiime  pa4  tant  de  fa  bonne  fortune  ^ 
Et  ne  s' efime point  de  tant  d' attraits  pourueu- 
Xiue  ï ondoiueï aymer :,auftTtoïi  au  on  l'ait  veu: 
L' amour  ri  a  point  dejfein  defus  vne  franchife^ 
Qu'  îlffait  que  deuant  luj  la  fortune  mépnfe^ 
Et  ce  fuperbe  Dieu  croirmt  s  ef  refait  tort 
D* auoirmejléfes  fers auecque  ceux  du  fort^ 
Donnant  fa  liberté  ^  T^hilenieenveut  yne 
La  mienne  nef  plus  mienne  ^  elle  esi  àlafortunel 

PSEVDOLE.    . 

le  fuis  fort  ignorant  en  matière  d'amour, 

G  ij 


jz  LES    CAPTIFS,^ 

Aïais  quandle  SoleillmtieffayUen  qutlefiioHrl 
^pres  ce  quetay  n;€U  \  douter  quelle  ^v  om  aymCy 
Seroit  douter  à!  "vn  feu  plus  clair  que  le  tour  mepmei 
Admsfourmojt.el'enloue  çf  cette  afeiiwn 
JSl'efiny  Pins  mgementy  ny  fans  proportion: 
le  tiens  pour  les  amans  ^foujfre  leur  folie , 
Depuis l^ heureux  moment  que i  entiens pour  Celiel 
Comme  eux  ie  f  entretiens  defoujpjrs  çf  de  ^vceux, 
Gomnfeeuxiayme  àrefuer  iefoujpire  comme  eux, 
Je  me  forge  comme  eux  des  chimères  cornue  s  ^ 
F  ait  s  des  chàfteauxen  lair^^haftis  dans  les  nues -^ 
Comme  eux  pour  dire  tout,  lajl'efprit  de  trauerSj 
Etie  deUiens plaifant  lufqu  afairedes  'vers. 
En  njoule\  "vous entendre ,  6  Celie ,  o  Celie, 
le  metslemonde  auxfersç^taheautémelicy 
•Jje  Ceolier  queïeïlois  ie  fuis  ton  prifonnier, 

TYNDARE. 

\Aprcjl       . 

PSEV  DOLE. 

le  cherche  encorlarithme  du  dernier.   . 
r enfuis  demmré  là,. 

TYND  ARE. 

^  Lapenfee  ef  fort  heih. 


.    CO  ME  DIE.  SJ 

PSEVDOLE. 

Adais  ce  méchant  mejtier  trouble  bien  la  ceruelle^ 
le  me  laijfe  emporter  mfqu  À  fuer par  fois , 
A4^ arracher  les  cheueux  ç^  me  ronger  les  doigts^ 
Et  quandiay  tantrefué  que  materne  eneji  lajfe^ 
le  dé  te  fie  la  mufe  ^  maudits  lepamajfe, 

SCENE    IV. 

HEGEE/ CRYSIMANT,    TINDARE, 

PSEVDOLE. 


L 


.     H^GEE, 

E  njojia^parleT^luyss'ilefi  connu  de  "Voml 
TYNDARE. 


Q^/  "v  ois- je  aujuftes  Dieux  squehfi^oftre  Courroux 
V oicj  l* ïnfiant  fatal qm fera  tout  connoifire  ^ 
Et  qutl  me feroït mieux  dauoïr  efié  que d'efire^ 
^j^e  de  ma  trahtfon  te  ne  me  puis  lauer^ 
Ç^ue  le  mefmefalut  ne  me  pouroit  fauuer. 
Et  que  fourbe  ^  menfonge  ^  artifice  ny  rufie. 

G  iij 


'f4  LES  captifs; 

Me  peut  ny  me fermrny  me  fournir  iexmfe, 
Aîdheuretix  Cryjîmant  qm  garde  icj  tes  pas. 

H^GEE. 

Qtiel  reJheB  njotu  retient  ?  ^jotis  ne  t ahordeT^oî . 

TYNDARE. 

Aïais  ne  relâchons  rienmentons  auec  audace^ 
'  Force  toy  mon  ejprit  çf  toy  me/me  te  pajfe. 

CRYSIMANT, 


m  te  fait  cher  Tyndare  errant  de  toutes  partsl 
Et  des  pieds  ç^  des  yeux  euiter  mes  regards ^ 
Seroit-ce  que  le  fort  t  euft  depuis  noftre  ahfencel 
Auecque  la  franchi fe,  ofté  la  connoifjance^ 
Ignore  tM  mon  nom  ne  me  çonnois-tu  pas^ 
T^ourquoy  de  mon  abhord  détourne-tu  tes  pa$l 

H -/EGEE. 

Vom me fme montrez,  hien denele pas  connoiftre] 
Car  "VOUS  nome ^ï efclaue  ç^njom  parlez^  au  maiflfei 
Il  ^ous  fuit  ç^^oushayt  auec  iu^e  raifon^ 
Tjndare eft fon'valet 3  Jt^hilocrate  ^fi  fon  nom^ 

TYNDARE. 

Eloigne  z^'V  ous  H^gée, île f  frappé  de  rage  s 
Et  cemald^'vn  horifens  luy  dérobe  l^'vfage^ 


COMEDIE.  /; 

Cette  iontagionfè  prend  par  le  cracher^ 
Dedans  toute  t Elide onn  en  ofe approcher ^ 
On  L'a  'veu  furieux  Je  tetter fur fon  père, 
T^ rendre  la  terre  aux  dents i tacher  defe  deifaire^:, 
Er  depuis  chacun  craint  cet  ejj)rit  forcené , 
JDe  fes  plus  chers  paréns  il  efi  abandonné, 
La  guerre  njous  a  fait  'vne  mauuaife  prife^ 
Et  le  garder  eft  bien  achepterfa  franchtfe  » 

CRYSIMANT» 
Tut-il  iamais  menteur^  impudent  à  cepoinéf. 

H  iï  G  E  E. 
Tarie  Jujjt  tu  'veux,  mais  ne  m'^  approche  points 

CRYSIMANT. 

'Aloy  larageimpofeurymoy^'vouloir  me  déffairel 
Moj  fi  aj  %)Qulu  nié  chanta 

TYNDARE. 

jdfafiner  tonpere^ 
T^ourmoj  ^v eux  tu  nier/vnmal connu  de  tous^ 
'^t  quelle  fj aine  honte  excite  ton  courroux, 
T^uis  que  bien-t ^f  le  temps  feujt  ^Jféfait  connoifrer 

HiEGEE. 

Lçingjoing^n  approche  pas. ^ 


\6  LES  captifs; 

CRYSIMANT. 

Qttoy  vous  crojezs  cetraiftrel 

TYNDARE. 

VoyeZjde  quelrê^ardUporte l' œUfur  nom] 
Son  mal  va  commencer, fuyez^,  retireT^'vouSi 

H^GEE. 

fay  bien  dés  cet  ahhord  reconnu  fa  folie  ^ 
ll^ousnommoïîTjndare, 

TYNDARE/ 

Ordonnez^  qu'onklie^ 
On  ne  four  oit  dompter  cet  ejfrit  furieux, 
y^oyez^'vouspas  depa  quil  nom  mange  desjeux^ 

PSEVDOLE/ 

Certes  le  danger  hors  ce  fap-temp  efrarel 

T-YNDARE. 

]<[e'Vouse^onne\fas  quïl m' appelle  TyndarjJ 
Lors  que cettefureurfoffede  fa  raifon, 
O  n  le  nj  oïd  oublier  iufqu'àfonpro^.  ^  nom, 

CRYSIMANT. 

'Sp  macholereejioit^  de  fin  ^ffeàfujuie, 


Ce} 


COMEDIE,  /7 

Ces  menfonges :,méchant^  te  coufleroient  la  vie^ 
QuelrejpeB  me  retient  que  des  poings  ç^  des  dent  s  ^ 
le^ne  te  faits  f  entrer  ces  termes  tmfudens^ 
Vojez^  quelle  ajfemance  après  cette  imposture, 

Hix  G E Eo 

^t£onle  renferme ^allelU  ie crains  quelque  aduenîure, 

CRISIMANT. 

H^geeau  nom  des  Dieux  pour  nofire  commun  hien^^ 
T^  our  ton  propre  intereji  autant  que  pour  le  mien^ 
T^rejte  ^un  moment  l'oreille  a  ma  iupe  d.effènce. 

HJ2GEE. 

^arle  donc  de  plusloing^  empécheT^qu  Un  auowcc^   • 

CRISIMANT. 

Quoj  qu^nfujet  bien  'vain  t  excite  cet  effroj^ 
Jljufjït  quem^'voix puijfe  alleriufqu  atoj^ 
le  n  auanceray  points  réponds  moy  donc  de  gracel 
T^our  quicétimpofieurentonejiime paiïe, 

h^^ge'e.. 

■  ^ourlPhilocrate, 

CRISIMANT. 

O  Dteux. 

H 


js^      ^      Lts   captifs; 

H^GEE. 

Et  celuy  que  tu  du 
EJl  aile  moyenner  le  retour  de  monjils. 

CRISIMANT. 

Quoj  du  nomdefonmdfire'vn  efclaue s' dduoue] 
O  crédule  meilUrd  ^aqUel  poinçi  on  te  joue ^ 
'  Vn  "V  il  objet  d'opprobre  çc^  de  derifion^ 
Vn  Cerf pajfer pour  libre  en  ton  opinion^ 

TYNDARE. 


CheZjtoy  iVeduitaupoinSi d*^nemifere  extrême] 
Tu  njoudrois  bien  qu  îcj  chacun  fut  cru  de  mefme^ 
Cejî  "vn  'vice  commun  à  tom  les  malheureux ^ 
De  faire  f  Us  pouuoient  que  chacun  fut  comme  eux^ 
E:t4eur  humeur  jaloufe  ^  enuieufe^  importune^ 
T^âche  a  nous  nuire  autant  que  leur  fait  lafortunel 


CRISIMANT. 


^Cârdefagefuietllard^  defuiure  ob finement 
Le  part  y  dJ^Jn  abbus  conpeu  légèrement , 
Croy  que  fous  cet  erreur  quelque  fourbe  eftifiié^ 
Et  pour  toninterefi  redoutes-en  rtffu'é^ 
•  Lï^.j  rachepter  tonfls.^     '  ;'    • 


COMEDTE  r     jo 

tyndare; 

Oujjll'ajde  des  Dieux^ 
^J\d€  fauorife  autant  que  tu  nies  ennujeux^ 
Tyndare  a  ce  dejfein  enuoj  envers  mon  père  ^ 
iiomprodmrabientofilejuccel^que  tefpere. 

CRIS  IM  A  NT. 

Ce  Tyndare  efiluy  mefme ^hêquoj  cet  effronté!^ 
V^om  jour  a  tout  le  iour  auec  impunité^ 
Et  dece'vaine^oirnjofirehontéfefiatte, 

TYNDAREJ 

[AdojTjndére  impudent. 

ÇRISIMANT» 

Et  quidoncl 
TYNDARE. 


CRISIMÂNT. 
0  ïïnfolent  efclaue. 

tyndare: 

Ileji'vrayqueieferts, 
'Adtais  que  lamerreaujîima  mis  aux  premiers  fers  l 

H  ij 


^o  LES    CAPTIFS, 

Et  que  la  liberté  meji  au  fi  naturelle 

G^u  ace  fameux  Romain  quife  défit  pour  elle, 

CRISIMANT. 

Jld'e  puis- je  contenir  en  fi  iujie  courroux^. 
JEclatte  ma  fureur, 

TYNDARE 

'Et  bien  t  entende  ZinJOM^l 
'Des  mains  après  celaluj  laijfez.'vom  l'vfage^ 
îL^as  ilne filé  noi^  fauter  mmfage^ 

CRISIMANT. 

Ne  pQuuoirefre  cru ,  ny  nofer  faire  ^jn  pafi 
Je  forcené  de  rage  ç^neme  connois  péts .. 

TYNDARE» 

Que  'vomdifoiS'je  hé  bieny'vojez^cét  œil  farouche^ 
L' écume  'vabtentoflujfortirdelabouche^ 

CRISIMANT. 

Toj  tu  feras  bien  tof  ï aliment  des  corbeaux ^ 
Infâme :,p^  digne  objet  de lamaindeshourreauxl 

TYNDARE- 

Il  extrauague  enfin  ^  fafufeur  l^p<^f[^de^^ 


COMEDIE,  f/; 

H^GEE. 

Le  ferais- je  emporter. 

TYNDARE, 

Ceft  le  plusfeur  remedel 

PSEVDOLE. 

jiydez^  moy  donc^  carfeul  ie  rien  sfprôche point . 

-  CRÏSIMANT. 

T eux- tu  ma  patience  aller  iufqua  ce  poinB^ 
^^elmonîire,  quelferpent,  a  conceu  ce  prodigel 
Î4e  le  puis-je  epouffer  ? 

H^GEE. 

N'approche  pas  te  dif- je). 
■^rreHe. 

CRISIMANT. 

Encofvncoup^  Hagée  au  nom  des  Dieux^ 
Laijfe  Àla'verité  te  defdlerlesjeux^ 
Quatre mvts  t  apprendront  tout  ce  que  ie  dejîre. 

H^GEE.  / 

le  toyraj  hien  d'icy  ^ parle ^  que 'veux  tu  dire. 

H  n] 


w  LES  captifs; 

CRISIMANT. 

s  fâches  donc  que  le  mal  quilme  "veut  impoferl 
Ne  tenâquà  mempefçherdete  defahufèn 
Qti'il forge  a  tes  dépens  cette  n;aine  folie: 
Adais  prend  tesfeuretez^  ie  confens  quon  meliei 
Afais  qf^'illefokaufL 

tyndare; 

Qui  ^e^t  l'ejire  le  foi f, 
CRISÎMANT. 

\^s  tu fu  eu  ce  clmd'œfL  ,  ] 

tyndare: 

Dieux  "Vûjezj  timfofiuhT 

leneffoy  que  promet  toute  cette  aduenturje^ 
Maïs le n  oX^efperer que  fonfucceXJo0  bon. 

ÇRISIMANX 

'Sfochesencor  "vn  coup  que  Tjndare  eftjonnoml 
Ef  que  cet  affronteur  d'njnruainejpoir  te  flatte, 
Comme  ie  me  cannois  :,Te  connais  T^hilocrate^ 
Vne  eflmtte  amitié  de  tout  temps  nons^  a  joint sl^ 


COMEDIE.  '^s. 

TYNDARE. 

Enfin  la  'verité  confondra  tous  mes f  oings ^ 
A  ces  imprefîons  cet  efpritfe  prépare^ 

H^GEE. 

Vien'fayqui^ueiufois^'Vhilocrateouiryndare^ 
Il  efi  temps  définir  ce  douteux  entretien^ 
JEJt'tu  né  libre  ou  fer f^  ne  me  degmfe  rieti^ 

TYNDARE 
le  fuis  né  Uhre. 

^CRISIMANT,  '   ;;•; 

^       liment, 

TYNDARE. 

V  audace  fans  féconde] 
^raiftrefnereceus'-tu  lors  que  ie  ^msau  monde] 
AfsifiotS'tu  ma  mère  enfon  accouchement^ 
Jefms  nétel^'vous  difje, 

CRISIMANT. 

Encor'vn  coup  il  ment ^ 
Le  ciels  Une  tahufe^  a  tes  jeux  me  confonde  ^ 
yyyttf  pas  qujlfe  taift ,  q^lp^rje^  quilrépnde. 


^4  LES      CAPTI'F^S; 

TYNDARE. 

T arrïue  entre  le  freftre  çf  lé  gUme  çf  tauteh 
Et  fans  nmifsion  i  attends  le  coup  morteL 

Dieux  m  amieT^'VOîU  laijfé  tramer  cet  artifice^ 
Et  pajermabonté  dnjnfi  mauuais  office^ 
Ouj^  de  ï^n  léfilence^  çf  de  t  autre  la  "voix^ 
^e  détruifent  affèzj'vaine^oir  que  tauoisy 
O  bien-fatts  malren-diu  !  èfermtude  ingratPe^ 
lAais 'voy-le  kien. 

CRISIMANT. 

Çefi  luj. 

Dépeins  moy  T^hilocrate] 

CWSIMANTo 

Chafieing,  de  baffe  taille  ^  vnpei^hmt  m  çoukm] 
De  'Vingt  ans  a  peu  près. 

ri  JEi  G  E  Eo 

Ç ep  luy  mefme  0  malheur^ 
Dans  la  caftimt é chercher  delà  franchtfe, 
Efio'it-ceyne  leçon  que  taage  mjufi  apprife] 

*^  '  "  O  tri/lè 


CG  mendie:     --'^         'sj 

O  irifie  'expTrience  apprife  à  mes  dépends] 
^mït  demonimpm  dence  çf  non  pas  fruit  du  temps^, 
t apprends  bien  à  te  croire  en  e fiant  trop,  crédule^ 
O  meiilejfe  inexperte ^^Êk ont é  ridicule. 

TYWDARE. 

T^outfens  ç^  tout  efiioir  m'abandonne  à  la  fois  ^ 
Efde  trouble  ôkiçfuisim  ofif^  la  ^otx. 

H    ^^^  E    Ee 

Alais  il femble  quencor  mon  iugement  balance^ 
^ttend'ie  que  fa  "voix  confirme  fonfilence^ 
AJfez^  par  fa  frayeur  ma  doute  fe  refout^ 
Et  ne  me  difant  rien  le  traiïlre  me  dit  toutl 

TYND  AkEl,     a 

Ouj  faites^quÀ  moncrime  on  égale  mes  peines] 

■■  c,  ,  -H^GEEe 

Ljchas^  Danifie,  Arbax ,  "venez^chargez^  dechaifnes 
Vangez^toHt  à tenuy  ï affront  que  ie repois^ 
Des  cordes^  des  liens.  ^ 


tts^^-WMrWs 


c 


«^      #     "#^     #'      #.     #      #      #      «^ 


SCEN^     V- 

gee,   tyndare,    crysimant, 
psevdole       ■";  "  ' 


ARBAX 


■X'^^iS 


Vefi'Ce  allons  nous  aux  hois]. 

'    ^'     H^GE,E... 

Xjkz^\  Çf  iufcju  au pingjerrez,ce  detefiahle] 
Qm  me  rend  de  ces  lieux  ^-thprobre  ç^  lafahlel 

TYNDARE. 

Ces  liens  à  nies  mains  feront  encor  trop  doux  y 
Vous  les  pouueT^^  cou  fer  fuis  qu  elles  font  a  vomy 
hreconnoîs  la  fourbe  ç^  confeje  les  feintes, 
Adonmdfi  'VOUS  'voulez^  fajfe  encor  'vos  plaintes^ 
I\don  maijîre  eftoit  aux  fers  telesay  détache  Zjy. 
N'eJl'Ce  pas  l'aSion  que  'vous^  ?ne  reproche^. 


COMEDIE.  "€7^ 

H^GEE. 

Cette  a^ion^méchantje  confiera  U  *vie. 

TYMpARE. 

V'ne  f  belle  mort  fera  digne  (ï  enuie  ^ 

Tay  parmaprohtté fait  que  tam  "vos  tourmens] 

^euuent  m  efre  desmaux^mais  non  des  chafimensl 

HEGEE. 

Quand  lauray  de  tonfang  ma  'vengeance  a^ouuie^ 
^ff  elle  fi  tu  ^eux  cette  mort  'vne  'vie» 
Et  nomme  cette  fourbe  ou  mérite  ou  forfait^ 
Tu  mouras  glorieux  ieferaj  fatufait. 

TYNDARE. 

VoyeT^par'quel  confeil  vous  vous  deuez^  conduire,, 
Si  mon  maiftre  reuient  ma  mort  vo,m  pourra  nuire. 

CRYSÎMANt» 

le  comprends  le fecret :,  qu  ay 'te fait ^  iufie  Dieux. 
Ad  on  amy  par  f  on  art  s'efi  tiré  de  ces  lieux  ^ 
Teujje  ajdé  le  forfait  ^  ïen  eujfe  efté  complice^ 
^t  par  ma  faute  tlfaut  que  l'autheur  enperijle: 
Au  nom  des  Dieux  :,  H  Agée  y  (^  par  ta  pieté ^ 
Faits  nom  preuuefur  luy  de  ton  humanité ^ 
Sa  yiee^er^  t^  s  mains  ^  fa  gorge  tep  offerte^ 

\\\ 


'6  s  LE5CC"APTITS.      . 

JVIais  helas  quel  profit  te  natjira  de  fa  perte, 

H^GEE. 

lefcauray  hïenpouruoiràne  le  perdre  pas^ 
Ilep  ajfez,  de  fers  four  retenir fes  pas  y 
£/■  s'tleji  fauorahle  a  l'objet  qm  l'adore, 
Leschatfhes  de  ï  amour  V  a:t  tacher  ont  encore  y- 
Voîlaceheau  charmeur  des,  he autel  de  ces  lieux- ^ 
Ce  cher  tourment  des  cœurs  y  ce  doux  platfir  des  jeux 
Cefubtil  enchanteur  des  ejprits  de  nos  filles^ 
^luïfeme  impunément  le  trouble  en  nos  famille  s  y 
le  dois  pour  monrepos  punir  également 
Ce  qu  îla  demauuais  ç^  qu'il  a  de  charmant  ^ 
La  perte  quilme  caufe^  çf  l'amour  qutl  excite'l 
T^ot4t  en  eft  cri?mneljuques  àfon  mérite ^ 
AlleT^  ç^  qu  on  ïefiferme  en  "On  cachot f  noir ^ 
Qujl  nj  fpit'veuduiour ^ny  ne  lepuiffe  'voir; 
le  ne  'veux  pas  qu'vne  heure  acheue  fbnfuplice;'  ^ 
Il  faut  plus  d''vne  mort  pour  m' en  faire  tuflice^ 
lefouffnrajfes  iours,  mais  pour  le  'voir  fou ffrtr] 
Jlj  "vmra  long-temps ^mais pourlong-temps  mouri 

TYNDARE, 

S'ilfaloit  mefurer  lefuplice  a  la  faute ^ 
Il  Jèroil  bien  léger.  .,  .    ' 


Dé^eçhe^Z^-'vous ,  qu  ont o^e, 

|-  T    rTYNDAR,E.     y 

[Adieu  cjue  fienne  manque  a  ^vosprojferitezjl 

Etfoy.ezjplus  heureux  que'vousne  méritez^: 

Songez^Ji  ^ous  tiendrié\j)u pour  crime  ou pour*vicey 

Qt£qjnferfà'vojtre  fils  eut  rendu  cet  office^ 

Ç^u  on  peut  k fies  dépens  croire  fies  fafistons^ 

'Et  que  lecielnoîis  rend fieion  nos  actions , 

Toj  dangereux  amy  y  caufie  de  ma  difigrace^ 

Jamais  aucun  des  tiens  ne  fie  treuue  en  ma  place] 

Et  s  ils  font  compagnons  de  ta  captiuité:, 

Le  cielfileurfoit  plus  doux  yque  tu  yie  m'asefilé. 

PSEVDOLE. 

Dieux  ie  re£ensfa  feine  ^  fion  malheur  ^^^^ afflige] 

CRlSIMANTe 

O  fiât  aïe  imprudence. 

H>€GEE. 
Emmenes-le  y  "vom  dîs-je» 

TYNDARE. 

*Vourquoj  m' outrage Zj-^ous puis  que  iejuy  'vospas^ 
Contentez^  'vous  que  i  aille  çf  ne  me  traifinez^  pas. 


7^ 


LES-  CAPTIISJ 


^^*i(^ 


1?    #    #  j^  ^    ■%    ■%    ^  ^    ^'  ^    "9    %'    ■^     "^-f     ff 
l3     V=J     -tli     X/M      JI1#  V       i* 

HyËGEE,      CRISI 
H^GEE. 


TRaifnez^.tireXj  frapper jfemeX^fi  bien  ms 
hayncy 
^ue  mes  autres  Captifs  profitent  de  fa  peine  ^ 
A  d'autres  de  formais  leurs  confeilsfuperfus^ 
Je  fuis  bien  refolu  de  ne  les  croire  plus^ 
Çeïi  ajfel^  qu^vne  fois  ?nabonté  tr^pay fée: 
Mais  fait  de  nos  'voifns  la  fable  (^larifee], 
Et  que  la  perte  encory  foit  jointe  au  mépris ^ 
Suy  moj  que  ie  te  rende  au  lieu  oii  ie  taj  pris  : 
CejTeZj  vaïnsfentimens  que  la  pitié  me  donne  ^ 
On  nen  àpo^t  pourmojyie  rien  aj  pour  perfonnel 

CRYSIMANT. 

Les  fers  me  font  biendeubs  y$  encaufe  à'mesamisl 


>:''2^^Crd'MÈDri:;  7/ 


SCENE,:  VII- 

ERGAZILE,    H^GEE. 
ERGAZILE. 

E  viens- je  point  trafi  tard  Je  couuert  efi-il  mis^. 
ïrMs'iè  dlàcuM  auel'on  drefTe. 


■je  a  la  cmjme  ordonner  que 

Je  ne  fou  fer aj  point  Jfaraonne  à  ma  trifie£e^^ 
Âdais  demam,  ^■''"5-^'^'^  ■' 

Raille  Zi'vom  ?- 

M  -^  G  EE. 

Excufe  mes  ennuis^: 
"^^dku^ie  ne-puis  rire  enTefiat^  ou  iefuis. 


yi  LES  captifs; 

SCENE    VI 

a1>  Av  vJ  aL  /L^  a  JLrf  Jl^^ 


V 


leux  fchelette  m  ouuant ,  mort  tiré  de  U  hierP» 
Kidïcule  monceau  de  cendre  çf  depoufsiere^    ^ 
Dont  le  nombre  des aris ^reûenant  mes  Jouhai^^^     ^'  | 
T^unit  depuis  long' temps  toiit  les  maux  que  tu  fait ft 
Ton  attente  ait  encorlk  Juccez^de  la  mienne , 
Comme  ie  ^ais  fouper^ainjî  ton  fils  reui^nn?^^:\ 
Teftoufe  lerepas  ou  tu  ^^sinmté,\:;^^^  V^y^ 
£t  te  traite  le  ciel  3  comme  tu  m  a^  traite. 


ACTE 


Il 


SCENE  PREMIERE- 

PSEVDQLE  alTis ,  vn  papier  &  vno 

plume  à  la  main ,  ayant  longtemps 

refvé,  dit: 

^É  Add'heureux  mejtier  ^  que  tu  me  rûmps 
la  tefie! 
Faut-il  que  fi  long  temps  cette  rime  mar-^ 
reflet 

Ceft  mon  premier  îr au  ail  y  ce  fera  le  dernier^ 
T)e  Geolter  que  i'eB'ôis ,  ie  fuis  ton  prifonnier  ^ 
le  ^oudrois  quela  rime  en  fufi  bien  naturelle  y 
Puis  quelle  ne  qjient  Point  allons  au  deuant  d'elle; 
^Veut-efire  qùen  marchant  nous  la  pourrons  trouuer^ 
Nepouuam  trop  bien  faire  on  ne  peut  trop  refver. 
le  n^ entrepris  ia?nais  fi  pénible  coruée: 
Ha  !  iy  fuis^  encor  deux  ,(^  l'ceimre  efi  acheuee^ 

K 


74  LES     CAPTIFS, 

Pomhien  poltron  vers  quil  y  faut  de  façons  ? 
Famrife  oy^ppoUon  <vn  de  tes  nourriffons^ 
Bon ,  ce  terme ,  cefemble  eïi  né  pour  la  pevfée , 
Le  vers  rien  eji  contraint  nj  la  rime  forcée  y 
La  cadence  en  eïi  bonne  ^  &  le  fin  en  eJi  doux. 


.*i*'i»«.^«c 


DEVXIESME. 

CELIE  ,   PSEVD  OLE. 
CEL  lE. 

comment ,  tu  fais  des  vers. 

P  S  E  V  D  O  L  E, 

Ha  !  won  Ange  efi-  ce  njous, 
CELIE  en  riant» 
Mon  Ange ^ 

PSEVD  Ole: 

Ethien^monCiel,  mon  Soleil ^mon  Aurore. 


C  O  M  E  D  I  E.  75 

C  E  L  I  E. 

texcufe  U  fureur  qui  te pojfede  encore  p 
Cér  on  dit  qiiaté  mefiier  dont  tu  te  "veux  mejler. 
Certain  ej^rit  de  feu  ^  njom  meut,  ^  ou  s  fait  parler^ 
Etiufques  À  tel  point  quelquefois  iwus  tranJJ?orte^ 
^^e  tarai fon  luj  cède ,  tS  ne  fi  pas  la  plus  forte, 
§luoj  que  pauure  feruante  ,  0*  qu'ajfezj  /Impie  à 

^oir^ 
lemenquefie  de tout^i^h ^veux  tout fpauoir, 
Croy  msj  pour  ton  repos  Jaijfe  là  ta  T^o'é/ie, 
Elle  fauroit  bien  ïofihrù'ùillé  lafantaifie. 
Quitte  moy  de  bonne  heure  ^  cAppollon,  ^ fa  Cour 
Pour  eHrebien  tojifou ,  ceft  ajfe7.de  l'Amour  s 
Cet  Art  donne  aux  plus  fages  njne  mauuaife  eftime^ 
Frens  garde  à  la  raifon ,  CS*  lai^e  la  la  rime, 
JS/lais  soyons, 

1?  S  E  y  D  OL  E. 

Ilsfontbeaux,  car  ils  t  ont  pour  obiet, 
Q^irencontreroit  mal  fur  "vn/l  beau  fujet? 

Il  lit. 
^A  Ç  E  L  I  E,  Galimacias. 

Geôlière  des  G^oikfS:;  adorable  Celie,       >^'^^V- 
ïen  mets  d'autres  aux  fers-,  ti  td^B^ài^té  me^Ue^   -^ 
rempnfonned^nionde ,  ^fuisièt^prifiMnlèT'^^  v^  viïv^vl 

K  tj 


7^  LES     CAPTIFS, 

Pojfedans  lesplaijlrs  où  l 'Amour  nous  conuie, 
Eî  fans  cueillir  Us  fruits  de  l  *  amour eufe  ^ie^ 
Ne  laijfepas  couler  ton  aage  T^rintanicr, 

Il  pourfuit. 
^ue  tenfemhle  ^ 

C  E  L  I  E» 

Jh  font  beaux^^  pdjfent  mon  mérite^ 
PSEVOÔ  LE. 

Cemotde'Vrintanier,cemefemhlâefiÀ*eJlife^, 
Âdais  îreuue  tu  mal  dît  Geoltere  des  Geôliers^ 
Ce  nefi point  la  parler  en  terme  d'efcoliers, 
î"r/jç  qmlsfonty  après  tout  Jls font  vers  de  caprice^ 
Onffait  bien  que  cet  ^rt  ri efi  point  mon  exercici^ 
Ce  font  fruits  de  l'Amour^  &  de  tojfiueté^    , 
Que  pour  te  djuertir je  voué  a  ta  Beauté. 
Aiais  du  difcQursenfn  venons-en  a  ta  cbofe, 
Desfouhaits  à  l 'efecî-  ^  £5*  des  vers  a  la  Profe  -■ 
Tous  deux  de  fort  égal ,  (^  de  condition  s. 
Sojons  les  de  defir  ^ï§  S  inclination. 

C  ELI  E 

Mais  le  bien  défaillant  on  eft  mal  àfon  aife, 
La  bouche  mange  £5*  boit dufibien(^î4  elle baife^, 
oAtàblkeçmmej^pt  lit  il  faut  traitter  PamoUr, 
La  nuit  ri:efi.pé^\^laifante  a  quiieufne  le  imr^ 


COMEDIE.  7,7 

Cherchons  pour  ^iure  heureux  dedans  le  mariage 3 
T^luHoslla mine  d'or  que  celle  du  'vifage, 
U  Amour  tout  T)ieu  quil  ejl,  efi'vn  enfant gour m ant 
Qui  mange  comme  njn  autre ,  &  crie  incejjamments 
Adais  on  ne  fort  point  nud  de  la  maifon  d'Egée  ^ 
La  mifere  y  guérit  ^  ou  fort  bien  foulage  e  3 
JSle  defejpere  rien  ^  car  ie plains  tonfoucy^ 
Efcoute  maintenant  ce  qui  m'ameine  icy, 
Tuis'ie  pcurTbilenie  obtenir  vne grâce. 

FSE  VD  O  LE. 
Quelle, 

C  E  L  1  E. 

DcvoirTjndareauantquelêiourpa^e» 
'Sam  qu  aucun  du  logis  en  puijfe  rienffauoir, 

PSEVDOLE, 

Il  faut  que  mon  amour  corrompe  mon  deuoiry 
Je  ne  m* en  puis  dépendre  ^ouj ,  'va  ,fait  quelle  n)t€nne\ 
jijantla  clef  du  cœur  ^  toute  autre  clef  ef:  tienne^ 
ue  nohtiendras'tu  foint  auecque  tant  d* appas. 


C  E  L  ï  E. 

tAttens^  nous  donc  icy  nom  menons  de  ce  pas. 

K  i§ 


LES   captifs; 


'«'♦  W  q^'»  ;lï  ^*  t  j^' W^  ««■  «* '^  w  i^ 

fct'fji^é*  *;iîi-^a^  gSj.s«^  ^xiîidtA  aSaS-âd*  »&eâi^  ^■^sià» 

*ifl?at^  *ïî(s©=^  *?^toc5i^  *?^i)S^  *^^?^  «?î^ërï«*  •^^ora* 
c;  "    "  ■  ■  ■■ 


TROISIESME 


P  S  E  V  D  O  L  E  feul. 

M  *  Ignore  a  quelle  fin  fendent  leurs  confièrent 
ces. 
Mais  entreux  la  Nature  a  mis  des  dif^^ 
fierenceSy 
ui  ne  promettent  pas  que  leur  affeStion 
Doiue  auoirplus  d'effèâ-  que  de  proportions 
L*^mour  fiait  toutefois  d'autres  metamorphofiesl 
Tout  petit  Dieu  qu'il  elt  il  fiait  de  grandes  chofiess 
IldiJ^enfie  a  fion  gré  laioye  Éf  Ufioucy, 
Comme  ilfiorge  des  fiers  il  en  peut  rompre  aups 
La  voicy ,  tirons- le  de  ce  lieutrifte  &fiombre. 
Et  ne  luyfiaifions  pas  "voir  fion  Soleil  à  l'omhre. 


G  O  M  E  D  1  E. 


79 


C^VATJIIESME. 

P  H  I  L  E  N  I  E,    CE  LIE 
PHILENIE. 

E  doute  fi  ie  Juj  mes  ^œux  ou  ma  fts^ 

reur-j 
Si  ce  m'eB  "vn  ohiedt  de  pUtJlr  ou  d'hor- 
reur. 

Et  ne  puis  ajfeurer  quoj  que  t'en  fois  fi  proche. 
Si  ie  "viens  pour  Vexcufe  ou  bien  pour  le  reproche. 
le  ne  le  puis  haïr,  &  me  ruine  en  V aimant ^ 
Il  efi  charmant  ^  mais. fer f  y  ilejl  ferf  mais  charmants 
La  cholere  rdameine ,  ê5*  la  pitié  m* attire , 
Et  pour  les  accorder  ie  neffoy  que  luj  dire^ 
lefuiurois  mon  courroux ,  0*  croirois  monennujs 
M.aistentens  que  l' Amour  me  parle  encorpour  lt4y^ 
ISle propofons donc  rien.ma parole  incertaine^ 
Tar  ma  confufion  luyvroumra  ma  peine. 


20  L  £  S     CAPTIFS, 

C  E  L  I  E. 

Sipourfiaindre  vos  maux,  ^£ pur  y  prendre  part. 
P  H  1  L  E  N  1  E, 

Le  voila, prend  Tfeudole ,  &  le  ûre  àT^fcart. 

^^^  €3^  ^^  €3^  "^^  "^î^^^^l^^^^  €3^  €3^ 


CINCLVIESME. 

T  Y  N  D  A  R  E ,  P  H  I  L  E  N  I  E, 
TYNDAKE  plein  de  fers. 

E  quoy  vo[ire  fureur  vient  icy  defar^ 
ïi      mée  s 
D*vnJîfoible  courroux  vofire  ame  efien- 
famées 

Si  comme  des  mortels  vom  diFpoJîeT^  des  Dieux^ 
Et  pouuiel  exciter  la  colère  des  deux. 
Sur  qui  plus  iuïlêment  les  pourrie'^  vous  refoudre. 
De  feruir  vofire  haine  »  &  de  lancer  leur  foudre  ? 

Que 


C  O  M  E  D  I  E.  fi 

'Que fur  ce  dstefiahle^^ fur  ce  mal-heureux 
^ui  'VOUS  a  defr ohé  tant  d'inutiles  'vœux^ 
^^ 'vit pour  njojire  peine  ^  f£  qui  nafqmfi coulpahle 
Du  plus  fenfible  abus  dont  'vousfufieT^  capable  : 
oAufi  tojf  q^e  mes  iours  j  mon  crime  a  commencé^ 
Le  temps  de  mon  berceau  ri  en  fut  pas  difhencé^ 
Et  ce  niefl  vn  (LArreftde  la  Nature  m efme, 
élue  d 'ejîre  cri?mnel  au  fi  tofi  quel  'on  m'aime, 
Serf^  comme  elle  m' a  fait ,  ie  pèche  fie  plais. 
Chacun  me  doit  haïr ,  moymefme  te  me  hais; 
Je  ne  fuis  exciter  ^n  amour  légitime , 
Nym'acquerirnjn  cœur  queie  ne  fajfe  'vn  crime  ; 
Et  quiconque  eïi  né  fer f 'vit  pour  ejfre  odieux, 


ref 
''Si  'VOUS  m*aue\  aime  qù attend  ^oUre  colère? 
Il  eïi  de  njoftre  honneur  que  ie  perde  le  iour. 
Et  cefi  a  vofire  haine  à  ranger  ^vofre  4mour^ 

P  H  I  L  E  N  1  E» 

Le  fujet  de  ma  plainte  en  ce  point  eU  extrême^ 
Qjée  tu  me  wux  rauir  iufquà  la  plainte  mefme^ 
Que  ta  confefion  a  fajfe  ton  péché 
'Pour  np  permettre  pas  qu'il  tefuji  reproche. 
Ha  !  tu  m'oftes  a  tort  cette  faible  vangeance , 
Des  reproches  ^  cruel  ^  laijfe  moy  V allégeance, 

lu 


Si  L  E  s     C  A  P  T  I  F  s , 

JEt  ne  âelfourne  pas,  fi  tii plains  mon  tourment^ 
Ces  armes  de  monfexe  a  mon  rejfentiwjsnt  s 
*pour  nous  mieux  abufer  ^  te  ffay  que  la  Nature 
cA  àeuant  ton  dejfein  commencé  l 'impofiure  s 
§lue  ce  %nfage  augufie,  &  ce  mode  fte port 
Ont  mentj  les  premiers  ^  ^  démentent  ton  fort-, 
Adais  iepuis  pour  le  moms  me  plaindre  auec  iuftice, 
Dequoy  tu  fais  ta  'voix  de  tes  charmes  complice^ 
Dequoj  tu  'veuxpajfer  pour  ce  que  tu  nés  pas, 
6 t  dequoy  ton  dijcours  ment  comme  tes  appas; 
T^ôurprix  de  mon  amour  tut  en  deuois  deffendre, 
Puifque  te  connoijfant  tu  n y pouuois prétendre; 
.  Elle  nauroit pas  cràiufqu*a  ce  dernier  point, 
Et  tu  l' aurais  payée  en  ne  l 'acceptant  point. 
Tu  me  diras, pourquoy,  lafourhe  efloit  forgée^ 


oA  qui  te  'veut  du  bien ,  &  qui  te  fait  du  mais 
Q^ilnousf^Hoit  tromper  par  ^nemefmeadrejp, 
et  trahira  la  fois  ,  ton  Maifre  ,î^  ta  Maifirep. 
Non,  non,  croy  que  d'abord  m' ayant  ouuert  ton fein, 
Tien  loin  de  reueler^  teujfe  aidé  ton  dejfein , 
Et  que  ma  papon  en  pieté  changée , 
Euftdeftaché  mes  foins  des  intérêts  d*Hegées 
Ceufi  efé mériter  que  iefijfe  po'ur  toy, 
Et  me  donner  beaucoup  que  me  laijfer  à  mojs 
Mon  amour  nexerpoit  quvnefoible  puiffance, 
Ilfuji  mort  aifémenP  Jiprés  de  fa  naijfance^ 


COMEDIE.  E 

itAté  lieu  éjuaU  dernier  point  que  ie  m'en  fens  prejfer  ^ 
Cefi  vn  T'j/ran  qui  règne,  &  quon  ne  peut  chajfer, 
Vn  pouuoir  qui  seflend ,  &  qu*on  ne  peut  refireindre. 
Vu  braKjierquideuore ,  (^  quon  ne  peut  efieindre. 

T  Y  N  D  A  R  E. 

^^on  propre  tefmoignage  à  *voJire plainte  efiioinf^ 

le  Jîgnewon  Arre^,  ennerejpondant  point  s 

Adefme  s  il  faut  encor  aider  vojîre  colère , 

Et  pour  ejirepuny  tafcher  de  qjous  déplaire; 

le  le  puis,  (^  le  dois  par  la  confefion. 

Et  de  mon  imprudence  ^(^dema  pajiion, 

§lui  fans  égard  de  rang ,  ny  rejpeà  de  fortune 

JML'ont  flatté  d^njne  attente  auecques  njous  commune] 

6t  m' ont  fait  regarder  ^oftrepojfefion 

Comme  njn  futur  butin  de  mon  ambition  : 

Eut 'il  iamais  orgueil  fi  digne  du  Tonnerre  ? 

NeBoit'ce  pas  au  Ciel  vouloir  ioindre  laTerrel 

Et  bafiirfur  l'e^oir  de  ces  audacieux. 

Dont  linfolence  alla  iufqu*au  Throfne  des  Dieuxl 

Si  voflre  amour  vous  nuit,  la  mienne  vous  offence] 

Ven  amis  en  naijfant  apporté  la  deffences 

Pour  moj,  bai  fer  vos  pas  ^feroit  tropprefumer, 

le  fuis  né  pour  feruir,  65*  non  pas  pour  aimers 

Hefiime  que  iefais  ofteduprixaux  cho/es. 

Si  ie  voulôis  cueillir  ie  fleflrirois  lesrofes  s 

La  tache  eflin faillible  où  ie  porte  les  doigts, 

Le  Soleil pafiiroit fi  ie  le  regardois  j 

L  ^ 


§4  LES      CAPTIF  S, 

Il  fe  faut  de  mes  njœux  purger  comme  d'^n  crime. 
Et  comme  d'^n  affront  lauerde mon  eHime. 
Songez,  donc  pour  aigrir  ^uoftre  reffentiment , 
^ujvnferfa  tant  oz^é  qmd!ejlre  "voHre  oAmant. 

P  H  I  L  E  N  I  E. 

Né  de  condition  a  mon  fort f!  contraire^ 
Tu  ferois pour  toute  autre  j  Çftraiftre^  &  téméraire: 
Alaispar^ne  bonté  digne  de  mon  mal-heur ^ 
autant  que  ie  le  puis  t'adoucis  ma  douleur^ 
Et  ne  pouuant  pafer  de  l  '^n  a  ï autre  extrême^ 
T' ayant  fi  bien  aimé  ^fenîs  encor  que  ie  iaime^ 
Loing  d'appeller  ta  faute  ^  orgueil^nj  trahifon, 
leprenspart  en  ta  peine ,  ^  ie  pleins  taprifon; 
Etquoy  que  ces  ardeurs  me  doiuent  eftre  ^jaines^ 
^uecrauifi  ment  ie  porter  ois  tes  chaifnes} 
T^u  me  ^errois  iojeufe,  (3'  l'effrit  fatisfait. 
Souffrir  le  chaftiment  du  mal  que  tu  m* as  fait. 

T  Y  N  D  A  R  E. 

Maiftrcs  de  nos  deflins  fPuiffanees  fouueraines  ! 
arbitres  étemels  des  affaires  humâmes  l 
&ue  ne  mefjies  'vous  d'vne condition, 
O  è  ie  peufse  refondre  à  cette  affeBionî    . 
Vous  me  deuiez>  cruels  ^  lafranchife  auec  fefre. 
Je  deuois  naiflre  libre ,  ou  ne  deuois point  naiftre  .j 
Md'vie  eBfuperfuë  en  ce  mortel  fe]our^ 


COMEDIE. 

Cejl  mon  premier  mal-heur  cfued^amir  i^h  k  iour^ 

Tojfencefiiehaj  ,  ie  fais  affronp /i  i'aime, 

Et  vis  pour  affliger  tout  le  monde  ^  &  moy  mefme. 

P  H  IL  EN  1  E. 

Tuis  que  cejf  'vn^rreFtdufortqui  me  pourfuip^ 

Qj4e  de Ji  belles  fleurs  doiuentpajfer fans  fruit  ^ 

Jlfaut aueuglément  fuiure  la  T)efHnée, 

^ui  m  ordonne  V Am^our  ^  i3  dejfendV Hjmenée, 

le  re concilie raj  quatre  ennemis  puijjans ^ 

L  \Ammr  ^^^  la  Vertu ,  la  Raifon,  &  les  Sens^ 

Etffauraj  bien  aimer  fans  prendre  de  licence 

Qj4JpmJfe  démentir  le  lieu  de  ma  nai£ance, 

Ouy ,  T'jndareje  f  aime  y  ^  neveux  point  de  toy^ 

le  teferayfidelle ,  Q*  retiendray  mafoy, 

NôUrriJfant  le  defir  JetPieraj  l'ejperances 

r  aimer ay  leparty ,  mais  fuiray  l'alliance^ 

Et  puis  que  mon  attente  a fi  mal fuccedéy  ? 

li^lon  cœur  fera  vaincu  fans  eïire  pofsêdé; 

Si  le  triomphe  au  moins  nafuiuy  laviâoire^ 

Vn  fécond  après  toy  rien  aura  pas  la  gloire» 

Vasque  bien  toïi  le  Ciel  te  tire  de  ce  lieu  s 

Mais  ieperdray  la  vie  en  te  perdant  ^  oAdieu. 

T  Y  N  D  A  R  E. 

'^Jfoy,  venant  pour  m' ouir  vous  vous  eBesiugét^ 
Et  du  mal  que  i'aj  fait* 

L  ;^. 


t6  LES     CAPTIFS^ 

S    G   E   NE 

SIXIESME. 

P  S  E  V  D  O  L  E,    CELIE  , 
TYNDARE,  PHILENIE. 

FSE  V  DOLE  courant ,  dit  à  Tyndare.' 


[EnfrfXj  ientens'Hegée] 
*  ^''  Celie  Mray-ie  lieu  dedans  tonjouuenir.^ 

V«^    XI/    JLrf    Â    XIfo 

Ilna^pariient  quaux  Dieux  de  ffâuoir  tâuenir. 


COMEDIE.  S7 


iêw^'W'm'msVif'Sls'^'^ 


^f^^^J^ê^^^»  m^^m^^Ê^^^'^^'m» 


S    CE    NE 

SEPTIESME. 

ERG  A  21  LE. 

y^cre  Père  des  Dieux  ttt  conferue  ma  i;/>. 
Et  mes  projperitez^  ^ont  pajfer  mon  enuie^ 

_  Tu  me  comble  d*eJpoir,  de  louange^  de  qjœux^ 

De  ris  ,  depajfe-temps^  d'allègre ffe^  dejeux. 

De  bene dirions  ^  de  carejfe  j,  de  gloire , 

Et  iamais  on  ne  beut  au  point  aiâ  ie  vaj  boire, 

[Mon  heur  ne  dépend  plus  de  la  pitié  d  *autruy. 

Je  fuppliois  hier ,  ie  commande  auiourd'hujj 

Et  puis  fans  lefecours  d*  autres  que  de  moj  mefme] 

Terdre  ce  que  hais ,  i^fatmer  ce  que  i^aime, 

6t  quau  reïle  du  temps,  a  mes  iours  deftine% 

le  reparer ay  bien  celuy  que  taj  ieufné. 

Et  que  recompenfant  mon  njentre  auec  ^fure  ] 

Je  vais  bien  refiablir  cette  maigre  figure. 

Rejfufcitons  Hegée  i  &  courons  luy  porter 

Qydutant,  (f  plus  de  biens  qu'il  rien  peut  fouhait*^ 


n      ^        LES    c  ART  ifs;   ^ 

Aféfs  len  receus  hiernjn  affront  ^Jfez^  rude 
T^our  lîAj  laijfer  d' abord vn peu  d'mquietude> 


eiî'.|}Si^.''5iîtoiS|)^.£tôSi>?>i42â{s  ît&efsgaejsefSfa&ei'îiStôeÀ^e;^  eL5;ef3Gi£jet«)gjset?e|®eiae}j 


HVICTÎES 


EGEE,  EKG  A  Z  I  LE 
HE  CEE 


■Jt'\ 


%LVS  eetfe  trahifon  me  repape  en  l'ejhrit, 
'  }\^lus  ma  douleur  s  accroift^  i^  mon  cour» 
:    roux  s* aigrit: 

Mon  innocence  e fi  grande ,  il  faut  que  ie 
laumèi 

le  ne  difcerne  pas  de  quel  art  on  me  ioue  s 
D^  foupfonnerfi  peuces  perfides  écrits ^ 
Etpafiser  pour  fiupide  auecdcs  cheueux  gris. 
De  toute  la  Cité  ie  deuiens  tarifée^ 
On  montré  au  doigt  la  duppe  ^  &'  la  fourhe  eïipirifée: 
"Voila^  dit-on  par  tout,  cet  innocent  ^ieil'art 
^  qui  de  fi  vieux  ans  ont  acquis  fi  peu  d'art ^ 


c  o  M  E  D  1  e;  S^ 

[A  qui  l'expérience  apprend  àfon  dommage, 

Qdîlfe  trouue  des  fous  a  toute  forte  dJ^age  s 

Q^  toufioursle  ffauoir?ùftûas  vn  fruit  du  fCmps: 

Ces  bruits  font  amourd'huy  l*€ntretien  de  la  njille. 

Voila  ce  que  ï acquiers  four  eflre  trof facile. 

Et  tandis  quon  me  raille  \  ^  me  montre  en  tous 

lieux  ^ 
le  fafse  fans  rejponce  ^  ^  rioXe  oumir  les  jeux  ^ 
JMais  que  marque  Ergafle  auec  cette  allegrefseï 
Suimns'le ^cepcheKi  mojquefon  chemirisadrefsel 

E  R  G  A  Z  1  L  e: 

<:Afin  de  ne  troumr  nul  obftacle  a  mes  pas. 
Etquepar  imprudence  onne  ni arrefte pas '^ 
<:Afin  j  dis-ie  qùon  ffache  ,  &  qu  aucun  ne  V ignore] 
le  publie  ^  aduertis^  t^  protefte  encore  ,  ^ 

^ue  t  abats  le  premier  qui  fe  rencontrera^ 
Etheàrtefdhs  égard  quiconque /offrira,    ' 

H  E  G  E  E. 

Otifuiray-ie  ^  quel  trouble  excite  ainji  fa'  bile. 
Et  quels  lieux  mè  feront  vnfalutaireaz^ile? 

E  R  G  A  Z  I  L  E, 

^"ofidonc  j  que  par  rejpeâ  chacun  rentre  cheT^  foy^ 
Et  que  toute  U  ruémiourA'hujfoit.àmoyy 

M 


90  LES    CAPTIFS, 

<iAmrment, 

H  E  G  E  E: 

Efi-ilfoti,  quelle  eft  cette  menace?- 

iL  Jl\.  \j  Hi,  JLt  k  Lj  iLa. 

On  fe  rejfouuiendroitdu  iour  &  de  la  place^ 
Et  fil'euenement  refond  a  mon  effort ^ 
Qj4imç  rencontrer  a  ^rencontrer a  la  mort. 

H  E  G  E  Ee 

Quelqu^n  r aura  traitté fans  doute  afin  dommage^ 
Et  tout  enfemhle  enflé .,  fin  'ventre^  ^ fin  courage^ 
Le  ^in  le  fait  parler  ^  ceft  dans  cette  liqmur 
^uil  a  nojéfa  crainte  ^  &  quilaprisdté  cœur» 

E  R  G  A  Z  I  L  E. 

Des  ieunes  defiaucheX^ie  n  accrois  plus  lafuiîte] 
Et  monmefiterneH plus  celuy  d'^n^Varafte ^ 
Il  rieïl  nyfort  ny  rang ,  à  ma  fortune  égal^ 
Jefuisdetousles  Rois  le  Rojleplus  Royal, 
Tant  le  Ciel  a  fur  moy  delptoyé  fs  Urgejfes, 
Et  tant  il  rneft  au  port  arriuéde  richejfesj 
JHestrefirsnefi^t  point  ce  métal  précieux 
Qui  fait  ouurir  fur foy,  tant  de  mains  ^  (^  tantdyettx] 
Etquauec  tant  d* ardeur  tous  les  hommes pourfuiuent. 
Aies  biens  font  arriueT^  ^  £5*  mes  richejfes  arrivent. 


C  O  M  £  D  î  E.  ^i: 

Vnfeul  hontmeeflmon  or ^ma  riche ffe^  ^  mon  bien, 
Œt  Jîie  lepojfede  H  ne  me  manque  rien  ^ 
De  cet  heureux  retom  aiàer tifs ons  Hegée^ 
Etde  corhhicr:i  mx  Diemçfa  'vie  0 fi.  obligé ej 
Leur  foin  de  fin  repos  efi  le  vijibleaùpuj. 
Et  manifestement  sefi  emplojé  pour  luy, 

HE  G  EE. 

Refonde  lefucceT^  aîejpoirqt^il  me  donne, 
Aîais  quel  eB  ce  bon-heur^  oà  ma  part  ejijî  bonne? 

E  R  G  A  Z  i  L  E  à  la  porte  d'Hegéa 

Hola ,  qui  m 'ouure  icj, 

l~I  £  G  £  £. 

Cet  affamé  ie  croy^ 
JMe  cherchant,  en  'veut  plus  a  ma  table  quà  moj. 

£RGA  ZILE, 

'Quelqu^on,  tofi  a  la  porte]  ou  ie  la  mets  par  terre ^ 

Et  fie  frappe  vn  coup ,  la  brife  comme  njerre.       Jcf ^^"^ 

HEGEE. 

Il  le  faut  aborder  y  haZjOrdohs'vn  repas  t 

^ue  voule'^'vous,  bola,  'vpHs  mettreXjout  à  bas? 

M  ij 


fl.  LES    CAPT  l.F  S, 

E  R  G  A  2î  LE. 

O  le  plus  fortmedH  fe  four  oh  nous  fimmes  !  -*  ■ 

X  €  fins  chery  des  Dkux ,  le  plus  heureux  des  hommes  f 
^ue  tout  rit  a  tes  ^œux  \  S^Ue  tu  ^iens  à  temps ^ 
DonneUmam, 

HT?   r°*  T*    "R 
Lit    \3.    JLdi    Hi». 

•Apres^ 
^       .  ER  G  A  Z  î  L'E:    ' 

Efcomn 


le  t'ente  fis. 

sL  t\,.  Vj-  A  ^  1  \-t,  iLe. 

Renonce  â  touffiucj  l  que  tout  foin  iahandonm} 

Mefioiéjtoj  ^ 

■    ""-  H  E  G  E  E. 


RGAZILE. 

Source  que  ie  l* ordonne 

HF  n  F  F 


Jdelas\  de  Lajafonquejucceaentmes  'vœux, 
ï^j  fuj^t  depleurer^  non  pas  d'ejireiojeuxi^ 


e  a  ME  D  I  e:  5î 

ERG  A  Z  ILE. 

le  liais  de  ion  ejprit  hamir  cette  triflefse, 
EJpere  en  md  fkrole  tf^^i^j  fur  mapromefsè, 

Ai  £•    ^s   j^   S2^o  * 

ER  G  A  ZI  le:  '       '    ■■'• 

Crqy  moj  i  refwùj  Pojl 
H  E  G  E  E, 

le  me  nfiouis  donc^  maisfansffauoir^ourquoyl 

ERGAZILE. 

Obeïsfkrjs  réplique  ,âquoy  que  te  tohligel 
Fais  drefser  vn  grand  feUj 

H  E  G  E  E^ 

^ourquoy grand ^ 
IRGAZILE. 

Grand  te  dis  4e? 
H  E  G  E  E. 

[Mais  pôunquôy fans  be foin ,  &fhors  de  faifon]        - 
Veux  tu  quà  tonfuyp  ie  hrufle  ma  maifon. 


Vf  L  ES     CA.PTIÏS; 

EaGAZILE^ 

£Jj?argne  mes  Jifcours ,  éj'  /)'  dans  mâfenfie^ 

Ordorme^^î^^eu^wUpslufS^fi^'^f^ 
^uon  treuue  les  pots  preBs  ^qi^on  prépare  les  pUtss 
Fais  que  Ion  couche  atifeu^mais  des  mets  délicats, 
£f  que  tes  cmfmiers  najent  nj  repas: tytn^^^        -^^ 
Ca  Jeuriray-ie  aider ^ 

H  E  G  E  E. 

^mten  ru  cillant  il  repue. 

ERGAZILE. 

Te  diray-ie  les  mets  que  tu  nous  donneras, 

HE  G  E  E. 

'Tu  me  les  dirm  mieîix  que  tune  les  auras, 

ER  G  A  Z  I  L  E. 

Et  que  me  promets-tu  Ji  malgré  ma  deffence 
Tu  me  trattte  cefoirauec  magnificence. 

HE  n  E  Ë 

JErgazjle  ^  en  deux  mots  tire  moy  defiucj. 

ERGAZILE. 

©uefi'Ce? 

H  E  G  £  E. 

Efi'ce  à  ieun,  ou  fou  que  tu  parles  ainfh  ? 


comédie:  n 

Eft-ce  par  'vn  exceT^  de  ieufner  ou  àe  boire] 
Que  decesfonges  creus  tu  repais  ta  mémoire. 

ERGA2ILE» 

Uon ,  cefi  par  njn  excez,  de  ioje  &  deplaifir 
Qjée  ie  ^ eux  que  l'effeâ-  rejponde  à  ton  defr: 
tAime  tu  d'être  hepireux, 

H  E  G  E  E. 

Ouj,  mieux  que  miferahle, 
E  R  G  A  s  I  L  E. 

Donne  mojdonc  lamainJeCielieftfauorahles 
C^H  ^n  bûcher  foit  dr^jje  ,  cpieles  vafes  foientprefis^ 
Fais  choifir 'vn  agneau  ^ 

H  E  G  E  E. 

Mais  à  quoj  ces  épprejis  ? 
ERGAZILE. 
T>our  rendre  tes  deuoirs  ,  &  faire  ^nfacrifice. 

H  E  G  E  E. 

'Auquel  des  Dieux'^ 

ERG  A  Z  I  LE. 

ç:Amoj/ qui  te  fuis  fi  propice^ 


r^6  LE:^Si  cC:Ail  X  î  F  s; 

le  fuis  ton  hipifer  ',  fKomiei^ay  ufemeur  ] 
Etpér  'vn  bon  repas  acquiers  toj  mafaueur. 
le  'veux  a  tes  fouhaits  égaler  ta  fortune  ^ 
Et  quaumn  accident  tamâts- né  t  importune  $ 
Mais,  U'Tableesi  tÂutel s  ouiiftùsjecUmé. 


EGEE. 


Aîon  bon-heur  dépend  donc  d  vnT)ieuhien  affamé 
Eïiant  tel,  efi^l  rieu  4  ^^^J  ^^  ^^  ^^ff^P- 

E  R  G  A  Z  I  L  E. 

Ees  Dieux  ne  gardent  rieh,  ils  donnent  toutes  chofes] 

Efcoute  à  quel  degré  ie  releue  ton  fort, 

Et  quel  comble  de  biens  ie  t  apporte  du  port. 

Ton  Efclaue  dSlide ,  auec  ton  fils  arriue , 

le  les  njiens  de  ce  pas,  de  laijferfar  U  riue^ 

le  les  ay  'veus  tous  deux ,  &  tous  deux  embra^el^ , 

Et  Pour  te  l* annoncer j^  ie  les  ay  deuancel^ 

H^  E  G  E  E 

Tar  ta  derifion  n  accrois  point  ma  mifere^ 
ReFheiie  mal-heureux  les  fentimens  d<vnper€ 
Que  tu  ieurois  iugerpl^s  tendre  que  les  tiens  ^ 
Fuis  quil  perd  enfin  fils  le  plus  cher  défis  biens. 

E  a  G  A  2  î  L  E, 

Tu  doutes  iuftement  de  ce  bon-heur  extrême^ 


_  ,      t  O  M  ED  IE:  97 

Mais  fi  ne  fe  mentspint. 

Il    (a    H    il. 

Mon  fis, 

£^   Ix  ^  /a    ^   1    X«f  il» 

'lirais  njnfecïïnihan-^hèWa^^^^^^^ 

Qi^e  ton  frère  te  eau/}  ,0  que  tu  rîattens  point» 

^ourrois  tu  deuiner  T  Efchiue  quil  tameine. 

,   _yH  E-  G  E  E-, 

Non,  quel  Efclaue,  dj,  ne  me  tiens  point  en  peine. 
E  k  GA  ZI  L  E. 

Vifitantlehutinde  ces  côfnhats  derniersl 
Il  a  treuué  StaUgme  entre  les  prifonniers, 

Jl~1  JC<   w    Jl!<  JCi* 

Qjù  me  rauit  Crijïle  en  ^vn  aage  fi  tendre. 

ERGAZILE. 
huy  mefme,  entre  tes  mains  ton  frère  le  va  rendre] 

.  H  E  G  E  E. 
Ne  rnahnfeju  point, 

ERG  A  Z  I  LE. 

.V-     .        Il  ne (l  rien  plus  certain, 

N 


,i  LES     CKfTifs; 

H  E  G  E  E: 
fe  tenais  4umrd'huyfimone^oirneBv4m^ 

ERG  A  Z  1  L  e:  i 


'Si  tu  crois  que  tesyetéx  te  feront  fltfsfideliesl 

Ijé  les  peux  faire  au  port  ^  tefmoins  ae  ces  nouueîks\ 

HE  G'E  E,' 

^ue n'y puis'ienjoler]  jiâieu/fjqjais  ]  ijcours^ 
O  nouvelle  agréable  !  ô  bon-heur  de  mes  ioursi 

ERG  A  Z  I  i  E. 

Et  œ  tranJJ^ort  efi4l  le  prix  qu'on  me  deflinel 

H  E  G  E  E; 

T^rendlefoln  dufouper,  donne  ordre  a  la  cuifme] 
Tranche  $'i ,  couppe,  taille  ^  ordonne  abfolumeitt^ 
Ceft  ta  pop f  ion ^  ceptongoummement. 

ERG  A  Z  ILE. 

O  quil  eft  éloquent  !  l' agréable pard.e, 

Cefle  port  ou  ietmds  ^  ie  ny  courspM'iyn^^''" 

Fin  du  quatriefnie  Ade; 


5>5> 


C  T  E 


SCENE  PREMIERE. 

HEGEE,PHILOCRATE, 
CRYSOPHORE,PSEVDOLE. 


JCr         V3  E'  JCr» 


[O  ITbenjJufie  Ciel,  ton poumir adora- 

^     hle. 

Sois  autant  reueré  que  tt4  mes  fauora^ 
h  le, 

Tu  me  donne  ^monjils  ^  ^ne  féconde  fois, 
^  eux  fois  ie  l'aj  receu ,  deux  fois  te  te  le  dois , 
JEt  par  taprouidence  a  mes  ioursfiprofbere^ 
Jl  efi  deux  fois  mon  fis  ^  (^  moy  deux  fois  fon  père} 
Ce  corps  fUnguiJfant  ^  f  vieil ,  &/lcajfe\ 
Efi  raieunj^  monfls^quand  tu  l'as  emhrafé: 

N  if 


ïoo  LES     CAPTIFS, 

Add'vieilleffeaceffé é^uand  tu  l'as  abordée, 
De  ce  mourant  Sjon^  ta  veuè  efl  la  Medécy 
Ma  mgueurfe  répare  ^^  fous  ces  cheueuxgris  ] 
le  fins  mon  premier  fang,^  mes  premiers  elprits.  ; 

CR  YSOPHO  RE. 

Môy,  faj  bien  ?hoins  fentj  lesmal-hhm  de  la' guer- 
re, 
^A  me'voirejloigné  de  mana^le  terre  ^ 
T^riué  de  liberté ,  de  repos ,  (^  de  biens, 
L'ejjrit  chargé  d  ' ennuis ^  ^  le  corps  de  liens, 
G^'affauoir  la  douleur  que  'vous  en  auez^  euè^ 
Et  me  njoirfeparé  de  ^oUre  chère  ijeués 
^idndiay  prié  lesDieux  dappaifer  leur  courroux ^ 
le  neleur  ayiamais  redemandé  que^ous. 
Et  quand  i'eujfe  auec  'vous  fait  perte  d'vn  Empire^ 
le  vous  eujfe  plaint  feul,  î3  treuué  feul  a  dire. 

H  EGEE. 

Q^^JfeZj  ont  dejfus  nous  efclattê  ces  mal-heurs  s 
oyfjfeZj  duré  nos  maux ,  ajfez^  coulé  nos  pleurs. 
Et  tu  nias  trop  au  long  appris  fur  le  riuage^ 
^uelsi&  combien  d'ennuis  ^  ontjuiuy  ton  feruage$ 
Goufle  après  les  périls  ,  les  délices  du  port. 
Le  iour  après  la  nuit ,  la  vie  après  la  mort  > 
Et 'VOUS  en  noffrefiecle  -,  infidelle  &  barbare  ', 
De  la  foy  du  vieux  temps , •exemple  illuftre  i^rare^ 


C  O  ME  D  1  E.  ICI 

JSlon  plus  monprifonnier ,  mais  mon  Maifire  en  ejfect^ 
^uelprix  iugerez^  njous  digne  de  ce  bien  fait  : 
Aîonjils  du  nom  d'ingrat  ne  féffauroit  deffendre^    , 
Vom  ofiet^n  offrant  la  puijjknce  de  rendres 
Vous  le  lieT^  plus  fort  en  hrifantfes  liens, 
6t  nous  fommes  À  ^^ms:  nous^  nos  'vies ,  (^  nos  hiens, 

PHILOC  rate! 

Qui  fait  plaifir  aux  bons  a  double  recommence} 

Ili  payent  (^  d'effiéf,  ^  de  reconnoiffknce  s 

Je  rends  a  voBreJilslafaueur  que  ten  tiens ^ 

Si  ie  brife  [es  fors  ^  il  brifo  aujfi  les  miens; 

Ce quil receutchezjnous,  cheX  <vôusie  le  viens prendre^^ 

Cehoit faire  <vn  bien  fait  ^  î£  non  pas  le  reprendre. 

CRYSOPHORE. 

S'ilpeut  abfoiument  de  vos  vœux  dij^ofefl       , 

H  E  G  E  E, 

Ouj,  ie  naj  point  de  voix  pourluj  rien  refufor, 

GRYSOPHORE. 

Remettes  en  fes  mains  cet  Efclaue  fidelle^ 
Dont  auec  telfuceeT^  il  ejprouue  le  z^ele; 
LaiffeZj  luj  voir  le  iour,  tirez^-le  deprifon» 

Et  de  fa  libertés  P'^J^X,  f^'  ^^^^{/^^* 

TsT  iij 


15î  LES     CAPTIFS^ 

H  E  G  E  E 

Qj4e  ne  doisrk  '4U  trompeur  dont  lafoUrheefifihelle^ 
£t  qtiimf!'  feri  fi  bien  y  mefme  eftafit  infidclle  ^ 
T^uijfay-ie  en  le  tirant  de  cet  ohfcurfe jour 
Luj  redonner  la  'vie  au  fi  bien  que  le  iour^ 
Cefiluy  qui  met  ma  ioje  afon  degré .fuprémel 
En  me  rendant  mon  fils ,  il  me  rend  a  moj  mefme^ 
Et  les  cuifans  trauaux  quil  afoufferts  chez^  moj 
Fayotent  ingratement  le  bien  que  ten  refoy. 

PHI  L  OCRA  TE. 

O  Dieux!  f^  quels  trauaux?  _   . 

H  E  G  E  E. 

Vne  peine  trop  dure. 
Il  languit  dans  l'horreur  d'^ne  cauerne  objcure  : 
jutant  prej!é  de  fers  quil  eft  trouhlé  d*ennuisl 

PHILOCRATE 

Et  pour  m'auoirferuy ,  mal-heureux  que  iefiiisj 
le  l'ayfait  criminel ,  m' aimer  efi  fon  offence^ 
Rare  fidélité  voila  tarecompenfi. 

H  E  G  E  E   à  Pfeudole: 

Md'heureux  inlîrummt  dçs'maux  quil  a  fôuffèrtsl 


pO  ME  D  î  E; 

fsevdole: 

-Moj,  tâyfmt:  mon  dmoirl 

H  E  G  E  Eo 

Vatojlbrijerjesfersl 
^Et  rameinâ  en  ce  lltu  partager  nofire  ioje, 
JEn  ce  commun  hon-heur  que  le  Ciel  nous  enuoyej 
\Mais  qjnpcmdhon-heurrejpond  au  double  ejhoir^ 
^u  ErgazJle  rantofi  mauoitfait  conceuair. 


m 


!)(9l®6t 


•If  ^^t^i^  m^  ^1^  ^i^  ^^^  ^^M^l^w 


N 


DEVXIESME, 


hegee  ,  c  r  yz  o  ph  o 
i^hilocrate,  erimand, 
stalagmï; 

HEGEE 

^^  Oky  lemàUheureuxde  qui  l'audace  extrême 
mM  Ofa  medérober^  t^ monps^&  moj  mefmej 


îe4  LES   eAPTi?)S; 

Mon  frère  p4r  quel  fort  ce  monHn  des  humains 
Tk'il  après  njingt  ans  tomher  entre  nj os  mains. 

ERIMAND. 

T>armj  les  prifonniers  que  le  fort  de  la  guerre 
QÂfaiP  depuis  deux  tours  captifs  en  cette  terre. 
Et  que  le  Treforiervendoit  anx  hahitansf^x^i^^'^ 
"C^uelquè  déguifement  quil  aitreceuduternvs.^ 
A  cet  affreux  regard  i  'aj  reconnu  ce  traifire,   ' 
Et  mefme au'Treforier  ie  lUj fait  recormol^re^^    ,.- 
Quidejfus  mon  rapport  neseïi^itnt  deffenduy  ' 
De  le  mettre  en  mes  mains  four  vous  eprerendk* 
'Toute  la  ville  a  droit  de  punir  ce  perfde., 
Fuis  qu'il  a  contre  nous  pris  le  parîyd'Elidei 
JSIauoirtrahy  quevousjujfembloitpeudemal, 
Il  vouloit  eftre  atteint  d'vn  crime  gênerai, 
Et  pour  mieux  mériter  la  qualité  de  traiftre» 
Dejferuirfa  Patrie  aufi  bien  que  fin  A/Iaijîre. 

H  E  G  E  E. 

' Approche  bon  vieillard,  fainiîhomme^hofnme  de  Men'^ 

STM.k  G  ME. 

Ce  font  des  qualiteZj  ou  ie  neptcetens  rien, 
le  ne  fus  iamais  tel  y  nyferay  ^de  ma  vie, 
Loin  d'en  auoir  l'efeéî  ienen  ay  pas  henuics 
Et  quiconque  eBahlitfin  ejperance  enmoy,,.  . 

'  Dans 


C  O  M  E  D  I  E;  roT 

Dms  l'air  ^  î^  fur  la  mer  pui  chercher  de  Ufij. 

H  Ë  G  EE. 

Tu  vois  en  quelles  mains  ta  fortune  efi  rendue  ^ 
6t  que  ta  mort  m'ejf  Uhre  autant  quelle  fefl  deué; 
Tafche  en  ne  mentant  point  a  t  adoucir  ton  forts 
Carde  tes  maux  en  fin  le  plus  grand  efi  la  mort^ 
Le  plus  confiant  frémit  quand  il  la  voit  paroifire^ 
Tout  mal-heureux  qu'on  eficeïi  vn grand  bien  que  ^  V« 
fire. 

STALAG  ME 

le  vous  aduoueraj  tout,  ie  ne  mendeffèndspoint] 

Tu  ne  fus  pas  toufiours  complaifant  a  ce  point  \ 
Sus  donc  par  vn  rapport  y  f  délie ,  (^  véritable 
T^vn  déplorable  fort  fais-t  en  vnfupportahle, 

STALAG  ME. 

leffaj  trop  combien  iufie  efi  ma  punition. 

H  E  G  E  E. 

Tu  la  peux  amoindrir  par  ta  confefion^ 

stalagme:  ' 

SuiueT^vo^re courroux ^uis  quileftlegitime^ 

O 


ioé  LES    CAPTIFS, 

Et  proportionneT^  mon  fupplke  à  mon  crime  ] 
raj  rauy  qjojire  fis ^i^aj fuy  ^  iel*ay  vendu, 
oA  ce  triple  forfait^  triple  fupplice  ejideiij 

H  E  G  E  E. 

qA  qm  vendn,  voleur^  f^^f^W^^^  ^  P^^fi^^^ 
Djtoff, 

STALAGME. 

a  Théodore  vn  riche  homme  d  ' Elide  / 
JsAais  cheZj>  qui  la  Vertu  pajje  de  loin  les  biens p 
Noble  au  relie  ^  &  dufangdes  T^oliplu/iens, 

PHILO  CRATE. 

Cejimonpsre^  o  bons  Dieux  !  quelle  eB  cette  adum- 

ture? 

H  E  G  E  E« 

Soufieneljmon  e^oir ,  (iAutheurde  UNature] 
Comme  vous  inÉfire'^ ,  fauorifeZj  l 'Amour, 
Dont  vnpcre  chérit  ceux  qu'il  a  mis  au  iour, 

-     PHILOCRATE^ 

O  Diêuxlfile  fucce^^  relpond  à  l'apparence, 
Quvn  in/igne  bon-heur Juiura  vofire  e[perancei 
Combien  le  vendis  tu? 


COMEDIE.  ïo; 

•    STALAGMË. 

^eux  talens,  ^ 

PHILO  G  RATE. 

En  qnel  ternes? 
STALAGMË 

lesroy  quon  peut  depuis  auoir  comité  wngt  ans  $ 
Celuj  qui  l'achepfa  deftina  fon  feruage 
tAlaJuitl'^d''v^fls  à  peu  prés  de  mefme  Mgt^ 

FPILOCRATE, 

Qjiel  nom  eut  cet  Efcléue  / 

STALAGMË,  ^^^^^--.^^^^^^ 

Entrant  dans  la  rnaifon^ 
Comme  il  changeait  de  fort , on  luj  changea  fin  nom? 
Ilsappeloit  Crifale,  on  le  nomma  Tyndare^ 

H  E  Q  E  E, 

O  merueille incroyable!  autant  quheUreufe  ^  rdre^ 
Eujfay-ie  oK^é  ^bons  Dieux  ^  contre  l'ordre  du  temps 
Tr étendre  'vnfi  beauiouren  rHjuer  de  mes  ans^  i 
Je  reuois  Crifophore ,  ^  Tyndare  efi  Crifale. 
O  !  cele^e  faueurtu  neus  iamais  d'égale. 


loS  LES     CAPTIFS, 

PHILOCRATE, 


'DeptiiSi 


H  E  G  E  E, 

N'exigeons  point  defgnes  fuperjlml 
srr  A  LA  G  M  E. 


» 

* 


depuis  quonm  eut  payé,  ie  nç  menenc^uisplus 
Et  i'ayfans  niatrefier  mon  aage  confommé^ 
T'antafipar  le  païs,  tantojtdans  ^ne  armée ^ 
^ant  que  parie  décret  d'vninuincible  fort  ^ 
le  fuis  ^  enfn,  ^enu  chercheriez  la  mort. 

CRISOPHORE. 

Q^^Ji  i^  'V^ts  ^oirmenfrcn^  ôl  quelle  eji  ma  fortune?' 

ERIMAND. 

"J&emffâns  tous,,  le  Ciel  en  cette  ai  (e  commune. 

PHILOCRATE. 

Rjsinjdpru  afa^pmffance  vn  immortel  honneur. 

HE  G  E  E. 

yn  iuBe  de^îaifr  modère  mork  bon-keur. 
Maintenant  que  ie  njoy  Vaueuglement  extrême , 
Qhiirna  prefque  auiourdhuy  fait  bourreau  demcj-* 
mefme* 


comédie:  .       _^   ^9 

Le  woîU  i  pUîS'ie  heUs  !  porteries  ysUxfur  luj, 
Sans  mourir  a  la  fois  ^  &  de  ioje  o  d'enriHj. 


s 


TROISIESME. 


T  YND  A  RE  ,  P  SE  V  D  OLE 
P  H I  LDCB.ATE ,  C  R I S  Q  P  HO 
RE^HEGEE,  ERIMAND 
S  f  ALA  g¥iE 


TYN  D  A  ILE 

\    •>*:>' y-J  Vil 


^^>.nt^' 


'Auois  iien  autrefois  'và  IhbrrMe  pein-- 

ture,  ^^        ;- 

Des  lieux  ou.  des^  damneX  Vame  ej:  à  la 


A/^/j-  />  n,e  tremois point  ce  notr/ejour  des  morts ^ 
Dépeint  auec  l  horreur  ^  des  Enfers  d]où  Je  fort  s  s 


uo  L  ES     C  A  P  T  I  F   s; 

Nous  p^jjons  tous  exceZj,  (^cruels  que  mus  fommés^ 
Kenuions  fur  les  T)ieux  l'art  d* affliger  les  hommes  : 
Adais  .cjHcfi-ce  que  te  ^oj,  m'abufeZjVous  mes  yeux? 
Mon  Maifire  de  retour ,  Thilocrate  en  ces  lieux. 


H  E  G  E  E 

Xl/^PP  roche,  mon  cher  fils  y  accours  que  ie  temhrajfe^ 
Mes  pleurs  C5*  mesfoujpirs  te  demandent  magrace. 

T  Y  N  D  A  R  E. 

6n  mefaifant  tirer  de  cet  ohfcur  fejour. 
Comme  vnpere  afin  fils ,  'vous  me  donneK^  le  iout  : 
Ceïi  fans  doute  en  cefens  que  <vous  efies  monpere» 
Et  'VOUS  dont  le  falut  a  produit  mamifere; 
Suis'ie  affez^cher  auCielpour  obtenir  deduy 
Que  ma  peine  ^ous  férue  ^&  ^ous  tired^ennuj, 

'      PHILOCRATE. 

Ouy,puifque  iereuienspour  te  tirer  de  peine. 
Et  de  l'vn  &  de  l* autre  il  retire  fa  haines 
Ceftd*Hegée  eneffeBquetu  receus  le  iour^ 
TPar  ton  afedion  reïponds  à  fin  amour. 
Ceferfquiterauiten  ta  quatriefme  année ^ 
A  comme  il  lacaufatapeine  terminées 
Il  te  venait  chel^  nous ,  tu  m* as  fuiuj  depuis^ 
Et  tes  plaifirs  enfin  naijfentde  tes  ennuis  s 


comédie:      _  m 

Ti4  i es  fait  prifonnier  pour  me  renàre  à  mon  père, 
Moj.pourte  rendre  au  tien ,  taj  àeliuré  ton  frère  i 
Le  voila  quis'auance ,  0*  qui  te  tenâ  les  bras, 
Confulfe  njtt  peu  tonfang,  ne  te  ledit-ilpas. 

CRISOPHORE 

Halmonfrere^ 

H  E  G  E  E  en  les  embraflant, 

Jîa^^mesfls  : 

T  Y  N  D  A  R  E. 

Dieux,  moâere%jnaioje? 
,  tAuecque  trop  à*exceK^  njoftre  amour  me  lenuoye  s  " 
h  Quelque  grand  mal fuiuroit  les  biens  que  ie  refois. 
Tour  donner  plus  longtemps ,  donnel^moins  a  la  fois. 


''■■:v:^:-,^%^^s    »  '^\4:."^ 


'\  : 


II& 


LES    GAPTIÎS, 


eissise 


\%^  m¥^  mm*m^  ^mmm^  *^i^  •^^n* 


.  «  .k\jt.> 


qvatriesmK 


L  Y  M  PIE,    HE  CEE 
HEGEE. 

^0'Oj  i^aflle  a  qml point  Us  Diem  notai 
fontprojj^eres^ 
Ils  me  rendent  deux  fils  ^  ils  te  rendent 
deux  frères  ^^ 

Plains  auecmoy  les  maux  que  Crifale  afouffèrs 
Sous  le  nom  de  Tyridare^  &fous  celuj  des  fers. 

OLYMPIE. 

<» 
^uoj,  Tjndare]  eB  mon  frère  ?  S  Dieux  !  cette  aduan-^ 

ture 
Sera-t  elle  croyable  à  la  race  future? 
ji  quidoiuent  mes  f  as  porter  mes  premiers  ^œux, 
Oue  iepuijfe  doubler  pour  courir  à  tous  deux. 

ERIMANDj 


C  O  M  E  t)  I  E  i,) 

ERIMANDo 

^infiTôrdredu  fort  aux  affaires  humaine fr 
Met  toufiours  lesplaifirs  a.  la  fuit  te  des  peines^ 
tLAinfi^eut  la  fortune  ame  les  mefrms  bras 
tAhbatre  ^  rclmer  ce  qt^elle  a  mis  à  bas. 

T  Y  N  D  A  R  E. 

Quand  di4  cours  de  mes  ans  ierepaffe  Vhifioire  ^ 
Vn  confus  fmmnir  me  remet  en  mémoire  ^ 
^îi€  Crifale  eftojn  nom  qui  fut  mien  autrefois^ 
Et  quHegéeeH:quelqH'vnàqui  i'appartenois, 
Il  m'en  rejioit  pourtant Jl peu  de  connoijfance, 
^u^elle  ne  fournit  pas  ef clair  cir  ma  naiffancCf 

O  L  Y  M  P  1  E. 

Cependant  que  le  Ciel  incline  a  nos  de firSf 
D'njn  bel  acheuement  couronnons  nos  plaijlrss 
^ojfede^  la  Beauté  qui  "vous  eH:  deftinée, 
Âcheuonscebeau  iourparce  bel  Hjmenée: 
Puis  qu  il  faut  accomplir  la  Loj  du  Tefiament 
^i  l'afait^ofre  Amante,  t^  hjous  fait  fin  Amant. 
Dans  le  confeil  des  Dieux  cette  Lojfutjignêe^ 
C'eFide  leurs  propres  mains  quelle  ^otis  e  bidonnée  s 
Vmuincible dejfein  quelle  conceut pour  ^ous^ 
Et  ce  rapport d' ejj?rits  qjifible  aux  yeux  de  tous ^ 
Tefmoignent'que  le  Ciel  aufi  bien  que  la  Terre, 

T 


ÏI4  LES   captifs; 

£t  confent;  &  tmuaille^  atflienqm  n^ous  ferre. 

H  E  G  E"E» 

^mene\  la  ma  fille ,  arrefions  Imrs  accords^ 
Sa  part  eft  légitime  en  ces  commténs  transports  s 
Afais  illmfaut  bien  rendre  njne  faneur  Jï  rare, 
FarleZj  luy  de  mon  fils  famli^^  nommer  Tjndare  : 
,    Ce  diuertiffement  ne  défagreraj^as, 

PHILOCRATE. 

O  !  quH  feraplaifant  i  Ç0  qu  il  aura  d* appas?, 
Si  le  peu  que  te  "vaUX  égalait  mon  courage^ 
Toferois  pYôpo fer  infécond  mariage  i 
Adais  l'inégalité d'Olimpe ^  (^ demoj, 

H  E  G  E  E. 

Ha  !  quel  furcroififeroit-ce  au  bien  que  ie  'Vous  doy? 
Ce  bon-heur  m*aniuant  ie  njerr  ois  fans  triHejfe 
Choir  dans  le  monument  ma  mourante  'vieille ffe^ 

PHILOCRATE, 

t^  cceptez,  donc  fur  moyd^inuiolables  droits^ 
Vous  perdîtes  deux  fils ,  n;ous  en  recouurez>  trois* 

CRYSOPHORE. 
O  Ifort  digne  d'enuie  aux  plus  heureufes^  races] 


C  O  ME  D  1  E. 

H  E  G  E  E. 

Le  Ciel  ne  nous  faippas^  il  nous  verfefes grâces^ 
Une  fatis fait  pas  ^  il  pajfe  nojire  ejpoir. 
Et  fluïloïi  quempkjer ,  e^uife  fonpouuoir. 


nt 


J)(9t9StSSfôw 


W'm^ 


"m'^^y^mw^-^m^Ww'^ 


^^S^i 


s  c 


NE 


c  I N  03^  I  E  s  M  E. 

HEGEE,  OLYMPIE,  PHI  LE 
N  I  E,  TYNDAKE  ,  CRI- 
S  O  F  H  O  R  E  ,  E  K  I  M  A  N  D, 
PSEVDOLE,   STA.LAGME. 

H  E  G  E  E  ,  à  Tyndare. 


AÏS  mon  fils, caeheT^  vous ,  i'afperfois  Pht- 

lenie, 
Tartici^el^na fille, À  Uioye  infinie, 
il  me  rendant  vn  fils  vous  rend  vn  feriMeur       kmt. 

-       '  Py        . 


,n^  LES     CAPTIFS, 

Et  Imes-en  U  Ciel ,  puis  qu'il  en  efi  autheur^ 
Crifale  de  retoi4>r  ejiprefi  afatisfaire 
j4ux  loix  au  Tefiamem  laijjepar  njofire  Fere$ 
Vous  choififiez.^  a  tort  dedans  njnepnjhn 
U  héritier  c^ue  prit  end  'vne  illuftre  maifons 
Voftre  Terefm  noble  ^  il  rijem  'vn  noble  gendre, 
^Etjonjang  ''uous  le  dit Jin)om^ouUz^ï entendre. 

P  H  IL  EN  I  E. 

Son  fang  ne  me  cûnfeille,  ^  nèni oblige  pas 
Défaire  de  ma  vie  ^vn  éternel  îrejpas^ 
En  "Vouant  won  repos  a  cette  Lojfeuerty 
Que  ie  detefte  autant  que  chacun  la  reuere  f 
le  fçay  trop  qui  iefuù ,  &  ce  que  le  <vom  dots  \ 
^Vour  njoHS  laijfer  enmoj  faire  ^vnfimauuais  choixi 
De  nj'oflreûls  'vn  iour  vom  en  auriez^  du  blafme  ^ 
Et  njom  luj  donneriel^  vnc  mauuaife femme  : 
T^uù  qu'ion  Hymen  contraint ,  fait  par  necefité 
Vne  fource  de  maux  de  la  mefme  bonté  ; 
La  femme  ^S  leynaryqm  la  contrainte  ajfcmblel. 
Sont  deux  fers  enne  mu  forcez^  de  viure  cnfembh^, 
^ont  par  la  fut',  mon  la  haine  fe  refont  ^ 
Chaque  partie  eJlU  /;-  boureau  defor^tguts 
Et  la  mal-h^ureufe  amea  ce  ioug  afferuie^. 
S'acqtéert  par  cet  erferceluy  dcl\mtre  vie. 
Ouj  ^  njoftre  meuglement fouhaite  dnjof  refis 
Vnmal  dontnjùus  plaindrieT^  mefme 'vos  ennemis. 
Ze  r/elî  pas  que  cefein  enferme  un  cœur  barbare  ^^ 


€ 


COMEDIE,  117 

Il  sefl  laijfé  toucher  aux  charmes  de  Tjndares 
6t  ce  iougque  i  appel U  vn  enfer  autour d'huj  ^ 

J[^'eufiejfe\iel'admue,vnCielauecquelujs 
Allais  puù  que  fansfoûiHer  l:'fang doni:  iefuù  née  l 
le  ne  puis lovthaitter  té t  heureux  Hjmcnée  y 
Et  qu  'amour  afi  mal  porté  Ces  premiers  coupS' 
^4îlsluj[&nt  aupnjains  comme  ils  me  font  doux  $ 
Ilpeiitji4y  d  autres  cœurs  i^  dejjm  d'autres  âmes 
EJprouue  r  deformau  ^  fe$  traits  &  fis  flammes^ 
^yndare  ayant <:aufé  mes  premières  amours  ^ 
Mes  inutiles  nj ceux  Ip/^  dmeront  toujiùurs  s 
JL  uj  feul  fans  m'eftre  rien  me  fera  tout  le  monde  ^ 
Et  ma  première  amour  naura^oint  de  féconde^ 

HE  G  E  E: 

2U{aù  césHjmen  doit  efre^  ou  ^os  biens  efre  miens* 
P  H  I  L  E  N  I  E. 

Laijfe%^  moj  mafranchife  (^  retenez^meshiens, 
PHÎL  OCRAT  E. 

Dieux  !  que  ce pajfe-temps  eft  merueiUeux  &  rarel 

H  E  G  E  E 

Vous  Verre Zj  que  mon  fils  ne  doit  rien  a  Tjndartl 
^  P  H  ILE  NIE 

Et  moj  ie  ne  dois  rien  a  vofre  fis  aufi, 

"'.     .    -T  if 


Ht  L  E  S     C  A  P  T  I  F  s; 

OLYMPIE. 
SouffnZj  qtul  vousfaluë ,  il  ne  FI  pas  toin  d'icj. 

PHILENIE. 

^rop  fmgulierement  mon  interefi  ^ousprejfe, 
GouuerneT^  *v  ou  s  vous  mefme  4uec  fuofire  fagefi, 

OLYMPIE. 
Vous^ouk^tôufiours  md  à  qui  vous  veut  dti  bien. 

PHILENIE. 

Taj  louîce  queie  wux  ^  ne  wefouhaineX^  rien, 

OLYMPIE, 

En  mefmeoccafwnvous  f  rendriez,  mepnepeini. 

PHILENIE, 

îe  ne  Ufrendroispasfi  ie  la  croyois  vaine  $ 
^ue  vousferf  dé  tenter  des  efforts  juperjîus]^ 

OLYMPIEc 

Siienevoîisaimois^ 

PHILENIEe 

Mt  bien  ^  ne  maime^  plus^ 


COMEDIE,  n? 

OLYMPIE. 

PHILENIE. 

le  préfère  'vne  paifihle  haine 
tiA  l'amitié  qui  nuit ,  t^  qui  fait  tantâe  peine ^ 
Et  crains  moins  l'ennemy  qui  me  laijfe  en  repos 
Que  Camy  quirne  tient  de  fi fafcheux  propos, 

O  LYMPIE. 

^ournjouloir'voftrehiens 

P  H  I  L  E  N  I  E. 

MaisceUenmincùmmoâe] 
Chacun fajfe  pour  foj  \  chacun  mue  a  fa  moàc, 
]Sfe  mofteT^  point  mes  maux ,  ie  qjous  laijfe  'vos  hiensj 
Suiuez,  vosfentimens:,  moy  iefuiuray  les  miens. 

H  E  G  E  E. 

Eientofi  "vojtre  vouloir  fera  conforme  au  noïire] 
Quanàtom  cequauoit  l'vn  'vous  le  ^errez^enVautfe. 
Ceft  trop  vous  confommer  en  defirs  féperflus  ^ 
Et  vous  aime  K>y  ma  fille ,  vn  homme  qui  nefiplus^ 
Crifale  de  retour  s  eh  défait  deTyndars. 

PHILENIE. 

O  Dieux  !  (^  vous^  voulez,  que  taime  ce  barbare, 


U0      '  LES     CAPTIFS, 

H  E  G  E  E  ÈÎranî  Tyndare.' 

He  bien ,  pumjfeXjle ,  fuiueT^  'vojîre  courroux? 

P  H  I  L  E  N  I  E  fc  deftournanr. 
A^^  tne  le  monfireT^point ,  à  qtéoj  tri  oblige  Zj  vousl 

"?!%  *!?l^  ^^  f^^  ^.1^^.^  ^^.  ^P^M^ 


N   E 

SIXIESME. 

T  Y  ND  AKE  ,  &c. 

TYNDARE.    , 

VIS'  ie  ficrmiûel  aux  jeux  de  T^kile- 

Qjia  ma  ^euè  autour  à' huj  la  fiennefê 
dénie? 

Ou  fuis  'iefe  changé  qu*elle  cuite  mespds» 
Redoute  mon  abord ^  &'  ne  mefiuffre  pas? 
Ce  corps  m  luy  plaift-il  cjue  dans  l 'exceX^  des  peine  s  ^ 
^ans  ï  horreur  des  cachots  ^  &fQUs  le  faix  des  chai/hesj 

Ne  luy 


SÔÎvîEDIE.  ixv 

Ne  luypîah'ie  quEfclaue^^iS fa  fidélité 
2>Je  feut-elU  durer  auec  ma  liberté. 
Quoj  ?  ie  perds  ^ne  amante  en  recouurant  ^npere^  ' 
le  fors  de  <vofire  cœur  quand  te  fors  de  mifere; 
Vous feriez^mon  bon-heur  de  mon  mal-heur  jaloux: 

P  H  I  L  E  N  I  E, 

^ue  vot'S'ie  ? 

O  L  Y  M  P  I E. 

Vofire  cAmanf, 
H  E  G  E  E. 

Monps,^<vofireEJj)owc. 
ÎBeniJfeTjîtiec  nous  cette  reconnoiptnce. 
Comblons  de  njo^re  Hymen  cette  refioùiffance^ 
Vous  ffaureT^  à  loifir  cet  heureux  accidents 

P  H  I  L  E  N  I  E, 

Soit  beny ,  ïufies  Dieux  y  njoBre  foin  prouident^ 
Qjûjfi'vi/iblement  a  mes  dépeins  profère ^ 
Fait  rencontrer  mes  'vœux  auec  ceux  de  mon  père, 
^jndare^ 

T  y^N'd;a/r  e, 

'T^hilenié: 

PHILENIE. 

Hé!  qmteurtejheré. 


ïit  LES     CAP  TIF  s; 

Qj4el  hon-heUrmeBrmdu, 

TYNDARE. 

^uel bien  m  efi préparé. 
H  E  G  E  Ë  à  Olympic. 

Mafilk  *ff^^^X,  '^^^^  ^^^^  partyfe  pro^ofe. 

OLYMPiE, 

S'il'votisplaifi,  il  nefi  rien  ou  ie  ne  me  dij^ofe. 

kX,    Xl«    vj   aLè    Jui» 

T^  arme  s  mains  3  Vhilocrate  a  receu  ^oflrefoy, 

OLYMPIE. 

lê fuis  donc  défia  ^enne  ^  &  ne  fuis  plus  a  moj. 
PHILO  CR.ATE. 

le  ne  puis  hien  payer  cette  faneur  extrême, 

St  cefl  trop  peu  donner  de  me  donner  moj-mefmel 

ERIMAND. 

Quelle  publique  ioye  eut  iamais  tant  d'appas^ 
Chacun  eftfatisfait, 

STALAGME. 

Moj  ienelefuispasl 


comédie; 


IZJ 


e^9^  *»w4»«*W  4»^^1^  -H^M*  «WW»^"»?*^  'M^-«*«*^^«^^lf*  ♦?»  -^ 


s  c 


s  E  P  T  I  E  s  M  E. 

C  E  L I E  iuec  deuxcuifiniers^  &c 

%^  Cl  Lt   X  C/» 

DieUi  ie  me  démets  du  foin  de  la  cuifi-^ 

ne. 
Cap  tout,  hrife  tout,  rom^t  yrenuerfe], 
ruine. 

Dieux  !  quelle  eft  la  fureur  dont  il  eB  mimé?, 
Sauuons  nous  de  la  dent  de  ce  loup  ajfamé, 

I.  Cuifinicr» 

//  en  deuoreroit plus  quvn  autre  rien  drejfe  l 
Et  toute  viande  ef  bonne  a  lafaimquileprejp.^ 


êjéerv-cef. 


H  E  G  E  E. 
MeUs  l  accoureT^,  combim  de  pots  a  bas  .^ 


LES 


CAPTIFS, 
^julle  confufion  de  ^  erres  ^  (^  de  plats, 
llneïi  tonneau  cheK>  vous  qdErgatjile  m  perce, 
LieuquU  nait'vifité  ^  porte  qu  Une  renuerfe^ 
Et  laj  craint  pour  moj  mefme  en  ce  dérèglement ^ 
^anêilhoity  traBche ^aualcf  t^ mange auidement. 


4^*4^*1» 


*  a  «»  « 


m^  mî^  ^w  ^w  m^  m^  ^§^  mW'  m^ 


E    NE 


VÎC'TIESME. 


B  R.  G  A  Z  I  L  E,  ôca 

Nfn  ie  me  fuis  fait  îe^ace  ^  &  lïhre  (3 
large^ 

(lAucun  feditieux  ne  me  trouhle  en  m^ 
charge  y 

Et  Souuerain  i'ajffeU  chajfer  auec  honneur. 
Ces  fubieâs  remit eX^  contre  moj  leur  Seigneur. 
^oj,  dont  l'authorité ma  pourueu  de  ce  t titre ^ 
S^  enofire  différent  fois  (ecpéitable  arbitre} 
Si  ie  taille,  ahhat,  couppe,& tranche  abfolumentl 
Ont-ils  rien  a  reprendre  en  mon  Couuernement'i 
LOiSQumraineté  que  tpmastranj^ortee^ 


C  O  M  E  D  I  E:  1^5 

i^ux  termes  quil  leurplaifi,  eji-  elle  Imitée  : 
C*ert  toj  qmmj  commets^  ie  m'en  acquitte  hien^ 
'Je  "veuXf  ou  iepre/ide  ^  elfre  Cefar  ou  rien» 

H  E  G  E  E, 

Ouy,  rebelles  fubieBs ,  remrel  njofire  T^rince, 
Et  toy,  leur  Empereur  ^  rentre  dans. ta  TProuince^ 
Et  pour  iujîifier  ton  bon  gouuernement , 
Du  foupper  qu  il  nous  faut  t  acquit  te  dignement^ 
T^uis  qu'enfin  le  fucceT^  a  fuiuj  l'entreprife , 
^lua  tous  mes prifbnniers  on  donne  la  franchife  J 
Et  que  Stalagme  feul  chargé  de  tous  leurs  fers  ^ 
FaJJe  ejj>reuue  des  maux  que  mon  fils  afoufetSi, 


O  /y 


lié 


LES    CAPTIFS, 


DERNIERE- 

P  SE  VDOLE,  CELIE. 

\^^    ±^    L^    L    C/t 


Seudole ^^ueH'cecy^ie-nj puis  rien  connoifire* 
PSEVDOLE. 


Tynddre  reconnu  pour  fils  de  noflre  Maijîre^ 

JEn-defaThileniedfilupopfetir, 

cA  Philûcrafe  mefme  on  accorde  fa  fœurs 

Comblons  ce  doux  Hymen  par  nopre  mariage] 

K^    £tf    X^    X    Jufs 

'Si  tu  tefioîs  deffaitde  njingtans  de  ton  ââgei 
La  tropofitionnem'endeiflairoit  pas, 
Ce  "vt Cage  pompant  a  d'a^e){jdoux  appas* 


C  O  M  E  D  I  e:  1Î7 

PSEVDOLE. 

^ti  risj  mais  silne^heau  cjue  mon  amour  te  touche ^ 
Celie ,  au  mm  d' Amour ^  ^vnfeul  ouj  de  ta  bouche, 

C  E  L  1  E  luy  touchant  dans  la  main, 

Ouji  n'en  ^eux  tu  qu^n  feul^  ouj^  Celie  ejl  a  toj, 
£t  iamais  autre  obieH  n  engagera  mafoy. 

PSEVDOLE. 

O  doux  contentement!  agréable  parole? 
Trop  aimable  Celie,  &  trop  heureux  Tfeudole'^ 
Tu  me  dois  à  ce  coup  le  bai  fer  que  ie  veux^ 

CELIE. 

Ouj,  tien^  ne  te  plains  plus  ^  (^prens-enplujîojl  deux] 

Fin  du  dernier  Adc, 


€:^  ^B^^  ^i^  €3fr  ^Bs*  43*  €3*  €3*  €3*  €3^ 

Extraiéi  du  Trimlege  du  Roy. 

A  R  Grâce  &  Priuilege  du  Roy,  donné  à  Paris 
le  hni6liefme  lourde  Février  mil  (ix  cens  trente- 
neuf.  Signé  ,  Par  le  Roy  en  fon  Confcil ,  D  E 
M  o  N  ç  E  A  V  X.  Il  eft  permis  à  Antoine  de 
Sommauille  Marchand  Libraire  à  Paris,  d'imprimer  ou  fai- 
re imprimer  vne  Pièce  de  Théâtre  ,  intitulée  Les  Captifs  ^ 
Comedicy  de  M""  de  RotroHy  Et  delFcnces  font  faites  à  tous 
Imprimeurs^Libraires^ôc  autres,de  contrefaire  ladite  Pièce, 
à  peine  de  mil  liures  d'amende ,  ny  en  vendre  de  contrefai- 
te durant  le  temps  de  cinq  anSjfinon  du  confentemcnt  du- 
dit  Expofantj  ainii  qu'il  eft  plus  amplement  porte  parles 
Lettres  de  Priuilege  cy-defTus  dattées. 


Qyicheuè  d'imprimer ceio.  Février  1^40. 

Les  Liures  ont  efté  fournis ,  ainfi  qu'il  eft  porté 

le  Priuilcec, 


T  R  A 


E  M"^-  D^E. 


T  RO"^ 


M  PARISi 

cz  .  ANTO I  NE  ^  D  E .  s  O  MM  A  Y  II  U  E,  aii  Psfeif 
dans  la  Gailcrie  dss  Merciers,  à  !  Efcu  de  France. 


M.     DC.     XXXXÎ. 
-id tiecTmiikge d:i  Roy, 


ACTEVRS 

AGAMEMNON.  General  d'armée. 

C  L  Y  T  E  M  N  E  S  T  R  E..  femme  d*Aiîamemnoe. , 

ACHlLLEo. 

MENEtASé  Erere  d'Agamejiinom. 

V LIS  SE, 

IPHYGENIE'  Fille  d'Agamemnoa- 

ARDELIE.  Suiuantc. 

G  A  L  C  H  A  S,,  Sacrificateur^ . 

XALTIBIE.  .  Trompetc» 

AMYNTASo/    '  Vieillard. 

G  R  ON  TE.  Valet  de  cliambe  d'Ag^ 

meimnon-a. , 

SOLDATS  GREGS 
GARDESo 


I 


IPHYGEN 


EN    AVLIDE> 
T  R  A  G  I-C  O  M  EDI  E- 

SCENE    PREMIERE. 

ÂG  AMEMNON  ,  dans  vn  Cabinet  déchirant  vhcicttre; 

O  N  te  nauoueray  points  cette  loche 

écriture 
Confeiilere  iWiféttune^  indifcrete  na-^^ 
tufe\  ^'       ^ 

Tonarduù  ijmtîrof  tard,  îlnejîplm 
defaïfôHr  "^ 

£f  tu  naspomde'voi:^  cfUpWÎe  laraifon 
£f  toj  îropfermable ,  aux  tendrejje  d'^vn  père: 


i  flPHI  GENIE, 

2i4a  main  de  mes  pensées  fi  prçmpefejcretaire), 
Confulîe  mcy  deux  fou ,  0*  de  ton  mcuuement 
JSIe  f rement  fas  tonprdre^^  m.on  mmfrmnàemênt^,^ 
La  mené  a  d Autres  foins  appelle  ton  ip^ge^ .,       ■ 
Heglige  mapïtié  pourferptir  moncourage.. 
Sots  f OU) de  À  la  Nature.  (^ Contiens  hien.7m>nrang^ 
ISlefcrj  que  £ ^ne efpée ),  çf  i^u^en  kttre  de  fang. . 
En  moj  feul  auiourd' huj  toute  la  Grèce  ef^ere 
Sersmoy  ço??27vehon  chef  y  f^  non  comme  hon^  ère ,. 

Il  refve  long-temps. 

Aiais  Congés  tu  cruel  que  ceraifmnement^, 
Ofle  a  T  humamté fon  pre?mer  fentimenï  ^ , 
^uele  deuoirdu [angfouffre.en  cette  ^di4^nture^, 
^lue  le  premier  de  s. ér  oit  s  éfl  celuy  Je  nature  ^ 
Que  les  enfans  d'ifn^  ojfoïïtfespremiersfmetsj 
Etde fapaf^jonles plus  dignes  objets  r 
Qu^lfiege  entreprend  tu ,  fit  a  fille  efl  la  proje 
T^arvH  doit  commencer  le  pillage  de  T^roje^ 
Si  pour  répandre  ^vn  iourlefangdes  l?hrigiens^ 
Ilfaut  des  aprefent^jerfer.celuj  des  tiens ^ 
Si  tcvojant  encor  fî  lomgde  leur  murailles 
^ efia  dans  ton  armée  d  font  des funeraillej. 
Et  fî  défia  njamqueurs  ç^  défia  Triompham 
Us  portent  de  fi  Loinglamort  a  tes  enfans 
Encor feroit-ce  peu  ^  mais  que  pour  ce  carnage 
Il  me  faille  feruir  d'infirumen^  À  leur  rage  :^ 


TRAGIXOMEDiÊo  ^ 

Qmkpremier  des  traits  dont  ils  me^ 
Attende  de  mamain  le  foin  de  l'addreffer^    * 
Et  que  pIhs  queux  enfin  h^Htreau  de  ma  famille^ 
le  condmfe  leurs  coup  dam  le  pin  de  ma  fille 
"Tlutofifub^fieTroye  çffesmursorgueille^^ 
D'inmortels  artijkns  ouurages  merueilkux» 
Des  hommes  ç^  des  Dieux  deffians  lestempefies 
Ayllent  percer  le  Ciel,  de  leurs fuperhestefies:\ 
Acheuons  donc  N ature 3  acheuom ton  deffein 
A  ma  fille  innocente  ofions  le  fer  dufein, 
Qj^e  le  fort  fe  déclare  ou  nmfihle  ou  profère ^ 
lefer^jmauuaisçhef,  plupofi  que  manuaispert^ 
Voye%^  yfiDamjntaspar  mon  ordre  rendn 
A  quelque  pas  d'icyie  fuis  pas  attendu. 

llefcrir^  * 


nans  dîi^ 
papier 

Deus 
valecs 

Il  die  4 
va* 


^m>wm 


s  C  E  N  E  II 

A  M  Y  N  TA  S,     Vieillard  parle  prcs  de  la  tente  tandis 

que  le  Roy  cfcric,  &  dit, 

N'Allons  pas  plus  auant  ie  reconoisfa  tente] 
le  ne  puis  demner  quelle  affaire  importante 
L/ oblige  à  me  parler  à  telle  heure  de  nuit^ 


.-.tj 


^  IPHY  GENIE, 

A^ais  ohferuonsfon  ordre  attendom-lefansbrpnt^ 
Il  faut:  fans  pénétrer  dans  lefecret  des  Grinces, 
Croire  q^tls  ont  pour  but  le  bien  de  leurs  "Vromn- 

ces: 
Ceft  ^n  treforfacré 3  que  le  penfer  d'vn  R  oy^ 
Ou  nulne  doit  toucher  ^  fi  ce  nefiparfa  Lojy 
Qui  l^  "ve^t  expliquer  fans  adueu  légitime  y 
Et  fouilierfes  trefors  y.  commet  'vn  mefme  crime^ 
Foy  du  bruit  approchons. 


I 


LE  VALET  DE  CHAMBRE,  AMYN. 

TAS,  AGAMEMNON. 

iE   VALET     DE     CHAMBRE. 


ST-ce  'VOUS  Amjntas  f 
,  AMYNTAS, 


Quj  moy^mjmei 


tragi^comedie.  j 

LE     VALET    DE    CHAMBRE. 

AtténdeT^  le  Roy  "vient  de  ce  pas^ 

AGAMEMNOR 

Ilfemhle  qu  à  ma  main  mon  dijcours  (e  refup ^ 
Et  que  de  lafcheté  chaque  lettre  m'accufe^ 
Et  mon  cœur  halanfant  à  choijîr  fon  deuoir^ 
Veut  y  ffpuis  ne 'veut  plus  ce  qu  tl'vtent  de  'vouloirj, 

AMYNTAS. 

Qui]^it  jamais  les  ^ents ^  a  t Empire  de  l'onde^ 
accorder  %)  ne  paix  fi  calme  ç^  fi  profonde^ 
Du  moindre  mouuementteaunefè fient friXjrs> 
TjCphyre fieulement  ne  l'oXeroit  haifier, 
Et  les  mille  ^uaijfeaux  qm  couurent  cette  plaine ^ 
Ont  four  leur  f  lus grand^entceluy  de  nofi^re  haleine  : 
Adats  cette  paix  nous  nuit ,  ce  long  repos  des  eaux^^ 
^rreBe  nos  défie ins  auecque  nos  'vaijfeaux^ 
Atnfi^,  mortels  dinfi ,  dans  le' cours  de  nojire  aage  '^^ 
Le  calme  quelquefois  e fi  pire  que  t  orage ^^ 
Et  tel  (le  ^quile  Ci  el  entreprend  le  fiupport^ 
Sefiauuefiujmi  b^ma^qm  pmroit  mi  port. 


SCENE   IV 


AGAMEMNON     LE    VALET  DU 
CHAMBRE. 


AGAMEMNON. 


''  -1 


LE  VALET  DE  CHAMBRE.' 


AGAMEMNON. 

*Presd'icy? 

LE  VALET. 

Stirlariuel 

AGAMEMNON. 

eZiCette  lumière ,  ç^  qu'aucun  ne  fnefuiue. 

LE  VALET  fe  retirant. 

le  ne  puisdeuiner  ou  ce  myfiere  tend, 
■à^isfanirdouteil  i^gf't,^^y]*ficret  important] 


TRA.ai-COMEDIE.  ^ 

AMYNTAS. 

he  repos  eji  far toî4t  atijîi calme  qu  en  l'onâe] 

Lefc?nmeÙttmtferme?:^lesyeux 

Et  iè  cke^Jef4lUî£arit  fesm  endormis^ 

Veille:  (g-  déj^JyUjvComhatfes  ennemis  : 

Td"/  €Ïi\  l'ordre  fatal  desiaffkires.  humaines  ^ 

^lue  les  f  lus  grands  honneurs  foientde s  flus!grm^ 

des  peines. 
Cl^i  plusade  fujets  ^ale  plusdefoucy^^. 
S' U  ejf  feruj  de  tous,  il  le^fert  tous.  Mtifi  :: 
Ce  qmnoHsJoumet  tout  nous  mefmenousiermm^.. 
Vne  grande  fuijfance^ejt'vnnohleferuage^  ' 

^lui  CAche  de  grands f oings fomnjnnornj^mtuxl. 
Et  qmlajfe  hten-tofi  les  flus^jimhitieuxs>y 


IPHrGEï^IE, 


:-M^..iti 


,"■  /.m 


Mé^^^<i'mè^^'?^M'Mké 


S  C  E  N  E    V- 

AGAMEMNON,  aucc  vnc  lanterne  fourdc, 
AMYNTAS. 

AGAMEMNON. 


leillard  dont  la  prudence 
Ta  fait  digne  d'entrer  dans  nojire  confidence , 
Reponds  a nofire  attente ^^ nous  ferts  au  hefo' 

AMYNTAS. 


Quel  hejhing 


«r? 


AGAMEMNON. 


T'u  r oyras 3  allons'vn  peu  plus  loin: 
Deefle  du  repos  ^  noire  mère  des  ombres  ^ 
O  nm£t  rends  fi  tu  peux  cesUeux  encorplusfombres^ 
Et  de  peur  que  quelqu  'vnn  addrejfe  icy  fes  pas^ 
JOu  moindre  de  tes  jeux  ne  nous  efclaire  pas  y 


AMYNTAS, 


TRAGI-COMEDIE.  > 

AMYNTAS. 

Ce  doit epre ygrandlPrince y^ne ajfaire importante ^. 
Q^t  'VOUS  aitfi matintiréde  "vofire  tente  y 
Tout njofirecamf  ref^ofe ^ ç^de  tant d jeux  diuers^ 
heJomm£il  ri  a  lai^é  que  Les  'vojlres  ouuerts. 

AGAMEMNON. 

Heureufe  ta  fortune  y.  henreufè  ta  ^ieiUeJJe  j 

Ç^' aucun  danger  n^  fuit  :,  ç^  qu  aucun  foing  ne 

prejfe:: 
HeureufeJa  hajfejfe  ou  t homme  "vit  content^ 
Et  mal-beureux  L'honneur  qui  Le  trauailLe  tant. 

AMYNTAS, 

Ha  Sire!  cette  pLainte  en  La  bouche  d'^vn  T^  rince 
Dément  L^ajfeêtion  queLLe  a  pour  fa  T^rouince  : 
Vn  Roy  qm plaint fe s  foings fait  "vn  reproche  aux 

(îensy 
Le  Ciel  a  fait  pour  'vousLes  maux  comme  Les  biens^ 
Les  Tnnces  font  des  Dieux  fuje'ts  aux  Loix  des 

hommes , 
ILsfoujfrent  come  nous,  iLs  font  ce  que  nousfommes  ^^^^^^^ 
Et  celle  qui  dtjpenfe  çf  Le  mal  çf  Le  bien.  uie  & 

Efi  au  de  fus  detout.ç^  ne  rejfeUe  rien.  [^oZlnz 

Çij^elfecret  Àmafoy  njouLeZj'vous  donc  commettre^  ^*  \t\\^\^t 
Surquoyrefve\'Voustant,  çf  queLLe  efi  cette  Lettre^ 

B 


Qj^ipar  tant  defanglots  'vous-  efioujfe  la  "voix.^, 
Et  que  <vous  rehfe?i,ç^ferme7^  tant  de  fois: 
.Q^ellcefide  tant  d' ennuis  idf une  fie  matière  ? 
Vos  fbujpîr.s  éteindront  .cette  foihle.  lumière , 
Et  les  écris  autheurs.  des  pleurs  que  njous ,  'verfeZj, 
Sont  pér  ces  mepnes  pleurs  défia  tout  efi^aceK, , 
Si  'VOUS  ?ne  confie'^cette  trifie  nouuelle-^ 
^ffeurez^-'V oHS  d' "vn homme ^  dificret  ç^  ficlelle^ 
Qne  [on  propre  ïnterefi  na  jamais  afi^aillj:, 
Et  dont  la  prohtté  na  point  encorfatlly , 
le  fus  'vn  des  prefiens  de  Tjndare  a  fia  fille , 
Qua?îd\ce  jeune  Soleil ,  l'honneur  de  fia  famille. 
Et  pour  l'heur  delà  Grèce ,çf  pour ^voflre  reposy 
Yovts  "Vint  de  Laconie 'é.damer  en  Argos. 

.A:GAMEMN0N. 

:Et  dans  ma  Cour  aepHjs ,  fay  ficeu  quelle  cre~-ante^ 
ST' acquit  en  fion  efirtt  ton  âge ,  çf  ta  prudence  : 
Cefi  la  ratfion  au  fit  qui  fiait  qu  en  ce  befiotn 
Tay  recours  à  ton  Js^ek  ,  e^  fiais  choix  de  tonfioin. 

■  T^.o.ur  te  déclarer  donc ,  quel  âeuoir  i  en  exige-,   "   - 
Ecoute  en  peu  de  mots  lefiujetquimafiitge: 
'Tynd-a^re^^utde  Leda  trois  fi^Mes  ,  trots  beaute-z,, 

■  Ou  trois  "vjuans  écpieils  des  leunes  liberteT^, 
^Dont  mafiemme fiut  'vne ^.^  Eœbe,^  cette  He- 

leine  ^ 
dadts  i honneur  des  Grecs  ^  (f  maintenant  leur  kaine.^ 


-  TRA.G^CO'MŒDJE.  '   '  u 

Depuis  que  j  on  caprice  À  lem  repos  fatale 
Leur  prodmt  tant  de  trouble  ç^  pro'/ne.t  tant  de  malp 
Les  charmas  tnjinis  qui paroient pin  'v'ifage^ 
TPreCque^  mcroyahiement  s  accreurent  auec  lage: 
'Bien-tofi  au  lugement  ç^  à-es yeux  ^: di.es  cœurs ^ 
Con^^me  ^vn  autre  Soleil  elle  e^afajes.fœurs. 
IPar  tout  elle  lanfott  d'ineuïtahles  fiâmes^ 
Chaque  traudefes-^yeux  luy  foûmetîoit  des  âmes-, 
Lt  tant  de  liberté Za  reuerercntfes  loix^    ■ 
Que  fon  père  en  perdit  la  liberté  du  choix  : 
Enfin  de  tant  d' Amants  qui  foûpiroient  pour^ellei 
Entre  les  principaux  naquit  'vne  querelle ^ 
^Par  qui' y  tous  menapoient  de  funeux  combats 
Celuy  pour  qui  le  Sort  dejtinoit  fes  apas  : 
Ce  fatal  différent  ou  chacun  Je  déclare^ 
Excite  "vn  trouble  étrange  en  l'ejj)nt  de  Tjndare  : 
Ilconfulte  long-temps  y  ç^  long- temps  enfoucy^ 
Ne  la  peut  nj  donner  ny  refufer  auft\ 
Alais  lire  fout  enfin  cette  doute  fatale  ^ 
Et  voicy  par  quel  fil  il  fort  de  ce  dédale  : 
Il  exige  de  nous  que  mutuellement' 
Nom  nous  obligions  tous  d'  'vn  folemnel  ferment  y 
'~Par  là  tu  peux  tuger  que  ï.efiois  delaprejfe^ 
A  cette  nece faire  (^fatale  promefe , 
De  prefier  afiifiance  a  celuy  d'entre  nous 
Qpi^e  le  Ciel  defimoit  pour  efrefon  e^oux.,     - 
S'il  arrmoU  'vn  iour  quelle  luy  fut  rauie  ^ 

B  tj; 


fe  IPHYGINIE.  ' 

JEp  quon  la  peut  r  auoir  au  danger  de  fa  'vie  7 
Chacî4nfatté  d'ejpoir  d'en  ^fi^^  pojfejjeur^s 
-Soufcnt  a  cefi  arrefi  contre  le  ramjfeur.  ^ 
Et  tranjporté  quil  eji  de  cet  amour  extrême 
Oblige fesJUjets  ^  [es  armes  çgfoj^mefrne^. 

AMYNTÂS. 

U^oute  la  Grèce  a  fceu  ce  fameux  différent. 

vAGAMEMNON» 

Chacun  craignant  alors  ç^  chacun  efperant^ 
FaitPreuue  aux  y  eux  de  tous  de  t  ardeur  qui  lepréjfe 
Q^and  le  prudent  Tjndare  'vfa  de  cette  addrejfe.^ 
Il  remet  aux  beaux  yeux  charmes  de  tant  de  Rojs^ 
Le  pouuoir  abfolu  ^  du  refus  ^  du  choix ^ 
^Pour  ne  fauorifer  nj  dejeruir  perfonne^ 
N'  o fans  pas  la  donner  ^  il  ^  eut  qu  elle  fe  donne^ 
£t  la  laijfe  au  pouuôir  de  confulterfon  cœur^ 
^our  entre  fes  njaincus  y  ejlire  fon  'vainqueur^ 
On  ff  ait  que  Âdenelas  en  obtint  la  njiâdre  ^ 
^leut  aux  Dtetix  que  jamaù  4I  den-  eut  eu  lu 

gloire. 
■Il  deuoit  aux  riuaux  i  jalmix^  de  fon  bon  heur ^ 
Wourfè  'Voir  bien  rjange  fouhaitter  cet  honneur^ 
Jl  peine  il  sef  rangé  fous  cet  Hjr/ienfunefe^ 
Que  le.  iuge  mortel  du  différent  celefte, 
""Far  qui  fut  adjugé  le  prix  de  la  beauté,^ 


TK  A  G  LC  O  M  £  D  i:E.  w 

(  Si  ce  que  t on  en  dit  efi  'vne  'vérité)   . 
£n  fuperbe  appareil  hnllant  d'or  (^  defoye^ 
Vient  faire  montre  aux  Grecs  des  richejfes  de  Troye^ 
Jl'va  cheZj^Aïenelas  njoir  cet  objet  charmant  y 
Et  defon  hojie  enfin  deuenu  fon  Amant ^ 
Jiefout  de  l' enleuer  ç^  fans  beaucoup  de  peine 
■Se  déclare  ,  lu  y  plaifi  Ja  difpofe  ^  ïemmeine. 

AMYNTAS. 

O  mal-heureux  inflinc  qui  nous  attache  tant 
A.  l'auevtgle pouHoir  de  ce  fexe  inconftavt  ! 

AGAMEMNON. 

^ors  jMenelas  confus  ^  forcenant  de  rage,^ 
De  te  [le  y  mais  trop  tard  ^  ce  fat  al  mariage  ^ 
Et  pour  nous  engager  dans  fon  iufie  courroux^ 
JSlous  fomme  du  ferment  qui  nous  oblige  tous.^ 
Comme  fa  plainte  efi  iufie  ^  on  arme  a  fa  requefie^ 
Au  bout  de  quelque  mots  toute X armée  efi  prelie^ 
On  prend  le  rende  Zr'v.ous  ^  onfe  rend  fur  fes  bords  ^ 
Et  là  ïe  fuis -nommé  pour  chef  de  ce  grand  corps  : 
Mêlas  que  le  plus^jain  peut  bien  "voir  fans  enuie^ 
Cet  honneur f fat  al  au  repos  de  ma  ^ie^ 
l?ms  que  le  Ciel  moblige  a  pajer  de  mon  fan<T 
L'importune fplendeur  de  cefunefie  rano-^ 
'^uand  tous  prefis^  nous  penfons  aller  lancer  U 
foudre  ^  '  ^  ^  ^ 


^^  IP  H  Y  GENIE.  ^  . 

Qji  doit  des  Thngiem  mettre  U  ^ïUe  en  poudre]. 
Vue  tranqmUe  paix  des  ^vents  auecles  eat^x^. 
Au  r'mao-e  £ Auitde  arrefi^  nos^jatjfeaux^ 
Ceft  ce  calme  hnforttém  qm  retient  U  tempe  fie  ^^ 
Çl'fie^pour  battre  Ilwn  nous  amons  tcuîe  prefie^, 
'Calchas  enfin  prejfé  de  tejpntfaneux, 
Qju  prononce  aux  mortels  les  rejponfes  des  Dieux,: 
De  la  vart  de  Diane  a.  rendu  cet  Oracle. 

ORACLE. 

Pour  nauiger  fans  obilacle^  - 

Ec  gaigner  en  ce  fiege  vn  renom  immortet 
Du  fang  d'Iphygenie  arroufcr  mon  auteL 

Helas  !  peu  s'en  fallut  que  ma  douleur  extrême^ 
A  cet  arre fi  fatal  ne  m' immola  fi  moy-mefme^ 
'  Et  que  pour  ne  point  ^voir  ce  que  le  fang  defi^end^ 
Le  père  fur  le  champ  ne  pajafi  pour  l' enfant^ 
Lors  te  n  affecte  honneur :,pouuoir  ny  renommée ^ 
£t  "veux  faire  au  Héros  congédier  L'armée^ 
Ne  pouuantconfentir  À  l'arrefi  d'njne  mort  y 
Qui  fait  fur  la  nature  njnfi  barbare  eff^ort. 
Allais  mon  frère  qmbrufle  ^  qui  refirent  dansfame^ 
Au  pomct  qu  on  peut  mgerla  perte  de  fa  femme  ^ 
hl^ imagina  raifon  ny  d'honneur  nj  d'ejlat 
Dont  Une  maffailhty  (^  qutl  ne  m'objectât^     ^ 
T^our  me  faire  ?rfoudre  a  quoj  qmfepropofe^ 


j. 


1 


TRA^GLC:OMEDIE.  // 

:£t  ofui  foit  necejfaire  au  dejfem  de  fa  caufe: 
Epourdy  donc  de  cris  y  çf  d\t??iportt4?îS' propos :,  ^ 
Je  me  laijje  gavgner  ^  te  dépêche .  en  Argos  ^ 
Et  pour  tramjyer  ma  femme  efcris  qu  Iphy génie 
X)oit  au  fis  de  H  hetts  par  tHjmen  efhe  ^vnie^ 
Et  qptils  ref^fe  de  partir  auecnous  ^ 
Ç^ii  ^  e?77p  or  tant  de  ce  iteu  le  nom  defon  êpottx, 
S  ousse  prétexte  faux  :,boi4rreai4'  de  mafannlle 
fe  difpcfbis  la  mère  a  m'enuoyer  la  file  y 
R  efoiu  d^ accomplir  cette  barbare  loj  ^ 
■Que  mon  frère  ff  ait  feul  ^  Calchss  ^  Vliffe  ç^  moy: 
A  fais  depuis  par  ^'ne  aigre  ^  fecrette  deffence  ^ 
Nature  quine  peut  fou ffrir  que  letoffence.^ 
Ad'  ayant  fait  retraiter  ce  funefle  deffem  ^ 
Aï' a  pour  le  s  détromper  mis  la  plume  a  la  main^ 
F  écris  a  Clitemnefce  ru  ne  féconde  lettre  ^ 
■Qu'à  ta  difiretion  i  oferaj  bien  commettre^ 
j4ffem'é  que  ton  z^ele  çf  ta  fidélité- 
Reporteront  affeZj  a  cette  pieté: 
T?rens  ce] foin  pour  ton  R  oj ,  prens-lepour  la  nature:, 
Va  y  mais  auparauant  entends -en  la  le  Bure  ^ 
^fn  que  fe  perdant  co?nme  il  peut  auenir  ^ 
Elle fere trou uaft  dedans  ton  fouuemr.  ' 

A     ÇLITEMNESTE. 

Igné  compagne  de  ma  couche^ 
Uluftre  fang  de  tant  de  Roy  s  ^ 


a  IPHTG  ENIE 

Ma  main  au  deffauc  de  ma  bouche  , 

Te  parle  vne  féconde  fois. 

Ne  prefle  rien ,  retiens  ta  fille , 

Achile  a  modéré  Tardcur  de  fon  amour 

Et  remis  à  noftre  retour 

L'alliance  qu'il  prend  dedans  noftre  famillcc 


Agamemnom 


AMYNTAS; 


Adais  cet  Hymen  faillj',  comment prétendez^-njom 
De  ce  T^ rince  trnté  réprimer  le  courroux  ? 

AGAMEMNON. 

jichïle  comme  tous  ignore  cette  affaire  ^ 
De  [on  nomfeulement  nom  couurons  ce  myfiere} 
Et  cesnopces  ne  font  qu'  'vn  Hymen ftif  posé . 
^M  nesefi  entre-nous  promis  njpropofé. 

AMYNTAS. 

O  Dieux  pour!  immoler  aux  autels  de  Diane  ^ 
Vous  'VOUS  oXiezjferuir  d' njnmoy  en  fi  profane  ^ 
Et  "vom  cherchiez^  pour  plaire  a  fa  dtmnité 
Vn  prétexte  contraire  a  la  ^virginité. 

AGA. 


T  R  A  G I-C  O  M  E  D I E.;  17; 

AGAMEMNON, 

Helas  en  ces  mal-heurs  njeux-4u  qu  on  fe  pojfede} 
Efi^ïl  ny  iugement  ^  nj  raifon  qui  ne  cedde  ^ 
Va  ne  fais  fomt  de  grâce  a  ces  membres  fezjins 
Cours  'Voie  ç^  ne  f  rend  point  de  dtjpenfe  entes  4ns2 

AMYNTAS. 

Fir ois  pour  uousfèruirdu  couchant  à  l' Aurore^^ 
^out  glajfé  quefi  mon  fang^ pour  ^oous  ilhout  en^ 
core. 

AGAMEMNON. 

"^rend gardé'  eu  le  chemin  fe. pourra  diuiferl 

A  choijir  le  plus  feur  ^  ne  pas  tahujer^, 

Si  de  loin  quelque  train  ou  quelque  char  fe  montre} 

Voj  quelle  route  il  tient  ^ç^'vaa  fa  rencontre  ^ 

St  ma  fille  eft  dedans  detournes^-enle  cours  ^ 

Abrège  f on  chemin  pour  prolongerfes  jours  3 

Cefi  le  plus  digne  fom  queie  te  puis  commettre  ? 

Garde  moy  ce  cachet  ç^fermes-en  ma  lettre > 

Va  tu  VOIS  que  l' Aurore  au  cofleaux  d'alentour} 

Du  Soleil  qui  la  fuit  annonce  le  retour^ 

Amjntass'cn  va* 


IPHiGENIi, 


.    KTt  c-^êï,  (.*•&,  (;*i.  t-'feï,/'*^'*  «5 


m'a 


S  CE 


V 


i^'-m 


AGAMEMNON  fcul ,  ayant  long-  temps  refvé. 


Velle  prompte  frayeur  dans  le  fein  me  de  haie  ^ 
Et  quel  fou  ddtn  glaçon  par  mes  'veines  s' e^ 
fi  aile  : 

I)e  quel  notiueau  mal-^heur  me  fents-je  menacer^ 
Mt  u  ou  "vient  que  mon  pied  refufe  dJau^ncer^ 
Chaflefœpir  du  Soleil  .pitoyable  Deeffe^ 
Aux  tendreffe  du  fang  pardonne  mafoihléffe: 
Je  ffay  trop  quel  refpecr  nous  deuons  a  tes  loix, 
Â4Ms  que  t'a  fut  ?nonfang  ^  ta  proye  efi  dans  les 

hots, 
'Ou  s  il  te  faut  enfin  quelqu'vn  de  ma  famille, 
€  ont  ente  toy  du  père ,  ff  pardonne  a  la  file  ^ 
Fais  tourner  contre  moj  le  coup  quimef  futur ^ 
Prends  mon  fangdans Ça  fource  yilenjeraplus  pur. 
Jkfais  quoy  ifans  cedeuoirfa  haine  eït  implacable ^ 
Cakasen  a  donné  ÏArrefi  irreuocabie. 


TRAGI-COMEDIE,  rp 

D'ailleurs,  çefeul  refus priue  mille  'vaiJfeaHx^ 

De  la  faneur  des  vents  ,ç^  du  fe  cours  des  ea^x-^ 

T^ar  ce  mefme  refus  ie  7ne  priue  moy-mefme,^ 

D'vn  honneur  qui  m' ejleue  en  "vn  degré  fupreme^ 

Chef  de  tant  de  foldats  ^  Roy  de  tant  de  R  oys^ 

Lomg de  les  exciter  t  arrefle  leurs  exploits^ 

Et  laiffantfurces  bords  engourdir  leur  "vaillance^ 

Des'^Pnnces  d' Ilion  faits  enfler l'mfolence, 

r  agence  tout  vn  peuple  a  mon  pouuoir  fournis]  • 

Des  Roy  s  y  des  Dieux  ^  moj-mefme  ^  ^  ferts  mé& 

ennemis. 
Combien  a  ta  raijon  oublié  fan  "vfage^ 
R' appelle  Agamemnon ,  r  appelle  ton  courage^: 
Laiffe  luj  reuoquer  le  pouuoir  d' Amyntas\ 
Bt  cornets  vndes  tiens  à  courir  fur  fes  pas  ^ 


IPHÎGENIE 


N 

A  G  AME  M  NON,     O  R.  ON  T  £  Valet  de 

Chambre- 


AGAMEMNON. 


Ronte? 


G  R  O  N  T  E  fortant  de  la  Tente; 
Çpfoj  Seigneur? 

AGAMEMNON. 
Vatojt 
O  RONTE. 

Oui 

AGAMEMNON. 

Va  te  dif'je 
L'interefi  du  ciel  mefme  à  ce  deuoir  f  oblige  s, 
T^  lepouras  aiieindre  à  quatre pas^  d[icj.^ 


TrAGIXOMEDIE. 
OR.ONTE. 


Z! 


^ui  ?  Dieux  !  quel  eji  l\€nnuy  qui  le  tranjiorte 
ainjt,. 

AG-AMEMNON... 

J/'a  dejlourner  les  traits  qm  menacent  ma  tefie  l 
Il  faut  qu  Iphjgeme  :  helasl  quedis-je  ,arrefi^: 
Que  le  Ciel  pour  ma  perte  arme  tout  fon  fouuoir:, 
le  ne  luy  rendraj point  cefunejie  denoir^ 


€  èf 


s 


C  T  E    II 


CENE     PREMIERE- 


ME  N  EL  AS    Surprend  Amyntas  portant  la 
lettre,  GARDES. 

A  M  Y  N  T  A  S  ,  fc  deffendant  de  rendre  la  lettre^ 

SR  E  mon  deuoirfouffreen  cette  ^io^ 
lence, 

MENELAS. 

Et  mon  authorité  fotiffre  en  ton  inÇoience. 

AMYNTAS. 
On  i' A.  iuftiflee  en  me  la  commandant.  ^ 

MENELAS. 
Tu  fais  trop,  çf  tuferts  d'vn  l(jle  trop  ardent. 


TRAGI  COMEDIE.  jj 

AMYNTAS. 

Ce  reproche  m  hvnnore  ^  (^  "vous  en  fait  "vn^  autre., 
Le pouuoir  qtiirn  employé  eji  an  dejjfpis  du  ^ofire. 

MENELAS. 

jLj  "vietUeJfe  offenfine  çf  féconde  en  rifcours, 
Nefe  ff  ait  jamais  taire  ^  çf  réplique  touftours* 

AMYNTAS, 
Qui  parle  quand  il  doit  ^  ff  ait  quand  il fe faut  taire. 

MENELAS. 
7rend^arde  encor^vn  coupàne  me  pas  déplaire. 

AMYNTAS. 
Jl  vous  fed  mal  d'ouurir  ce  que  l'on  me  commet, 

MENELAS. 
V affaire  me  regarde  ^  elle  me  k permet. 

AMYNTAS. 
Cefceau  "vousenfaifoit  n)ne  deffence  exprefe. 

MENELAS. 
•^-^  k^it^  ^^'i^fi^^oit  trMt  toute  la  Crecel 


a^'        ...  iphygenije; 

AMYNTAS, 

Voflre  ejfortferavam^  te  ne  le  lâche  poinpl 

MENELAS; 

Traître  vn  trop  long  refus  a  ton  audace  eFi  jointl 

''  AMYNTAS. 

Ce  refus  ef  cmilç^  cette  audace  honnepe. 

MENELAS, 

le  fouiïleray  mon  Sceptre  aux  defpens  de  ta  tefle, 

AMYNTAS. 

A  qui  meurt  four fon  maifre  ^  H  efi  doux  de  mou^ 
rir,  - 

MENELAS, 
Ha  voila  pour  vnjirf^  trop  long-temps  difcourir^ 

SCENE 


TRAGI-COMEDIE.  zj 


SCENE  1 1. 

AGAMEMNON,  fuiuy  de  Tes  Gentils-hommes^ 
MENELAS,    AMYNTAS. 

AMYNTAS. 

VOyez^,  Seigneur,  ^ojeXjiuec  quelle  imufiice 
On  oXj  fmre  outrage  a  qui  %)ous  rend  ferai-- 
ce  y 
Et  comme  on  'veut  tirer  'vosfecrets  de  ma  mmn^ 
Tour  ce  quel' on  na  fû  les  tirer  de  monfein. 

AGAMEMNOR 

Adon  frère  qui  uous  porte  a  cette  "violence^ 
Sfauez^'^ous  que  c  eji  moj  que  cet  outrage  offenoe^ 

MENELAS- 

'Refondez,  à  mes  yeux  £vn  regard  feulement } 
Et  de  la  mon  difcours prendra fon fondement. 

AGAMEMNON. 

Croyez,  nj  où  s  que  la  peur  m' ait  interdit  la  ^eué^ 


t — j 


^^  IPHYGENIE. 

MENELAS» 
yojeXjVom  cem  lettre. 

,A  G  AME  M  NON. 

Et'^jvusl'nuez^-'vous  'vem'I 

M'ENELAS.- 

'  Suffit  qu  elle  fera  fsroijîre  aux  jeux  detous 
La  bonne  njolonté  que nJDUs aue,z^pournous.o 

-AGAMEMNON. 

''§lMoy  contre  cette  imufie  çf  rebeUe  licence.^ 
Jidon  ffcau  ne  ^vom  a  point  tn^pofé  de  licence.. 

MENE^LA-S.    • 

'^ ourquoj  s' Urne  trahit  tuj  dois-ie  du  refpeB, 
SU  ne  metrahit point ,  four qu^oyfuis'']e  fufpeBf 

AGAM:EM.NO-N, 

-O^i  ^oU-s  ^tend  curieux  d^Jftfecretqm  me  touche 

'M  EN  EL  AS, 

L' efprit  ne  doit  penfer  quece  que  ditlahouche. 

.AGAMEM-NON. 

^"Ce  là  le  deuoir  quon  défère  a  mon  rang. 


ï  \  j 


tragicomedîe;  zy 

Jïdefme  deuoir  nous  lie  aïnfi  que  mefme  fang, 
AGAMEMNON, 

Il  faut  qu'vn  infoient  t?npHnément  me  hraue. 

MENELAS* 
le  Juisné  "vofire  frère  ç^  non  fm  vofire  efdaue^. 

AGAM.EMRON» 

Adais  quelle  loy  dufang  y  quel  droit  ^^  quelle  raifonl^ 
Vous  co?nmet  pour  fécond  aux  foings  de  ma  mai-^- 

Et  peut  iufijier  cette  infolence  extrême. 

MENEE  A  S. 

La  raïfony  que^ouftours  différent  de  njous  meCme] 
Tel  qu  on  "voidde  lamer  le  flux  ç^  le  reflux  ^ 
Vous  ^oulezj  en  mefme  heure  ^  çf  puis  ne  'voulez^ 

plus. 
Cette  mnegdité  marque  ^n  ejj)rit  dehile^ 
A  qm  d'nju  confident  l'afiflanceefi  'vtile, 

AGAMEMNON. 

^lu'^jne  langue  dtferte  eft  fouuent  'vn grand  mat 

Du 
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MENELAS. 

Cen  eïi  "vn  hten  flm grand,  qu'vn  efprit  inégal: 
le  me  condemneray  fi  "vous ^ouueXjref^ondre 
Aux  prenantes  raifons  dont  te  'vom  'vais  confon- 
dre, 
Er  ne  recufe7  point  'vn  efprit  irrité, 
le  ne  njom  coniidtncraj  quauec  la  mérité. 
Ne  "Vom  foument-il  pas  auec  combien  d'adrejje 
Vous  'VOUS  efies  fait  chef  des  troupes  de^  la  Grèce, 
Hacomyne  ce  grand  cœur  fe  fpauoit  abbaijjer. 
Le  front  ne  portait  pas  l'image  dupenfer: 
Et  'vojire  modeflie  allors  incomparable  : 
Fut  'vn  adroit,  chemin  a  ce  rang  honnorable. 
lamaispour  sefleuer  on  nefe  mit  fi  bas ,  i 

Vous  ofriez^  à  l'^vn,  à  l  autre  ouuriezj  les  bras  : 
SerrieZiàl'njn  la  mam  JettteT^  les  yeux  fur  l'autre, 
T^orttel'voftreinterefi,  beaucoup  moins  que  le  no-^ 

fire 
De  qui  "VOUS  demandoit  'vous  preuenieT^  les  pas, 
T^arliez^a  qui  voulait  çf  qui  ne  ^oouloit pas, 
Et  lors  ^ôfire  maifon  a  tout  le  monde  ouuerte^, 
îufques  aux  baffes  courts  n  efioit  iamais  deferte. 
Jïdais  quand  cette  ajfeBée  çf  fa^ijp  humilité. 
Vous  eut  de  nofire  chef  acquis  la  qualité, 
Yn  foudam  changement  de  mœurs  çf  de  njifage. 
Eut  de  cet  artifice  'vn  trop  clair  témoignage  ^ 


TRAGLCOMEDIE.  29 

Vous  deuintes  fins  gram  :,  çf  comme  aupsrauant ^ 
Ne  nom  parujies  plus  ^  cet  amy  Jl  férue nt^ 
Vous  fermafies  au  peu  fie  ^  i  oreilie  (^  la  porte  ^ 
Vous  marchafies  fmuy.:,  d'^vrie  pompeufe  ejcorte^ 
Et  i^mais  on  ne  njtt auec  teUe  Jj^lendeur y 
Du  rang  que  ^ous  tenez^fouftemr  la  grandeur 3 
S  fâche  Zj  qua  des  écrits  commis  aux  grandes  cho- 

fes. 
Rien  neji plus  mejfeant  que  ces  metamorphofes  : 
Et  qutl  ne(t  d'^jn  grand  Roy  :,  ny  d'vnhommi 

de  bien  3 
De  promettre  beaucoup  ^  çf  n  exécuter  rien  : 
T^lus  "vn  amy  fincere  à  la  fortune  amie  ^ 
T^lm  fon  affeàion  en  doit  efire  affermie  ^ 
Les  moyens  deferuir  la  doiuent  enflammer  ^ 
^Im  on  deuient  "utile  çf  plus  on  doit  ajmer- 
Le  ciel  qui pefe  tout  d'/vne  égale  balance ^ 
N  a  pas  long-temps  auft  fouffert  njofire  infoie  nce  ^ 
Il  tient  la  clef  des  'vents  elle  eji  dansfes  trefors  3 
Il  les  peut  enfermer  ou  les  mettre  dehors  ^ 
Et  c  eft  de  cette  clef  que  fermant  leur  paffage  ^ 
Et  nous  les  déniant  ^  il  rompt  nofire  njojao^e. 
Voftre  ejpnt  tufqu  alors  fi  confiant  Ç^ fi  fort  ^ 
S' humiUa  bten-tofi  ace  reuers  du  fort. 
Ce  calme  'vous  agite  autant  qu'vl  nom  arrefie^ 
Il  excite  en  vofireame  vne  efirangetempefie^ 
E^t^  certes^le  débris  de  ^vofire  authorité 


immrie  affeu  Mf'p  four  efire  redmté, 
L'entreprtfe  auortéeemt  Imffé  la  mémoire 
JO'^ne  ftméfnfahk  ç^riMcuk  hifioïre  ^ 
Q^é*  ^om  n  ignore z,f  as  que  Troye  eut  eu  lon^^ 

temfs' 
D' agréables  fufets  de  rire  à  njos  àe^ens:, 
Vou/s  prises  donc  confèU  des  fages  de  l' armée  l 
De  qui  l'expérience  e fi  la  plus  confirmée  :  • 
Et  s 'U  "V.  ous  en-fouuienî  ne  dedaignajie  point  l  '--    ^ 
Qiia  leurs  oppimons  mon  fentifnent  fut  joiW. 
A4on  frère  .dife^-v ous  ,f ai fons  nous  njne  njojel 
Qh^i  conduifeau  trejfds  ou  qmnous  meine  aTroje'.. 
Bfhs-'vousfattsfaît  ^  çf  le  traître,  "Paris, 
Du  rapt  de  ^oftre  femrne ,  efi-il  quitte  a  ce  prix? 
Aiais  la  P^rte  en  effet  que  ^  ous  plaigniez,  dans  /V- 

-me  y 
Elîoit  de  'vojire  rang  ^  non  pas  de  mafemmr: 
C ef  de  "V ojire  mtereft  que  "v ous .  eftes  jaloux , 
Et  Imcltnation'v-ous  ne  ferueT^que  %'om , 
Quand  "jom  fceuftes  enfin  par  la  voix  de  l'Oracle. 
Confuité  par  Calchas  pour  leuer  cet  ohftacle , 
Qpi immolant  vofire  fille  on  pourrait  nauiger^ 
Vous  ï offriïies plutofi quon  no%a  ï exiger :, 
Et  pour  ne  tenter  pas  vn  meffage  inutile, 
La  mandaftes  au  nom  de  maifireffe  d' Achile, 
Couurant  de  ce  prétexte  addroit  ç^fpecieux. 
Le  généreux  deffein  de  fatïsf aire  aux  cieux  : 
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J\4ms  quelle  attente  enfin  nous  ane^jvotfS'  donnée^ 
T^uis  que  ojous  l'eJiouffeKi  au^t-toji  qp!>  elle  efi  née^ 
Mt  par  ime  autre  lettre  (^  de  la  mefme  mainy 
M^euocqmz^  lâchement  ce  glorieux  deffemy 
^  f^p^s-^'jùusfiorcé^^  'VOUS  ï  au  ons  nous  fiait  faire  ^ 
V opts  ne  le  dire l^  pas  trop  fifauant  du  contraire^ 
Efi:-ce  donc  bien  vfier  â''vnfiouuèraîn  fouu.oir ^ 
'Que  fans  necefité  donner  'vnfaux  efpoir^ 
Que  de  promettre  hier  le  -pillage  de  T'roje^ 
£t  priuer aujourd'hui  de  ce HefaufifeJGje . 
Ce  mal  e  fi  ordinaire  à  ï  homme  a?nhitieux^ 
De  monter /il  pouumt  jufquau  'tfpneJes  Dieux: 
T^uis  cj^uantil  tient  "un  rang :,  dont  slefijncapahle^ 
Il  le  quitte^au'^c  hante /ç^  fa  charge  taf cable. 
I.eplavnsencemêUbeurÀlaCreçefatal^ 
iBeaucoup  plus  que  le  n^ïenï interefi gênerai  : 
Etie  ^Jots  À  regret  tant  dehrau.eieunejfe^ 
MouilUntecomme  elle  eft  d' éprouuer fonaddrefie ; 
Denj  o.tr  pleine  de  honte  çf  de  confufîon  ^  ^    . 

Jïdettre  lej...armes.bas  a  njofre  occafon^ 
Les  trefors  ne  fhntp^  les,  bjejp.qm  pedefire], 
^  qmdejfusautruj  pofifede  de  î Empire,  _ 
I^a  fage^e.d'vn  T^ rince  efi  fonfqumrainhien^ 
^Qui  la.poffede  atout  ^  qui ncTa  fas\nar}en^ 
Auecque.lafageffc  ^n homme  eftomlej  hom?nm^ 
Sans  elle  ce.nefi  rien  que  tout  ce  que  n^us  fommes,, 
^Çi^'vne grand^  machim^^^ 


De  amrien  negouuerneç^  ne  meut  lesnjforfsl 

^  AMYNTA^s; 

Comment  ^  de  quel  œil  puis-- je  voir  en  deux  frère  ^ 
Vn  tout  Ce  dimfer  ^  en  deux  moitiés  contraires ^ 

,  AGAMEMNON. 

"Vlus  iufle  au  éloquent ,  ie  ne  'veux  fardes  mots  y 

Répondre  a  ce  torrent  d' mutiles  propos  y 

Vous  ffauez^mieux parler \  moy  iemeffaj  mieux 

taire  :, 
Et  mieux  confiderer  que  'vous  ejles  mon  frère. 
Il  fed moins  d'offenfer,  a  qmplus  efipermis. 
Et  te  refpecterois  jufques  a  7ms  ennemis. 
Qf^el  fang.ref pondez,  moy,  forme  ce  cœur  barbare^ 
Glu}  contre f on  fang  mefme ,  enragé fe déclare , 
Qi4evousafait  ce  fang  que  ^ous  ^oulez^  'verfer^ 
Que  ^wus  a  faitce  fetn  que  ^ous  voulez^ percer: 
Et  quel  fruit  "vous  natjira  de  ce funeïle  ouurage  ^ 
Enreftablirez^-'vous  'vnheureux  mariage ^ 
Vous  redonneranl  'vne  bonne fte  moytié, 
Digne  de  vos  batfers  ^  de  vofire  amitié. 
JSle  vous  imprimezj  pas  cette  créance  ^vainCy 
lu  gel  plus  famemenf  du  procédé  d'Heleine  : 
ÇHte  de 'VOUS  figurer  que  fonenleuement  y 
iV e  fut  pas dduoué de  fon  confentement, 
La  beauté  y  te  tMeau  de  ïe^ence  dïuine. 

Ce 
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Ce  trefoï  le  for  jAngefi p)uucnt ptruine^ 
C'eji  'vn  frcfent  des  cieux  à  la  "vertu  fatale 
Vn  hon^heiiv mal-heureux  i  njn  htenfource  de  maL 
Et  pour  dire  en  deux  mots  mon  fens  de  "vojlre  fem=- 


me 


Le  ^JÎf^ge  en  efi  beau  ^  mais  ie  doute  de  tame^ 
Saieunejfe  eut en^ous'-jnmaHuaïs  ^ouuerneur^, 
Q^'  l'ajceut  malguider  au  chemin  de  l honneur^ 
Et  de  cette  indulgence  (^  liberté  d.e  ^uie^ 
Sa  mauuaife  conduite  çf  fa  perte  eHr  Juime^ 
S'il  ejl  donc  de  la  for  te ,  eji-iliufe  en  effets 
§lne  le  repare  ^n  mal  que  ^^jous  'vous  ejies  fait^ 
Et  queie  rejlablife  aux  dejpens  de  ma  fille  ^ 
Le  de f ordre  arriué  dedans  "voftre  famille  : 
Source  quefes  baifers  fans  doute  'vous  font  doux 3^ 
Deuez^^om  aumé fris  de  t  honneur  (^  de  nous  ^ 
Recouurer  ces  ferueurs  peut  ejlre  après  laproye^ 
âdaintenant  le  rebut  de  ce  mignon  de  Troye^ 
Eft-ce  ainfi  que  l'honneur  gouuerne  ^os  defirs^ 
Honnefie  portez^-njous  à  £ honnefes plaifirs  : 
Et  ne  deueneZjpas  ïefclaue  d^njne  femme  ^ 
Qui  'vousfouriî  des  yeux  ^  ç^^ous  trahit  enl'ame^ 
Si  ïaj  changé  d' aduis  ie  ï  ay  fait  par  raifon  ^ 
STandis  que  le  remède  ef  encorde  faifon y 
T^andîs  que  mon  fang  parle  ç^  que  te  puis  tentenA 

dre  y 
Tandis  que  mon  deu  oir  m  oblige  a  le  deffendre.^ 

E 


'S^  IPHT  GENIE, 

^t  quïl  dépend  de  mojde  nel'expofer  pas^ 
u4u  redoutable  acier  du  coufieau  de  Calchâs.  , 
£t  njojla^  dites-vous  t  ce  deffaut  d.e  fagejfe, 
Funejie  a  mon  honneur ^  ç^^  fatal  a  la  Grèce, 
le  vous  tiens  bien  plus  lafche  ^  plus  fol  en  e^et^ 
De  rechercher  vn  mal  dont  vauseftes  deffata  ^ 
Et  de  nous  obliger  à  battre  la  campagne, 
n?ourvous  rendre  v  veingrMte  ç^ perfide  compagne, 
Qui  ne  vous  voyant  plus  Je  rit  de  vofire  amour ^ 
'Etvous  efiouffera  peut  epre  a  fon  retour^ 
T^our  la  necepité  du  ferment  qui  nous  lie  ^ 
EJiant  touchés  d' amour  nous  S  efiwns  de  folies 
Et  le  droit  qui  connoifi  des  crimes  des  Amants^ 
Keleuea  cet  égard  de  femblables  ferments  : 
A.  Dieu ^contenîel^vous  dece^peu  de parolles^ 
Contre  tant  de  ratfons  ahfurdes  ^  fnu olles , 
Et  pour  conclujion  de  tout  nofire  entretien^ 
Faites  vojire  deuoir  y  moj  leferaylermen^ 

MEN-ELAS. 

y'ous  férue  Zj  de  la  forte. 

A-GAMEMNON. 

Quy  quand  on  me  veut  nuire^ 

-M  EN  EL  AS- 

J"^  na^  donc  f  oint  d'amis. 
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AG  AME  M  NON. 

Non  pas  pour  les  de  Bruire, 

MENE  LA  S. 

En  qucy  paroîfira  donc  le  Iten  qui  nous  joint. 

AGAMEMNON. 

^  nous  vouloir  du  bien  ^,  ç^  ne  nom  nuire  point.   • 

MENELAS. 

En  cela  ie  cognois  ma  mauuaife  fortune^ 
Que  mon  aptcttonvous  eji  Ji peu  commune. 

AGAMEMNON. 

En  cela  if  connois  'vojlre  mauuais  deffein-^.. 
Qj^iU^eut  mettre  a  ma  fille  ^n  poignard  dans  le 
fein. 

MENELAS. 

Ainft  donc  pour  fon  frère  n;n  frère  s'intêreiïe] 
Et  chef  de  tous  les  Grecs  ^  ilfert  amfi^  U  Grecel 

AGAMEMNON. 

La  Grèce  s' engagea  dedans  vofire  courroux] 
*~Par  tensffay  quel  charme  ^  folle  comme  vous'l 

E  1} 


j(f.  ÏPHrGENIE, 

MENgLAS, 

'jE*/*  vous  enfié  du  vent  d'^vn  empire ftippréme  ^ 
Outrage!  fans  re^e^  tout  le  monde  çf  vom  mif-  ^ 

mey 
Et  bien  puis  ^u  en  effet  t  apprends  par  ce  refus  y 
Qujn  'vn  frère  'vn  amj  ne  fe  rencontre  plus  ^ 
jiyons  recours  ailleurs  ^fs'  "^^J^^^  ^^  contraire^ 
S' il  peut  ewvn  amj  fe  rencontrer  vn  frère  ^ 
Et  silfe  trouuçra  qui  meprefte  la  main^ 
jiï exécution  d'^vn  louable  dejfem. 

Il  /en  veut  aller  ^VlilTe  entre  qui  le  faicdemeurer-o 
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CENE 


VLISSE,  amenant  vnMcfTager,  LE  MESSA- 
GER, AGAMEMNON,  MENELAS, 
AMYNTAS, 

VLÎSSE. 

GRAND  "V rince  que  le  ciel  ne  peut  fans  ja- 
loiijîe  s 
Voir  fi  crmnt  ^  fi  prefi  de  foudroyer  ï  Afie, 
Dieu  futur  de  la  Grèce ^  amy  de  tant  deKojs^ 
Qui  *v  ont  fous  'VOS  drap  peaux  fignaler  leurs  ex- 

ploits: 
Oyés  ce  Aîejfager  auec  ce  grand  courage  y 
Qi^  'VOUS  fit  en  jirgos  refoudre  fon  ^voyage^ 
Et  que  ce  noble  cœur  qu  enferme  ^ ofire  fetn^ 
Soit  tel  pour  le  fuccez^quilfut  pour  le  defiein* 

AGAMEMNON. 

Ua  !  rien  appelions  plus  toute  efiperance  eji  ^aine^ 
&L^^?ti^^  ^onfang  çfjatisfaits  ta  hajne. 


S8  IPHYGENIB, 

LE   MESSAGER. 

Sïre  lay  ^eulaRejne  ç^  me  fuis  acquit  f^ 

De  l'ordre  que  f  auois  de  v ofire  Àdajejté^ 

Elle  arrme  ce  fotr  auecque  UT^rince^e  ^ 

Et  "Veut  de  cet  Hymen  partager  t allègre Jfe y 

r  aurais  futuj  leur  char  y  mais  pour  njous  l'annoncer^, 

Hier  fur  le  chemin  ïeus  ordre  d'auancer. 

AGAM'EM.NOR 

jMa  chère  fille  helas  !  ta  mort  efi  refolu  é 

La  terre  la  demande  y  ^  le  ciel  l'a  conclue. 

Va  nous  donnerons  ordre  à  fa  réception^ 

CeJl  a'vous  d  acceptercette  commtfton^ 

Alle\ ,  mon  frère  ^  alleT^  couronner  la  ^uicHme 

Qui  ^ous  doit  rédre  ^n,cœur  ç^  mounrpourfoncri^ 

Alle^Ti, ,  condmfeZj-la  defon  char  a  l'autel^        [  me^ 

Et  vous  mefme  àfonfèm  porte Zj  le  coup  mortel: 

AUeZj  mon  m^uuais  fortne  repoit  plus  d'excufe^ 

ïl  a  plus  fin  que  moyfctu  desT-ourner  mes  rufes-^ 

Il  a  pare  mes  coups  ^  confondu  mes  dejfetns. 

Ma  mis  hors  de  dejfence  çf  ma  lié  les  mains ^^ 

Cefi  ^jn.  doux  pnudege.  a.  la  bafefortunéy 

Que  de pouuoir pleurer  quand  le  fo^'t  importunes, 

Et  cefi: vn  tnfie  effet  de  ma  condition:, 

Qu  interdire  lapUmte  a  mon  afîi£tion  ^ 

De  quel  front  déguisé  pms-je  çoumir  ma,^  peine ^_ 
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Et  de  queldoux  accueil  féliciter  la  Rey  ne  y 
■•.Qui  ^tent  contre  mon  ordre  allumer  le  flambeau  ^ 
Qui  conduira  fa  file  en  la  nuit  du  tombeau. 
Voylaléeureux  Hymen  que  le  ciel  lu  y  defme^ 
Lt  Que  l'ejpoux  ignore  y  ou  le  'Vrejireafjafine^ 
Om  les  chants  font  descnts  ^oulaffie  ejt  'vn  duetl^ 
\jLes  tables  im.. autel ç^  le  lit  'vn  cersueiL 

MENE!  A  S. 

CouurBnsnoflre  deffeïn  ^  il  faut  quil  s'accompliffe, 
T^uis  que  tay  pour  fécond  l' éloquence  d'VitJfe  : 
lAaispuis  que  nous  ^uoyos  quil  ne  no^^peut  raaquer^ 
Feignons  que  la  pitié  nom  le  fait  reuoquer.: 
Enfuie  cède  au  fort  qui  'vous  eft  ft  contraire.^ 
C'eft  'vn  preffant  difcours  que  les  larmes  £  vn  frère . 
Il  n  eftfl foupde oreille ^il n  efi  cœpir  de  rocher 
N y  courage  ft  dur  quil  ne  puifje  toucher  : 
Il  ri ef  pas  lufte  enfn  que  mon  faix  vous  accable ^ 
Et  quvnfang  innocent  fouffre pour ^n  coulpabk^ 
le  puis  offrir  des  'vœux  çf  de  nouueaux  appas  ^ 
Aiais  'vn  frère  perdu  nefe  recouure  pas^ 
La  Grèce  dont  ce  hras  foufiient  toutes  ces  peines.^ 
JSl'a  gu^n  Agamemnon  j  mais  elle  a  cent  tîeleines , 
Laiffezj  donc  au  trauailfucceder  le  repos . 
'\AUe1^  'v om  delaffer  fur  le  throfne  à  Argos. 
Congédiez^  ï armée  ç^  m'efiant  bas  les  armes ^ 
iE^argne_z,-'Vous  des  foins  ç^  du fang^  des  larmes^ 


'^0  IPHTGENIE. 

Cefege  nemepet^i:  rendre  nen  de  fi  dou^ 
Qj4e  ce  qté*tl  m  ofieroït  s  tlme  pr'moït  de  vous] 

V LIS  SE. 

Si  cefrd.e  Aïenelas  que  t  entends  ce  langage  ^ 
Si  fa  VQix  a  ce  potnB  a  trahy  fon  courage^ 
le  ne  le  cognois  plus  ^  ie  l'ignore  aujourd'huy , 
Et  le  ne  puis  en  luy  trouiur  rien  moins  que  luy  : 
Addis  ilcognoit  fon  frère ,  çf  quoy  qu'Uluj  expops 
Il  /fait  quU  ne  peut  nuire  au fuccez^  de  fa  caufe^ 
Et  quil  peut  fans  danger  de  l'exécution , 
Donner  cette  requefle  a  fa  compafion. 
Autrement  qui  croiroit  quen  ce  be foin  extrême^ 
Sans  efgard  de  t honneur  y  fans  efgard  defoy-mef 

me  ^ 
Au  mépris  de  l* Oracle  y  aumefpris  des  autels  ^ 
Et  dufacrérefpeSt  quil  doit  aux  immortels  ^ 
Et  la  confufion  dvn  milion  de  tente  ^ 
Et  de  mille  vaijfeaux  mille  fore  fi  s  fiottantes^ 
A  la  honte  des  Grecs  (f  l'honneur  des  Trojens^ 
Il  voulut  de  ce  fiege  empefcher  les  moyens  : 
Nonilff  ait  qu'il  attaque  vne  vertu  plus  forte  ^ 
Que  fajfaut  quil  luy  Hure  çf  les  coups  quil  luy 

porte. 
Que  fans  peur  d'ohfieniril  vous  peut  demander 
Et  qu'il  vous  peut  prier  fans  vous  perfuader^ 
Il  afceu  fe parer  de  la  vertu  commune  ^ 


^  TRAGr»COMEDrE.        ~    '4.^- 
Lavofire  inébranlable  aux  coups  de  la  Fortune^ 
Ç^tii fiable  q^  tenant  fort  dejpis  fes  fondemens^ 
Efi  prefie  çf  refolue  a  tous  euenemens  : 
C'efifur  cette  'vertu  que  tant  d' îllufires  ameSy 
A  l^ honneur  de  la  Grèce  Ç^leffroj  des  T^ergames 
Battijfent  des  dejfeins  dont  lesjuccezjfarneux^ 
T^aJJerofit  quelque  jour  lafoj  de  nos  ne  pu  eux  y 
TPour  honorer  l'armée  y  ç^'  faire  ^jn  choix  "Vtile-^ 
jNelîor  ny  Amendas  n  ont  point  efié  nomme z^^ 
Ç^Hoy  que  totis  fi  fmffants  çg  tous  fit  renomme!.^ 
Adoj  mefime  tufiement  deffant  de  moj-mefme^,    ~ 
N'ay  pas  oz,é prétendre  a  cet  honneur  extrême^ 
JTnfieul  Agamemnon  s  efi parmy  tant  de  RofS:^ 
^rouué  indigne  objet  de  la  commune  ^oix^ 
Comme  celuy  de  tom ^  dont  le  Xele  ^  l'addreffe^ 
Deuott  porter  plus  loingl'mterefi  de  la  Grèce ^ 
Et  qui  doit  embraffer  auecque  plm  d'ardeur^ 
Le  pénible  trauaû  qui  fou  fient  fia  grandeur^ 
S'iliexpofiefians  crainte  (f  s'il  porte  auecjoye^ 
Toutce  qu'il  a  de fang  a  la  brèche  de  Troye  ^ 
Q^a-îl  de  précieux  quil  ne  doiueexpofer^ 

Et  quel  plus  digne  fiangnom  peut-il  refufier: 
.Diane  pour  les  Grecs  luy-  demande  fa  file  : 

Mais  queluj  font  les  Grecs  y  font 'il  pas  fa  famille: 
Et  s  au ouant  leur  chef,  ne  s'auouoit-U  pas ^ 
Tere  d'autant  d'enf ans  qu'il  ^oyoit  de  foldats. 
Quà'il  commis  de  lafiche  ç^par  queltefoiblefe ^ 

F 


'^2  ■IP'HT^GENÎE,; 

Ld-ton  njeuâe  fonfang  démentir  la  nohleiïe,^ 
^V our  appréhender  rien  en  cette  occafion,^ 
'•Q^t  puijfe  retourner  Àfa  conftéjïon^ 
'^'our  crmndre  qu'au  de^ir  dont  tout  le  monde  hru/le^ 
Il  foi  t  le  moins  ardent  ^^  le  premier  recule  : 
I^on  ^  noUj,  tiejiaux  Grecs  "vntropfolide  appuy^ 
Efperons  mieux  pour  nom  :,ç^'iugeons  mieux  deluy 
S' il  faut  encore  Eleitre  auec  Iphygenie  ^  s 

Ne  craignons  pas  qu  il  faille  ç^-qu  tl  nom  lademe^ 
T-ûus  doiuettoutpourluy  :,feulil  doit  tout  pour  tous  :> 
Tout  ^pftrefang efifien  ^.tout  lefien  e(l  a  nom . 

.AGAMEMNON. 

Tauoîsfans  ce  difcours  afez,  desognoifanee^ 
'Me  taddrejfe  d'i^lije  ^  de  fin  éloquence  : 
A<fais  M  efprouuerott  ewvn  pareil  ennuy^ 
Que  kfang  efi  encorplm  éloquent  que  luy , 
T^uis  ^û^uilfautde  Diane  accom^pltr  la  requefit.^ 
T^  répare  s  k  bûcher  ^oftre  'vt£time  eji  prefe^ 
Adais  faites  S'il fe  peut  (^  prieT^  en  cachette^ 
'  Que  ce  funefie  bruit  ne-fe  répande  pas^ 
JEt  fois  t  ouf  ours  îeffeli.  ignoré  de  la  Reyne^ 
S  a  peine,  me  fer  oit  njne féconde  peine. 
Seul  te  pourraj  plutoH:  eïlouffer  mes  douleurs 
Et  porteraymonmalauecque  moins  de  fleurs. 


jr- 


I 


SCENE     PREMIERE 

eLïTEMNESTRE,     JPHYGENIE, 
ARDELIE   Suiuantc^  vn  Efcuyer. 

clitemnfstre: 


Njin  ce  malfe  pa^e  yÇ^  tarrde  ceri- 
A  remis  la  couleur  deffus  'vofire  'Vt- 


vC>^^E*%  Lê*  mouuement  dpt  char  ^ous  tauou 
excité^ 

'ITHYGENIR 

le  yiejyay  de  qudm-al  ce  cœur  eji  agité ^ 

TPlaïJe  au  ciel  rjujl  foi- 1  ^.ain,  mats  il  ne  me  finive,. 


r^  IP  HT  GENIE, 

Kien  nj  de  trop  plaifant :,  ny  de  trop  bon  augure , 
Et  fi  te  io7^  dire  ^nfecret  mouuement  ^ 
^Aîefmt  de  cet  Hymen  craindre  teuenementu 

CLYTÉMNESTRE. 

jy  abord  le  ch  animent  fait  %mpeti  de  contraint^ 
-Et  l^joug  le  plus  doux  fe  repott  auec  crainte  : 
Vne fille  rougît  au  feulnom  d'^vne^oux :, 
Et  ne  peut  toutesfoù  ^ujr  rien  de  plm  doux  y 
Œ^ar  'vnaueugle  infiruit  elle  fait  ce  quelle  ayme^ 
Et  natureUemem  fie  contredît  foj -me fme  : 
Adais  l'Hjmen  e fi si^n^Dieu  familier  ç^  charmant^ 
Auec  qwrUr pudeur  saccoufiume  ajfement ^ 
La  filie  s'enhardit  aufii-tofi  quelle  efi  femme^ 
Et  deglace^qu  ëRe  efi  ^elle  "vient  tout  de  famé. 

•  IPMYGENIE. 

ile  nepms  ej^ercr  de  trouuer  rien  de  doux ^ 
•  En  la  necefiiîé  de  m[  ejloigner  de  nj  om . 

^CLT-T&MNESTRl. 

T?ourueuque  ^jcfire  ardeur  a  la  fienne  reponde ^ 
Achile  efiantà  ijom ,  "vous  fera  tout  le  monde  ^ 
Au  refie  au  m gement  de  quiconque  a  des  yeux ^ 

>  Vous  ne  pouuez, prétendre  'vnchoix  plus  glorieux ^^ 
Il paffe  en  bonne  mine  ^  encourage  ,  en  noblejfe,^ 

^  Le  s  plm  confiderés  des  "Princes  de  la  Grèce j, 


T  R  A  G^î-C:0  ME  D  LE.  ^j; 

^EtTa gloire  immortelle  aufi  bien  que  fon  ptng^ 
JDam  l^fi^g^  des^Dieuxsvn  iour  luj  doit  'vn  rang. 


c 


AGAMEMNON,  CLYTEMNES  TR£, 

ARDELIE,     IPHYGENI£, 

:L\ESpVYER,     des  Valets/ , 

■AGAMEMNON' 

Cl  EVX  pourquoj  frejfezj-'VQus  ce  'vojag 
pinefie  y 
Elle  aura  trop  tofifaitle  chemin  quHuy  rejie^ 
Mêlas  a  quel  dejjetn  te  tiendraj^je  les  bras  ^ 
Ada  fille  cejkjetnetefauuerapas, 

CL  YTEM  NESTLE  Kcmbraffe» 

iBien-henreuJe  eji  la  loj  que  nousauons  receué^ 
^Jî}^ /l^i  ^^^hy  dmons.  le  bien  de  ^vofire  'veuel 


^^  rPHTG'ENI'E;.      ■ 

i  IPHYGENIE   labaife. 

/ 

L^Jfée  i'vrilong  chemim  arriue  heureufement} 
Et  pour  ma  latitude  en  cet  embrasement. 

AGAMEMNON  pleurant. 

Trieurs  'vijïbles  témoins  d'aune  fecrette  joye, 
IPourquqy  m^aueuglez^'vousfouffrez^  que  le  la  vojei 

ÏPHYGENïEo. 

// ne'njom  depLnfi  pas  que  nous  fojons  icj„ 

A-GAMEMNON.- 

lanenpuis  quanouer^ny  quejurer  aujîi. 

IPHYGEN;IE. 

Ce  'viCag^  contraint  marque  quelque  tri^ejfe. 

AGAMEMNON, 

Q^i  commade  a  toujî  ours  quelque  foin  quilep-ejfe] 

IPHYGENIE. 

DonneXj-nous'Vn  moment  franc  de  foins  ç^  d'erf^ 

nuis. 

■  AGAMEM'NON»    ■ 
le  njoms.k.donne  aufi  s  cef  tout  ce  que  te  puis*  , 


^t:ragj.comedie.      ^     ^ 

IPHYG.EN1E. 

iCes  pleurs  font  deshonneur  a  ce  'vifage  auguïie. 

AGAMEMNON, 
Leurfource.eH- naturelle (^ la  caufe  en  ejl  iujie. 

IPHYGENIE» 
^£t  quel fuh jet  ^  Seigneur.^  aune%n)ous  de  plmrer. 

AGAMEMNON. 
iLe  longeloignement  qui  nous  "vafèparer. 

ÎPHYGENIE.  / 

SoujfreZjqu  auprès  de  "vous  te  confomme ma  rviel 

ACAMEMNONv 

S  fâchant  ce  ^ue  tu:  dis  ytuperdroitcetîe  enuii. 

IPHYGENÎE. 

'  Qui pmt  fi  "VOUS  'VouleZi  mejloigner  de  *vos  jeux^s 
^2^e  fuis-] e posa  ^ous, 

AGAMEMNONe 

Defbends'tu  pas  des  Dieux» 


4.S  IPHYGENIE, 

IPHYGENIE, 
MiOis  Uloj.  d'Hjmenêe  efivn'fnd^olonmrel^ 

AGAM-EMN-ON. 

C^Hequi  les  prefçnftefi  ^on  mdnece£airet 

IPHYGENIE, 
^elle  necepté  me  défi  me  ^n  ef^oux. 
AGAMEMNON, 

If  ne  neceftté  qui  mus  regarde  tous. 

IPHYGENIE. 
T ignore  qiiel  fecret  çf  entretien  me  cachet 

AGAMEMNOR 
Il  neft  pas  afroposqu^ne  fille  les  cache, 

IPHYGENIE. 
Quand  deliherex^-'vous  départir  de  ces  lieux. 

AG  A  ME  M  NON, 
Il  faut  atiparauant  facrifier  aux  Dieux. 

IPHYGENIE. 
"'Pounay-he  eïire  prejenteà  la  cérémonie. 


AGA- 


TRAGI  COMEDIE.  ^/ 

AGAMEM.NON. 
Quy  n  appréhende  point  que  ton  te  le  dcnie^ 

IPHYGENIE, 
^laife  4U  pouHQJr  des  Diet4x  que  t eut fuçcede  bien, 

AGAMEMNON. 

Les  Dieux  font  irritezjne  leur  demande  rien^ 
Laijfe  nous  'vn  moment  ç^  'vafom  cette  tente ^, 
Des  jiHes  de  ces  lieux  fatis faire  l'attente^ 
T.^outeU  ^tlle enfouie  addrejji icy  fes pas^ 
T^our  te  "votr  àfesjeux  expo  fer  tes  appM  ; 
Contente  leurdefir ^  permets  leurs-^en  la  %fe,uè» 
Va  ce baifer  m' afflige  ç^ee regard  me  tu't^, 
Ilefioit  necejjaire  au  repas  de  mes  jours  ^ 
Oh  de  ne  te  voir  point  ^  ou  de  te  voir  toufours. 


n. 


ÎPHYGENIE. 


^WP'^ 


i€miaiW^^M&^^  èM  SÊt  ^i) 


SCENE 


CLYTEMNESTRE  ,      AGAMEMNON, 
LES   FALETS. 

CLITEMNESTRE. 

LE  Ciel  quivo'iî  mm  murjfdù  quan  painâ  oh 
Uejloigner  de  ma  <veu'é  ^jt  mofier  a  moy^-mej^ 


'Jl/Iais  t efch ange  qti  on  fait  d'^n  père  en  njn  ef- 


'EJi  quoy  qudU  en  tejmoigne'vn  changement  bijen 

doux -3 
Il  faut  quen  leur f ai f on  les  rofes  foïent  cueiUies^ 
On  les  Imjfe  au  rofïer  quant  eUes  font  vieillies  : 
EUeeïi  daage  en  "vnmotàne  ^as  refufer^ 
Lefauorablejoug  quon  luj  <veut  impofer^ 
Et  quand  njous  luy  monfirezj  ^n  nature Ifltendre^^ 
Vyus  luy  donneXjies  fleurs  quelle  m  ^ous  peut^ 


Outre  que  pour  vn  T^rince  ijfu  dufangdes  Dieux ^ 
On  efi  bienaueugléfi  l'on  nouure  les  yeux^ 
Vne  tilupre  couronne  à  U'vofirei alliée 
Vous  aurezj  pour  appujtof4te  laCeJfalie  3 
Dou  vofire  fille  'vn  iour'vousenuoira  des  Rois» 
R  econnoîfire  leur  père  ^  ^  reuerer  fes  loix  : 
Cejl  pareux  quaja?nais  viura  '^ojtre  mémoire, 

AGAMEMNON. 

Les  Dieux  qui  peuuenttout  .feront  tout  pour  leur 
gloire, 

CLITEMNESTRE 

^u/intfucrifireljnjous  pour 'vn  bon-heur  ficher^ 

AGAMEMNON. 

Cefl  à  quoy  ietrauaille  on  dreffe  le  bûcher. 

CLYTEMNESTRE. 

Ordonnez^  que  fur  tout .  la  mBimefoitfurf^ 

AGAMEMNON, 

Comme  la  famé  i  efi  au  lieu  de  fa  nature, 
Aïais  durant  cet  Hymen.  Un  efi  pas  à  propos^ 
^lue  nul  de  nous  ne  a^acque  aux  affaires  d*  Argos  i 
h  ffaj  l'humeur  d' jirgiffê,  çf  crams  quen  "vofire^ 
abfence . 

G  ij 


y.2  IPHYGENIE 

Son  orfueil  ne  le  porte  a  l'extrême  licence^ 
Vn  trofne  ep  ^vn  beau  lieu  qui  veut  ejlre  occupé 
Ou  qui  demeurant  guidée  fi  hien-tofl  vfurféy 
Retournez,  donCy  Madame  çf  T^nncejje  abfolue^^ 
^orteZj'j  lerejpeB  quimpofe  vofire  veue  : 
Remplîjfe7^-y  ma  place  ^  çf  comme  fur  <v  os  bras 
Tofe  me  refofer  du  foin  de  mes  Eïlats  : 
Sans  que  dans  ce  pays  cet  Hymen  "vous  retarde^ 
Defchargel^'vovisfurmoydufoin  qui  "vous  regarde^ 
Et  ri  appréhende  ?i,  point  que  fait  hors  de  vos  yeux  ^ 
lien  fuccede  moins  à  la  gloire  des  Dieux. 

CLYTEMNESTRE. 

Ne  me  prefcriuez, point  vne  loy  fi  feuere, 
leffay  bien  lesdeuoirs  f^  d'époufe  ç^  de  mère  : 
Je  fuis  çf  Ivne  çf  l'autre ,  ç^  ces  deux  qualite\^ 
Doiuent  efire  a  accord  de  leurs  authoritel^t 
Se  ie  vous  obej  en  qualité  d.'eJj?oufe^ 
Tay  d'vn  autre  cofié fujet  d' efire  jaloufe^ 
Vojant  que  l' onme  chafife  ç^  que  l' enme  deffenâ^ 
Vn  fi  m  fie  deuoirdela  mère  à  l'enfant, 
Ouj  ie  cognois  fort  bien  que  l'ordre  qu  on  m£  donne ^^ 
D^ aller  remplir  le  trofne  (^porter  la  couronne^ 
Tandis  que  cet  Hymen  fi  célèbre  en  ce  s  lieu  x^ 
Afefi  vn  banniffement  honnefie  çffiecieux , 
Car  quapprehendezs-vous  qu' Argifi'efe propofe'^ 
Dans  le  calme  profonde  ou  l[£ppire  repofe. 


TRAGI-COMEDIE.  ^s 

Ce  Jleuue  fi  tranquille  ejt  hten  moins  en  repos ^ 
■Q^'ie  nefi  ïefiat  prejent  des  affaires  i  Argos. 

AGAMEMNON. 

Aîais  s  Aiadame  ^fongez^qiiky  'vojire  prefence^ 
JSl'eJi  ny  démon  honneurnj de labten-feance^ 
Et  anen  cet  eminent  çf  ferieux  emploj  ^ 
Les  yeux  de  tout  ^ncampfont  ouuerts  dejjus  moy^ 
^Qjionnj  refpire  rien  que  courage  çcf  que  ji âmes ^' 
Que  la  guerre  répugne  au  commerce  des  femmes^ 
Qu£  leur  feule  matfonejl  leur  propre  élément  ^ 
Et  que  hors  de fion  centre  on  perd fon  ornement. 

CLYTEMNESTRE. 

Quoy  que  ïonme propofe ^iln  efi point deshonnejte^^ 
QuemafiUeepoPt'fknttenulebrelafefiey 
Tenant  de  moj  la  i)ie  auj^t  bien  que  de  'vom  ^ 
§ouffreXjj[ue  de  tous  deux  elle  tienne  rjnejpoux. 

AGAMEMNON. 

Ne  contreuenez^point  aux  aduis  quon^vous  donne, 

CLYTEMNESTRE. 
2>le  me deffèndeZipoint ce  que  lefang  m'ordonml 

AGAMEMNON. 


^  i^l 


y^  iphtgenie; 

clitemnestre: 

No^pasfideU  voix  des  Dieu^x^ 
lerecetiois  l^  loj  de  fbrtir  de  ces  liet^x^ 
Vous  condmfe^  les  Grecs ,  moj  ie  conduits  ma  jilhl 
T^ar  tout  ou  vousfereT^ ,  ie  puis  leuer  te  fronts 
Et  maprefenceauj^i  ne  vous  fait  point  d*  affront. 

AGAMEMNON. 

O  refus!  ô  mépris  qui  me  couure  de  blafme. 

Ce  Chef  de  tous  les  Grecs  ne  peut  vaincre  fa  fem^ 

me  ^ 
Que  ferai' je  i  en  quellieus  addrefferont  mes  pas  y 
Allons  nous-en  au  temple  ^  confkltons  Calchas. 


TRAGI-COMEDIE. 


SS 


'Si  Gufô  ^sS  sîSS.  & 


''^^^c 


^   ^ 


?'^-5'''â^"WW 


SCENE    IV 


CLYTEMNESTRE. 

Onneur  pejle  des  mwurs^  noirfoifon  delà  mie^ 
Que  ta  pojfejlton  ejl  bien  digne  d' enuïe  : 
Qu^  tu  mets  de  dejordre  en  l'eJJ^nî  des  mortels ^ 
§lue  l'oneji  mfenfé  d'encencer  tes  Autels ^ 
.Et  que  quand  nousprenonsjuperhes  que  nousfom-^ 

mes  j, 
Ce  Wre  Jpecieux  de  maifirejfe  des  hoynmes: 
U  Emfïre  que  ï  Amour  donne  anofire  beauté^ 
Nefi  qu'vn  amufemeM  de  leurojjîueté^ 
La  moindre  occajion  ou  l'honneur  les  .attire^ 
K'ejiahltt  leur  franchi  fi  ç^  defiruitnoHre  empire: 
L'amour  durantla guerre  ahhat  les  ejlendars^ 
Et  quoy  quel' on  aytdttde  Venus j^ de  Mars, 
(Quelque  Juhmij^wn  quilrendït  à  fes  charmes ^ 
Elle  s  ait  oit  cacher  quand  ilprenott  les  armes: 
J\Aaistefilsde  Thetis  rauj  d' aifiçf  d' amour ^ 
'D^sjeux  de  [on  Sojeil^vient  receuoirJejoun 


IPHTGENÏE. 


sSffi  0^  ^^  (f^)"  <^»â  ?^^  -^ÈhcMkS^^^i^ 


^3l  (^,  jS^    Ms    M\    <^.    &-C 


•f-       *       ■*       «^       # 


ACHILLE,    CLyTEMNESTRE. 
ACHIL  L  E. 


ENE   V 


INCONSTANT  Dieu  des  flots  ,  juj 
quant  fur  tes  rïues  ^ 
Demeurerons  nos  mains  (^  nos  armes  oiflues  : 
Ettoy  dantiay  receul'eflre  çf  iejentiment^ 
Autre  dimmtéde  ce  mort  élément  ^ 
Si  ie  tiens  de  ton fangU  forcé ç^  le  courage^ 
Et  f  de  tafaueur  i' en  puis  tenir  l'rjjage^ 
Romps  la  tranquille  paix  des  vents  auec  les  eaux^ 
Et  jufquesâ  Te  ne  de  ameine  nos  vaijfeaux  : 
Tu  VOIS  de  nosfoldats  la  valeur  engourdie^ 
DeWànde  quonl' employé  ou  qu  on  la  congédie^ 
Quetondo.nm  matiere^ou  difpenfeâ  leurs  faits  ^ 
Et  que  l'on  leur  accorde  ou  la  guerre  ou  la  pàix^ 
De  ton  authonté fécondée  leuraddreffe  ^ 
Et  prens  contre  I lion  tinterefide  la  Grèce 

icj  ce  quaura  refoln 


ipre 


TRAGIXOMEDIE.  //^ 

Celuy  qui  de  l'armée  à  l'empire  ahjolti. 

clytemnestre; 

Sacré  fang  de  IThetjs^  rare  honneur  de  la  terre  l 
AierueiUe  de  la  faix  ^  prodige  de  la  guerre. 

ACHILLE. 

Ad^adame ^hé  depuis ^quand  font ^enus  "vos  beaux 

yeux. 
Du  riuage  d' Argos  efclairer  en  ces  lieux ^ 
Comment  accordeX^vous  la  douceur  de  leurs  char^^ 

mes, 
Auecque  la  frajeur  çf  le  bruit  de  nos  armes  ^ 
G^u^el  efl  icy  l'emploj  de  'vojire  majefié , 
Q^uàde  commun  la  guerre  auecque  la  beauté ^ 
Elle  occupe  des  Roy  s  les  ^v  cilles  ç^  les  peines  : 
Mais  la  paix  efi  bien  mieux  l'exercice  dès  Keynes] 
La  couronne  a  'vos  fronts  doit  eïire  'vnfaix  léger. 
Elle  vous  doit  parer  ç^  non  pas  'vous  charger^ 

Elle  veut  rcmbralTer  &  le  retire. 

CLYTEMNESTRE. 

îe  puis  en  'vous'voyant  goufier  en  cette  terre  ^ 
Le  Repos  de  lapatxdansleffiay  de  la  guerre^ 
Comme  vous  accordez^  dans  ce  mefme  feiour ^ 
Les  entretiens  de  Alars  auec  ceux  de  l'amour. 


yS  IPHYGENIE, 

^eni^ez^  donc  mon  fils  cette  heureufe  juornée  ] 
Et  pour  me  confirmer  ^jnfi  bel  hy  menée  ^ 
T^orteZjmoj  le Jalut  fi  long-temps  attendu, 

ACHILLE. 

ZA  Afadame  foufirezj  que  de  cette  licence^ 
Vers  'vofire  Majefiémon  refpeB  medifibenfe, 

CLYTEMNESTRE. 

U hymen  qu  on  a  traitté  demafilie  (^  de  vom^ 
Vous  enjomt  ce  devtoïr puis  quil^om  joint  à  nopts. 

ACHILLE. 

jiuroit-on  fans  monfifeu  conclu  ce  mariage. 
Ou  bien  de  la  mémoire  ay-^^e perdu  l'^vfage, 

CLYTEMNESTRE. 


Il  efi  prefque  ordinaire  çf  naturel  a  tous 

croit  eit  doux 


S 


lance 
Si  la  pojfefiion  n  eïlablit  la  créance:, 
VenezTdonc  "voirt objet  de  vofire  aff^eBion, 
Et  'VOUS  faire fç  au  ant  par  fa  poffefiion. 

ACHILLE. 

T^rouue7moy  qu'en  effet  ie  ne  fuis  plus  AchiRe^ 
La  perfuafion  m 'inféra  plus  facile  : 


TRAGI-COMEDIE,  »^ 

T^lus  cet  entretien  dure  (f  moins  ïy  "voy  de  iour^ 
Et  te  ne  me  foumens  ny  d'hymen  ny  d'émoun 

CLYTEMNESTRE» 

Dieux  enl'eponnement  quele  'vofire  m'excite'^ 
le  m'^gnQre  moj-mefme  ç^  demeure  mterdite. 

ACHILLE. 

le  m'ejionm  bien  plus ,  çf  bien  plus  iupement  ^ 
J}e  me  voir  mméfans  mon  confentement  ; 

CLYTEMNESTRE. 

Yn  mo^^ement  fecret  me  dit  que  cette  affaire] 
M'efi  point  fms  quelc^ue  fourhe  onfam  quelqm 
mypere^ 

AGHILLE, 

Ji  te  VQUS  puis  m  "vraj  dire  ce  que  i'en  crqy^ 

0/^  /^"^^^/^i^^Vr^"  d§VQm  ^  d^  moy. 


Ff 


I P  H  Y  G  E  N I E. 
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SCENE  VI 


AMYNTAS,     ACHILLE,    CLYTEM« 

NESTRE. 


AMYNTAS. 

OCiel  impitoyable  !  S  funefie  contrée  , 
Trijte  réception  çf  mal-heureufe  entrée^ 
Grince  (Te  infortunée  ou  s  addrejfent  'vos  pas. 

CLYTEMNESTRE. 

Ou  efi'Ce  Achille  ^  efcoutonsne  m  abandonnes  pas. 

AMYNTAS, 

Q^ant  ce  trifie  reJj^eB  me  confier  oit  U'yie^, 
Ce  me  fera  beaucoup  de  'vous  au oir  ferme  . 
AîadamCi  Agamemnon  'veut  de  fa  propre  main 
Porter  à  'vofire  fille  'vn poignard  dans  le  fein  : 
VoylÀ  l'heureux  fucceK^qu  aura  vofire  'vejage. 


TRAGI-COMEDIE.  «f/ 

CLITEMNESTRE. 

O  Dieux  J  de  la  raifon ,  à-iU perdu  tnjfage, 

AMYNTAS. 

Ouj  pour  njoflre  regard  ^  ç^fon  propre  ïnterefl:^ 
jMais  Diane  eUe-n'^efme  en  a  donné  t arrefiy 
Ep  chacun  j  fou fcrit^omme  a  la  feule  "voye^ 
Qu'^elle  a  marqué  aux  Grecs  pour  arriuer  à  Troje< 
Ce  tnfefacrïfice  eji  l'hymen  fpecieux , 
Dont  il  'VOUS a  mandé  quon  îraitoit  en  ces  lieux ^ 
Et  ^ous  feruie^Zjy  Seigneur  d'injirument  à  fa  perte  ^ 
T^uis  que  de  'vofire  nom  l'emhufche'eftoit  couuerte^ 
Et  que  fous  ce  prétexte  on  tramoit  ledeffein^ 
Ç^ui  doit  au  lieu  de  *vous  mettre  'vnfer  enfonfein* 

CLYTEMNESTRE. 

Et  ie puis  fans  mourir  oujr  cette  nouuelle  ! 

ACHILLE. 

Elie  me  touche  autant  queUe  'vous  eft  cruelle. 

CLYTEMNESTRE. 

Son  père  dans  fonfèin.porte  le  coup  mortel. 
Sa  mère  de  fa  main  la  conduit  à  l'autel, 
Secrette  loy  du  fangtendre  infini  de  nature, 
Querefpeâerezr^ous  après  cette  auenture^ 

H  m 


i:ph?geni 

ACHILLE» 


e^ 


4i^ 


?*'    V 


ieplmiant  m  %' 

enttmem  mon  honneur  sinterre^e^ 

r  qui  V0HS preffe.' 
efirç  ^Hlements 
o'mt^  d'éffçind'en  epntinpmmmty 

E  S  T  R  El  ^m  genoux  d'4çhilki 
ui  li  yçlçuççn  plçurant*. 

^  C  jhi  l  is?  L  fts 


)tiç 


\^ 


mr  fn^Jh-^fMorM^  0^  pQur pUinârç  ma  petMl 
i4in3§  regârm^ point  m  qualité  de  Rejne  :_  ' 

Le  p€'rf§  ,d'^ti  frfé^p^f  MH^'ffiH?^  phs  êmere^^ 
''^jmfilk  à  qm  VQUi  ejie^  çher^ 


TRAGLCOMEDIE,  es 

Q.'/i  nefe  rendicy  que  pour 'vous  y  chercher;, 
Dont  l'ardeur  d'ejhe  à  "vous  eji  la  première  fame^ 
Et  que  l  on  a  mandée  au  nom  de  "vojire  femme  : 
Qnay  que  de  cet  hjmen  l'ejpokluy  fait  ojié , 
Keuerez^  tout  es- fois  le  nom  quelle  a  porté:, 
Et  fojeZj  àjès  tours  'vnfalutaire  a^ile^ 
Voudriez^  %^ohs  qu^nhucherlujfutleltt  £  AchlUc;^ 
Et  qu  ou  te  la  menoispour  'vous  tendre  les  bras, 
EUe  tendîji  le  col  au  coujieau  de  Calchas  : 
T^ ourle  rejpeét  du  fang  ou  l\honneur  'vous  conuie^^ 
Var  les  fanes  immortels  dont 'vous  tenez^  la  'vie^ 
7ar  ces  foudres  'v  tuant  s  ces  bras  t  ouf  ours  "jain^ 

queurs  ^ 
Et  parce  portf  beau  ^  t objet  de  tant  de  cœurs ^ 
ConferueX^moy  ma  file  ç^  défi  ourne?^f a  perte. 
On  'VOUS  l' imputeroit  f  'vous  lauî^z^  foufferte-^ 
Ce  coup  qui  la  tueroit  ^iendroit de  ^of  renom, 
ÏBien  plus  que  de  Calchas  ou  que  £  Agamemnon, 
Ilferoit  dangereux  defire  'vofre  Aîaifreffe, 
Si  t on  payott  ainfi  les^œux  qu  on  'vous  addrefe  : 
£t  'VOUS  feriez^  au  fexe  vn  objet  de  mépris , 
Sidubienquil  'vous'veut  lamort  ef  oit  le  prix  3, 

ACHILLE. 

lefens  mon  cœur  s  enfler  ^  ç^  mon  courage  ex  tréme^^ 
S'efiendre  çf  sejleuerau  delà  de  foy-mefme  ; 
Ce  nef  pas  qtie  rebelle  au  joug  d*^n  Souuerain^ 


^^  îphtgenie; 

le  fajfe  vanité  ien  fecouer  le  frein  : 

jMats  ie  ^euxquefeslotx  comme  f^s  mœurs foient 

bonnes , 
Cefi  f  ar  ou  fe  maintient  le  refpeB  des  couronnes^ 
Oh  te  pardonnerons  à  mes  propres  fujets  , 
Les  troubles  excitez^  par  mes  mauuais  projets  5 
Partout  ou  la  raifonreglerala  puijjance  ^ 
On  pourras ajfeurerd.e mon  obej^ance : 
Ou  te  "verraj  manquer  cette  condition  ^ 
La  manquera  monz^ele  (^  mafoufmij^ion  y 
La  raifon  efile  chef  qui  ma  conduit  a  'Troje^ 
Bien  plus  qu  Agamemnon  ceft  elle  qui  m' employé^ 
Et  ce  bras  tout  ardent  ç^  tout  bouillant  qu'il  efi^ 
Ep  ^n  foudre  immobile  ou  la  raifon  fêtai  ft^ 
Arreftez^  donc  le  cours  de  ce  torrent  de  larmes , 
Et  tout  ce  qui  fe peut  atendre  de  mes  armes  ^ 
Dont  onne  peut  douter  que  ie  ne  m^aydebien^ 
ECpereT^le ,  Madame ,  ^  nen  exceptez,  rien, 
le  fuis  le  plusabjeât  de  tout  ce  que  nous  fommes. 
Le  plus  lafche  des  Grecs  çf  le  moindre  des  hommes] 
Si  fans  empefchement  ie  laiffe  Agamemnon , 
^our  ûurdtr  cette  fraude  ^  abuferde  mon  nom. 
Le  crime  quilpropofe  eft  mien  fi  ie  t  endure  ^ 
Sans  tenir  le  c  ouf  eau  te  fer  ois  la  bleffeure  : 
Et  pour  ef  re. appelle  ï autheur  de  fon  trejpas^ 
N'importe  qm  la  tué,  ou  mon  nom  ou  mon  bras  : 
T^ar  lef^ngde  Thetis  3  parceluj  de  Nfrée^ 


T 


TRAGI-COMEDIE,  #/ 

Tdr  leur  atithorité  des  flots  Jlreuerée  ^ 

Ti^arle  jourqueie  tiens  d'aune  dminité^ 

T^arl  honneur  qt^eïe  dois  à  'vofire  Adajejïé : 

De  ce  meurtre  le  &  oy  retraBera  l'enuie^ 

Et  d'autres  que  fa  fille  y  Imjferont  la  we^ 

*\ParJout  iefms  Achille  çf  le  fer  s' il  le  faut  ^ 

IS[' attendra  pas  à  Trojeà  ?non(trer  ce  qutl^aut: 

Quiconque  de  ce  bras 'voudra  forcer  l'az^ile^ 

A  fa  honte  apprendra  quel  e fie  bras  d'Achille^ 

Et  ne  publira  pas  que  delà  main  des  Dieux  ^ 

Le  tonnerre  Unc4  tombe j)lus  furieux. 

AMYNTAS. 

O  refolution  digne  d'vn  grand  courage ^ 

Et  qm fpait'reconnoifre a  quoj  ï honneur l* engage^ 

CLITEMNESTRE. 

C^fi  vne  "vertu  née  auec les  gens  de  bien  ^ 
Qu^ efire  des  affligez,  ïaz^ile  ç^ le  foufli en  : 
Seul  "VOUS  efies  l'c^oir  de  toute  ma  famille , 
T^lus  qu  âmes  propres  fanes  ierjousdeuray  ma  filles 
Et  nofant  ejper^r  de  'vom^oirfon  ejboux  ^ 
le  "VOUS  croiraj  fon  père  çf  la  tenir  de  'vomt 
Viendr^-f  elle  a fes  pieds  implorer  cette £race  ^ 
Faut-il  qu' elle  les  baife  ^  çf  qu  elle  les  emhraffe: 
Nous  ne  ff Aurions  .Seigneur ,  auec  trop  de  refpeBr^ 
^ our'vous importuner  par oiflre  à  "voftreafbeâ. 


^(f  ÎPHYGENÎE 

ACHILLE. 

'Aîàâamefufforte^{ja  douleur  qm  ""Jous  frejjt^ 
Sans  demenùr  le  rangnj  le  cœur  de  T^rmcejje , 
Exiger  ce  deuoirde  lajille  d'^vn  lioy  y 
S  er  oit  trop  cher  luy  'vendre  ^onfom  que  ieluj  dm. 
EiïayeZi  ces  mojens  furt  efpnt  de  [on  pere^ 
'KendeJltiy  ces  refpeUs  yjoigne-^-y  la  prière, 
Et  fi  ^ous  ne  pouuez^  diuertir  fan  trépas, 
Croyez^  que  mon  fe cours  ne  ^ous  manquera  pas, 

CLYTEMNESTRE. 


ue  la  terre  ç^  le  ciel  pour  7na  perte  iajjemhle, 
En  "VOUS  "jnfeul  amy  m'eji  toutlemonde  enfemhk. 
Oppofant  njn  Achille  aux  menaces  du  for t^ 
Aton  fnal-heur  efi  trop f cible  Qf  monparty  trop  fort. 


ACT 


E     PREMIERE- 

HYGENIE,     ARDELIE, 
ARDELIE.  - 


P^E  te  ne  pleure  point  ^qûand  ^do^^ 

fire  mort  ep  proche  ^ 
Croje^-^voMs  que  ce  fein  enferme  njn 

cœur  de  roche  ^ 
Et  ne 'VOUS  ^voyant  plus  penfez^-'V ouf 
que  mes  jeux  j 
IPmJferït^ôirfans  regret  la  lumière  des  cieux\ 

IPHYGENIE. 

He  ma  chère  Ar délie  efpargnezj  ma  confiance^ 
Confiderant  ma  mort  regaraeT^jna  naijTance^ 


^S  IPHTGENIE. 

Et  combien  il  impcrU  à  ma  condition , 
De  ne  commettre  pas  'vne  lafche  aBion: 
JVlourir  ett  'vn  tribut  qu'on  doit  aux  deïlïnée^^ 
Ou  leur  décret  fatal  na  peint  prefcript  d'années. 
On  dottfi  tofi  quonnatfi,  il  faut  fans  s  effrayer^ 
Qnand  la  7nort  nous  afigne  efre  prefce  a  payer ^ 

^    ARDELIE, 

'  Mêlas  ainfi  du  Cigne  aux  riues  de  Alexandre, 
uil  heure  de  fa  mmt  le  chant  fe fait  entendre^ 
Et  le  flambeau  mourant  comme 'voftre  beauté. 
Au  moment  quUsefletnt  jette  p^lusde  clarté. 

IPHYGENl€. 

JTa  retrouuer  mamere ,  ou  nous  t auons  laifft/^ 
le  ny  pouuois  reBerfes  pleurs  ni  en  ontchajfée^. 
Qjianl  tayfenty  mon  cœur  preji  afe  démentir  ^ 
Tay  creu  que  mon  honneur  m' obligeoitd' en  fortir^ 
Entre  njotcy  le  Koy  qui  ne  porte  au^ifage^ 
Rien  que  de  mal-heureux  ^ f^nefle  prefi^.. 


TRAGI-COMEDIE  d^ 

*  .t.  ,t 


"^iWW'WW^^ 


CENE  II 

agamemnon;  iphigenie. 

AGAMEMNON. 

"T' ^j  de  ce  facrijîce  ordonné  les  apprefts^, 

•*  IPHY  GENIE. 

Vous  fYene%jrop  de  fart  dedans  mes  intérêts] 

AGAMEMvNaN.  ' 
Mes  vœux  en  obtiendront  lejmcez^  que  le^ere.^ 

ÎÈHYGENIE. 
Us  paient  ks  deuoirs  (^  t amitii  d^vn  pere:^ 

AGAMEMNON. 
Il  faut  conjfpderer  la  'viâime  auecfoim 

IPHYGENIE. 
^^lors  qn* onî mûrira  le  nenfèray  pasloinr^ 


AGAMEMNON. 

Tôtitle  camps'interrejfe  au  hïen  qui  vous  arnuel 

IPHYGENIE. 
leffoyqtie  ce  feul  hïen  ïsrrefie  en  cette  riuel 

AGAMEMNON. 
Achille fe  àïffofe  au  bon-heur  de  vous  voir» 

IPHYGENIE. 
Bt  ie  m'attends  aufi  de  le  bien  receuoir. 

I  AGAMEMNON. 

Refpondez^^  t  amour  dont  Jon  ame  efi  rauïel 

IPHYGENIE. 
le  nefiablyqu'enluj  touttefpotrde  ma  vie.  t 

■•       AGAMEMNON. 
//  tient  l'être  des  Dieux ,  fa  gloire  e fi  fans  défaut^ 

IPHYGENIE, 

yofirefoinen  effet  me  dejline  trop  haut.        .      >^ 

AGAMEMNON' 

}Ja  quel  efî-tonion-heurde  ne  te  pas  entendre ,, 
Tu  dis  toutlefecret  queie  noX^  faj  '    ^  ^  ' 


TRAGI-COMEDIE.  7/ 

s  C  E  N  E  III 

CLYTEMNFSTRE  ,      ARDELIE, 
AGAMEMNON,   IPHYGENIf. 

ARDELIE, 

^D  ^  AI  E  le  a>oyla  coffteneZi  "vos  deu- 
leurs. 

AGAMEM'NON. 

i^el  mal-heur  njoHS  afflige  ç^  ^voustire  des  pleurs^ 
Jin  ce  commun  Ju]  et  d  allegrejfe  ç^  de  h  je. 

CCYTEMNESTRE. 

Çeluj  qui  rwusppare çf  qui ^v-ous même  à  Traye. 

AGAMEMNON. 

Jldais  quel  trouble  commun  remarquay-ie  en  ces 

IteuXi  ^ 

■JEt  dou  ^ient  que  chacun  portant  fur  moy  les  yeux* 
'^emble,  l^face  émeué  ^  l'aBion  contrainte ^ 


yj  îPHyGENiE; 

Ad[\addreïïer  fans  parler  qnelqtie  feçrette pUinte. 

CLYTEMNESTRE. 

Aïe  ransfereZs''Vom  endeux  mots  feulement^ 

AGAMEMNON. 

le  ne  "vous  tairay  rien  parleT^-moy  librement, 

/  CLITEMNESTRE. 

La  7nortde  ^ofire  fille eji  elle  refolu'é. 
Et  ^ious  foHueneZ'^oHs  d,e  qui  "vous  ïauez^  eue  : 
Quiconque  p^r^vc^re  ordre  entreprend  cette  mort . 
Q^uU  perce  auparauant  lejlanc  d'où  elle  fort. 
Ou  qu  il n  effargne pas  d^en  obtenir  ttffu'é y 
(y^e  "VOUS  en  pretenaeT^  çf  qu'il  en  aconceue. 

AGAMEMNON. 

O  nature  !  ô  monfang!  tu  fepj  cet  affront. 
CLYTEMNESTRE. 

V^oftre  fang  coulera  fi  njous  leuezj  le  front. 
Ce  defein  fe  lit  trop  dedans  'voftre  tnfiefe^ 
Ce  file  me  le  dit ,  ce  trouble  le  confejfe, 

AGAMEMNON. 

le  me  tais^  les  difcours  me  meurent  en  naijfant^ 
Et  ma  "Vôixenmonfein  sejtouffeenfe  prejfantl 

CLL 


TRAGLCOMEDIÎL  j } 

CLYTEMNESTRE, 

Ce  Jîlence  ejt  T effet  duremords  qui  'Vg.hs  touche, 
OuureT^  l'aureule  au  moins  fi  'vous  ri onurez^  tu 

bouche  j 
tarions  auec  franchi fe s  ç^  ne  nous  feni 9ns  plus- 
Dès  Enigmes  ohfcHYsd' Hjn  Cens.dQHble  ^  cohfHs ^■ 
Ce  neji pas  d' at^tourd' huj  qt4e  iedois  efire  t^ifirm- 

te. 
De  %)ofire  procédure  ç^  de  "vofire  conduite  : 
Faj  recogneu  trop  tofi ,  çf  trop  tard  pour,  mon  bien. 
Ce  mauuais  naturel  qui  ne  rejpecte  nen , 
T^ofire  première  ^eué  a  mon  repos  fat  aile  ^ 
Me  coufiamon  ejpoux  le  mal-heureux  TTantak^ 
Dont  "vofire  violence  acheuace  deffein, 
T^our  donner  en  mon  lit  place  a  fon  ajfafiin^ 
Voftie  force  m'acquit  bien  plus  que  'vofire  flame^ 
Et  iefus  ^ofire  rapt  çf  non  pas  ^vofire  femme  : 
Vous  plongeâtes  depms  cette  cruelle  mam^ 
^u  fang  dvn  de  mes  fils  arraché  de  monfein. 
De  fies  membres  mourants  bâtîtes  les  murailles  :, 
Et  de  ces  flancs  ouuerts  tiraÇ^es  les  entrailles  : 
Le  cœur  me  feigne  encorde  cet  a£le  odieux^ 
Car  ce  fameux  exploit  ce  commit  a  mes  yeux  :    /\ 
^  lors, pour  'VOUS  limer 'vne,  mortelle  guerre: 
Aies  frères  de  foldats  epuifere^nt  leur  terre  ^ 
Ils  "vtndrent  en  jirgos  ^  mais  ^ofire  repentir  ^ 


^^  Ï^P  HT  GENIES 

En  ahtinî^ofire  grâce  ^  lei  enjitfortir^ 
Ad^on  frère  confirma  ce  fuhit  hjmenie  ^ 
Tau  ou  ejfé  rau  te  Qf  ie  i;  ousfus  donnée , 
(pliant  n^Jlre  ht  fat  calme  ç^  que  l'affediou: 
En  chaffa  le  defordre  çf  la  dtjfen/ion^ 
Je  ^ otis  fis  admirer  la  grandeur  de  ma  ^vie  ^  ^ 
Jamais  mes  avions  b  ont  fait  parler  Cenme, 
J'ay  've/cnfans  reproçhes_çg  jamais  fuborneur 
J^'a  que  de  'vains  efforts:  ajfailly  mon  honneur ^^ 
Comme  la  pureté  rend  la  couche  fecoflde , 
Bientofi,  de  trots  beautés  la  nojtre  orna  k  monde  » 
Et, comme  les  enfans  fontÀ' agréables  nœuds.^ 
Qui  re£errent  les  cœurs  çf  rechaujfentdes  'vœux^y 
Ces  fruits  de  noft^re  hymen  en  accrurent  lajlanime^ 
ISlpusnefaifponsqu/UMÇçeMr^  rwtis  mfaifiQns  qu'v^^ 

ne  ame. 
Mt  ce  Dieu  n  a  jamais  dam  lamaifondes  Rçys^ 
T^lus  gimieufement  'veju  reuererfesjoix  :. 
^ujourd'huy  quel  Demom d^dtuorceç^^  de  hajne; 
Veutx  dec^t'V m  ou  détacher  "vue  chmfne^. 
Et  miprMement  p'îum'  du  bien  du  tour,:, , 
Le  gage  le  plus  cher , que  i^ay  de.  ^ofire  amourt- 
Çeft  ouurage  ep  ceiuy  que  njous^ouleXi  défaire ^.^ 
ISIe  ^jous  fouuîent'il point  que  "Vous  efiesfon  père  : 
Cet  augufte  mamtïen ,  cei  œtlmodejhe  çf  d^u^, 
JSIc  "VOUS  moîTtroit-U point  q^ei-quechofe  de  'vom, . 
Si  vaus.  mre£?eâ'e-](^  njofire  propre  famillie. 


Q'efi  "vn  fatal  honneur  me  defirc'vojirejilks^ 
:J^lle  voHs  dmt  le  jour J a  vie  eji  'vofirçh^eris 
J\4aisfi  "VOUS  l'en  prineZj  elle  ne  nj.ous  m  doit  rkn: 
Sj  "vaiiin  4t^ez^ pQMr  eUe<z;n  naturel  de  père, 
JLailJeZa  luy  potirle  moins  ce  quelle  a  de  fa  merç  r 
.Me  UdépomMeZipointde  ce  aui  m  appartient ^^ 
.Me  tireZi  pas  de  rnoj  la  moitié ^qu  elle  en.  tirent i 
'^^elle  effet  produira  cette  mort  inhumamer-i 
:l^e  repos  d'vn  jaloux  ç^  le  retour  d' iJelerie, 
Q  Dieux  l'ilUifire  exploit  que  "vous  entreprem^M 
St  ki^^  digne  dpt  foinqucyous^ous  en  dgnneT^ 
.Ç'çB  prendr'e  bien  mantles  trtteréfi  d'^yn  frère ^ 
J^t  mettre  à  k^ute  ejttr^e  "vne  femme  adultère ^ 
^^l^e  d^l4  ramener  au  Ut  d^fin  ^fpouxst 
^upnx  dn  pluipurfang^Hfjfb^tfûrtj  dem^s^ 
•QMr\t  ^QUs  rendre^  m  cielçe  trtfie  facrtfcç^ 
jfiequoy  le prirel^VQm^dç  '^ousefrepropm^ 
i^uels  raifonnahles  vo^Hx  pçurreti  vom^fguçeHMT 
Èn'vnf fàcrilege  0"  barbare  deuçir:: 
M^e  dm  te^defes  foins  ny  de  fes  ^fif:mçç^  ^ 
-Si^  pQurdes  parricides  il  doit  de^  veçQmpepfes^ 
£t  Ji  pmr plam  aux  J)ieti:çilrtefaut  que  p^çlnf^ 
Sum^Xi'vopre deffem  ^Qîis  leurferez^hUn-mev^ 
^€Hî  eftre  efp.ereXjvou^  ^î4'aprçs  Içf^ç  4e  ^Trojg. 
On  ^^Qus  vienne  atideu^M  rfçeu^tn^H^çJQje^ 
.■Mp  VQHs felicitçr 4^  V§s faitf  triomùhmpf;' 

J4ms  qmfçrÀ^-çG  s>mQ^JferQnt^m  "vçs  ^nfmi^ 


jg  IPHYGENIE, 

Serel  "vous  defîré  dedans  'voftre famille), 
^yant  mt'miry  leutfœur  ayant  tt4é  ma  file:, 
Et  ne  pourrons  nous  pas  redouter  infiement^, 
De  forttr  ejîoujfée  denjojtre  emhrajfement , 
Tiutoft  yptt^tofi:,  Seigneur  .renonce  z^  ala  gloire 
D'^oneft  perUleufe  ç^'funefie  victoire, 
Etplutojt  à  jamais  demeurent  ^os^vatjfeaux, 
Vn  rmmohtle  faix  fur  la  f  lame  des  eaux . 

IPHYGENIE. 

GrandT rince,  car  d'ofernjous  appeller  mon  pere^^ 
A  'Voftre  intention  ce  titre  ejî  bien  contraire,        ' 
Et  vous  aués pour  moytrop  d'inhumanité , 
Tour  ne  renoncer  pas  a  cette  qualtté, 
S' d  ^ous  foument  pourtant  que  ie fuis  la  première ^ 
Qui  vous  ait  appelle  de  ce  doux  nom  de  père, 
Qm  vous  ait  fait  careffe,  (^  qui- fur  vos  genoux , 
Vous  ayt  feruy  long-teps  d vn  pafje-îemps  fi  doux ^ 
JSfe  vom  efonnez^pas  que  cettemort m' efonne , 
le  ne  l'attendois  pas  du  bras  qui  me  la  donne  r 
Et  te  me  plains  bienmoinsen  mon  mauuais  defin. 
j)'vn  tel  ajfafmat  que  d'vntel  ajfafm^ 
La  mort  efi  vu  écueil  fatal  a  tous  les  hommes, 
.  Nous  jfommesfujets  dés  l'infant  que  nousfommes. 
Ony,  Seigneur ,  la  première  ç^  dernière  des  loi x, 
Efi  la  necefité  de  mourir  vne  fois. 
Je  n^mrra^y  fans  regret  ^  mais  par  vne  aduemme^ 


TRAGI-COMEDIE.  77^ 

Qjii  Jemhle  hien^  contraire  aux  loix  de  la  nature  ^ 
jEt  7na  mère  afht^et  d'^vn  iufie  eponnernent 
En  "VOUS  voyant  four  moy  Jl  peu  de  fentïment]. 
Vous  reconnotSfr.eZjhterr les  douleurs  ck pi  couche jy 
Et  certes  mon  mal-heur  tres'tujtemem  la  touche  : 
Quand  'vous  femblelen  moy  defaduouerfonfruù 
Comme  fi  "vous  doutiez^  que  njom  C  ayez^  produit  i 
Ay-ie  quelque  tnterefl  aux  affaires  dMieleme^. 
Efi-ce  a  moj  d'epouferfbn amour nj fa  haynCy 
De  dépendre fion  cœur  des  ^vœux  dejes  amant j^^ 
Et  de  refpondre  aux  Dieux  défies  devcrtemens  ^ 
Si  quelqu'un  doit  pertrfi  Diane  l'ordonne  ^ 
Menelas  fon  ejpoux  n  a-il  pas  Hermionne  ^ 
Qui  plus  quelle:,  e[t  leurfang  ^  ç^  qui  de  fies  parens^ 
2sl' a  plus  départ  que  ?noj  dans  tous  leurs  dtfferens^ 
D'auotr  recour saux  pleurs  ^  d' implorer  'V  ofire  gracs^ 
Vn(i  vil  procédé  fent  tropfion  ame  bajfe  : 
Gefivne  laficheté  que  lefiang  me  dejfiend^ 
En  cela  connoijfiez^  que  lefiuis  'vofire  enfiànt^  v 
T^lus  'VOUS  me  tefi?noigneZj  d^  n  efire plus  mon  père ^ 
TPlusie  m' efforcer dj  £ efiprouuer  le  contraire^ 
X  e  fang  qm  for  tir  a  de  ce  fie  i  n  innocent  y 
T^rQUuera  mal-gré  njonsfiafiource  en  Ce  'yerfiant. 

ARDELIE. 

O  fiatde  beauté  ^  pirnicieufie  Hélène  ^ 
^lue  tes  fiollu  amours  te  produiront  d^  haine. 

K  iu 


AGAMEMNON, 

f[é  m^  fiS^  crojés  qm  ce  pinglant  dejfem^ 
i\dc  mettra  pl^s  au  à  ^msie  coupea^n  dans  lejejn: 
Mds  ok  k  Oel  ejlmge ,  ;/  nejp^  pQim  de  pm£ançe^ 
\Qm  n^  dôme  A  çlas  yeââxjlf!^fçnrf  àf^Jentencç^ 
Sp  nous  nom  nuoltom  contre  et  s  tugemens^ 
Son  pQHU oir  contre  nous  arme  les  ekmens'^ 
Vn  orage  en  la  mer  y  vn  ahjme  en  la  terre ^ 
.  Vn  airçont0gieî4x ,  runfoi^dre.j,  oh  vnPmnerrH 
J[)esftinefies  j^rrefis  dont  les  DteHX  font  mthmm^ 
Jlîi  defmtdes  morttls  font  les  e^^eçMtmrs  ; 
Snr  n^ QHS  fetilep  fondé  tout  l'e[poir  de  Ict  Grève ^^ 
[pedans  ce  grmd  p4rtjf  le  çielvoHsmterrejfe, 
Et  Dtamm  vq^s  fenle  ^  mis  la  clef  des  vent  $\ 

Qi4  attendent  pour  p^tir  mtUe  palais  momantii 
T^Qur  rompre  ce  voyage ,  çf  contemr  l'armée^ 
■Ja4  refolpktiçn  enefi  trop  confirmée^ 
JafureHr  venger  qU  ^^  fmvms  ^  fpfrmoj^ 

Cet  apparent  mépris  desfQÏm  qmte  luy  doy  / 
JÇe  fiefipomtÂîenelasdmtl'mterefmç  prejfe. 


emej 


.  ^  ç  ejt  tQute^ 
fommes  fi4fjets  en  la  neçe^pté ^ 
:D^$p^€rcer  dejfm  nom  cette inhumanïté^ 
Jlpre$  ïarreji  des-Die^^  Unnmence  ejf  cmpabk^ 
Autant  q^tls font ptiifants  H  efi  irreHocabk  i 
■■^elle  qmfgit  la  perte  H/y  faut  préparer^ 
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Cefi  perdre  emork  temps  qHçd^endelihçnr. . 

iLfort. 

SCÈNE  IV 

€I.YTEmWESTKl.. 

A  père  indigne  d' èiïe^  (^dtgne^kd'AtHil, 
IPar (^mla loy  dufangfutfipeu  reuerée^ 
JEt  qui  creut  comme  toy  faire  *vn  exploit  fameux 3 , 
Au  repas  qu-U drejfa  des  corps  defesnepueux.^ 
Soûle  toy  duplaifir  de  1;  oir  tes,  mains  fanglantesl.. 
Du  vermeil  ammcAeces  rofes  ^tuantes ^ 
JMais  gardeÀe  m'enfairininelepon pour  toy ^ 
Cette  main  peut  pechr  contre  la  mefme  loy  <, 
Et  par  àon  propre  exemple  à  toy  mefme  funeïie  ] 
V^^gerf^rtoymonfang^  celuy  de  T^hiefte,^ 


§9  IPHlfGEN']Pi^> 

IPHYGEiîl^ 


Ha!  Madame  epoufez^  ce  de£emfdrieux ^ 
Qjffi  m  peut  quirnterU  cholere  des  Dteu^c  ^ 
Ade  faire  lefkjet  de  cet  énorme  cnme y 

Efi  offencer  Diane  (f  fomller  fa  victime ^ 
Me  me  pouuant  faune  rie  bien  de  la  clarté  ^ 
S'tleji  poftèie  au  m^msf^uez^pia  puretL    ■ 

G  LITE  M  N  Est  RE; 

Helas  terne  fouuiens  facrïlege  ^^frofane^        ^ 
De  'VOUS  au^ïr  ^oiiee yiux  autels  de  Diane ^ 
La  mort  au  on  'vous prépare  ç^ la  peine  ou  iejuis^ 
De  ce  ^œu  négligé  font  les  ftine fies  fruits. 


*  .SCENE. 


TRAGI-CiOMBDIE. 


Si 


* 


:-f 


<^  .  ^     ^ 


C  E 


CtYTEMNESTKE,   IPHYGENIE, 
ARDELIE,     ACHILLE 

IPHYGENIE.      ^ 

V EL  guerrier  en  defordre  açcoHrt  njers  m- 
pre  tente. 

CLYTEMNESTREo 

Vôfire  amant  fi^ppojé  s  noBre  dernière  attente^ 
A  qui  'vofire  interefi  ^  monfoupfon  neji  ^am:. 
Contre  'vo$  ennemis  met  l'ejpé^  d  la  main^ 
AdmireT^,  par  effet  ce  que  l'on  en  racontç . 

IPHYGENIErfecâcham, 

Madame  cachons  nous  ^  k puis- je  "voirfam  hontt, 

A  C  H  l  LLE  en  defordre  ôclcrpcç à  la  main^ 

Vtle  fangç  d'njn  peuple  indigne  de  mes  coups  ^ 
C  ce  tirs  alterel^desjangs,  veneT^aççoure^  tous^ 


S2^  IPHTCENI E^ 

JSI'alleX^  point  jufques  au  peà  des  murailles  de 

Troje, 
'Du  noir  "Valais  des  morts  chercher  la  tripe  'voje. 
Sans  pajferplus  auant  la  pointe  de  ce  fer ^ 
Si  lejfày  "vousen plaip'voiis  ouunraï enfer ^ 

CLITEMNESTilE. 

i^ieïi-çe  Seigneur  ?  '   ■    ■ 

'  '  A  CHILLE. 

VojeZi  0  déplorable  Reyne, 
Siie  *vous  ay  promis  ^vne  afiH:a?ice  'vatne  : 
^arle  moindre  des  morts  do^t  les  chaps font  couuerts 
Vos  gens  apprendront  bien  de  quel  bras  ie  'Vous%ers  ^ 
Toute  compafion:,  toute  pitié  bannie  ^ 
L'armée  a-haute  "voix  de inande Iphj génie , 
'JBt  quand  ï ay  contre dk cette  inhumanité  ^.v 
Vn  orage  de  cris  fur  m  oy  s'ef  excité,, 
i^ui  menaçoit  mes  joms fi  de  cette  tempe  fie 
Cet  indomptable  bras  n  eut garanty  ma  tefie. 

CLYTEMNESTRE. 

' Et  qu' 9nt  fait  vosfoldats  en  cette  occafion. 

ACHILLE, 

Excite  kê  premiers  cette  confufion, 


TRAGï-CÔMEDIE.  ^i 

CL|Y-TEMN"ESTRÉ- 

0  dieux! 

ÀCHîLIE. 

Et  les  premiers  condamné  l'hy menée  ^ 
Sous  (jui  ie  remonfirois  quelle  m'eji  dejtïnée^^ 
JVt accufanî  du  forfait  de  cet  audacieux^ 
{^^  Pour  faire  "vn  beau^uolrauitlefeu  des  Dieux ^^ 

CLITEMNESTRE» 

Ce  fi  fans  doute  ^vn grand  mal  qu  ^  ne  grande  a£im^_^ 

blée  ^ 
Son  calme  eft  'vne  paix  qu  on  a  bien-toji  troublée l 
Et  l'agitation  de  fon  énorme  corps ^ 
Nefe  peut  arrefterfans  dej^uijfants  efforts, 

ACHILLE 

Aiais  ie  "vousferuiraj  quelque  effort  qui  sofpofe^ 
Et  de  vojire  interep  iefais  ma  propre  caufe^  ^ 

CLYTEMNESTRE. 

SeuU 

ACHILLE. 

Et  de  cefeul  bras , 


$4.  IPHYGENïE; 

CLYTEMNESTRE. 

Contre  tant;,  ' 

ACHILLE. 

Contre  tous 
Contre  fon  frofre père  gf*  'vojire  propre  e^oux  » 
Et  fi  ie  ne  craïgnois  de  commettre  "vn  hlajfheme^ 
Je  *voHs  diroîs  encor  contre  Diane  me  (me  y 
Sur  tout  autre  refpect  l'honneur  m' e fi  précieux^  ^ 
Ceïi  mon  Chef,  cefimonRoj^mon  Oracle ^^  çgmes 
X>ieu'X. 

ÎPHYGENÎE. 

Je  tremble. 

ACHILLE. 

Vojés  "VOUS ces  armes  qu  on rn  apporte. 
La  pointe  en  efi  aiguë  ^  la  tre?npe  en  efiforte^ 


TRAGI-COMEDIE, 


IJ 


^* 


SCENE  VI 


DEVX     VALETS  apportans  des  armes,    CLY^. 

TEMNESTRE,     ACHILLE,    IPHY^ 

GENIE,     ARDEHE. 

A  C  H I L  L  E   continue  mettant  fes  armes» 

SI  la  douceur  nGhtient  t  effet  que  ie  prétends  l 
Fenferay  furies  Grecsï éfreuuea  leurs  dépens^ 
Ce  fer  dejjus  le  coi  gr*  dans  la  mam  d' Achille], 
N'aura  fas  le  mal-heur defire  njnfaix  mutille^ 
Et  fi  l' euenement  efi  co7rforme  à  mes  ^œux^ 
le  'vais  fauuerk  Troye  njnfiege périlleux. 

C  L  Y  T  E  M  N  E  S  T  R  E>  faifant  approcher  Iphigcnie' 

Cefi  trop  laïffer la  honte  auec que  rtnnocence^ 
Venezj  bat  fer  la  main  qm  prend  ^ojire  deffence^ 
Et  ne  redoutés  rien  y  puis  qu  Achille  ^ousjert^ 
Sous  njn  fort  bouclier  'vos  jours  font  k  couuert 
^ourquoj  "VOUS  caçhe^-^^çus^ 


ss  ïphtgënie; 

iphygenie: 

La  mmuaife fortme 

Outre  quelleefi  honteufe  eji  encor  importune  y  . 
Son  md-heur  fans  parler  demande  dufecoursy 
Et  quoy  qmfans  effet  incommode  toufiours: 
Elle  Ce  communique  alors  quelle  fe  montre^ 
Et  quiconque  eïi  heureux  fuit  toufiours Ja  re  contre  ^ 

ACHILLE    laiffe  tomber  refpée. 

Jamais  le  Dieu  de  Thr ace  au  for  tir  des  combats. 
Quand  aux  pieds  de  Venus  tl  mit  les  armes  bas, 
A'til  'venfi  foudain    engager  fa  franchife  , 
Qua  ce  dimn  objet  la  mienne  feu  oit  prife. 
Le  foudre  efi4l  fi  prompt  ^  que  ces  aftres  vainqueurs] 
Ont  la  gloire  de  îefire  afoudrojer  les  cœurs, 
ToVPofe  à  leur  pouu  air  'vn  effort  inutile  : 
Beaux  jeux  contre  'vos  coups  ie  ne  fuis  plus  Achille^ 
Et  celuj  quona  'v  eu  franchir  tant  de  h  az^ards  : 
EH^aujourd'huj  vaincùd'njnfeul de  'vos  regards^ 

IPHYGENIE. 

\AâJQufter  la  rifée  à  mon  mal-heur  extrême] 
Est  joindre  la mifere à  lamtferemefme  : 
Et  vous  ne  trouuez^  pas  que  larigueur  du  fort 
Aïe  f oit  ^fféz^  cruelle  en  me  donnant  la  mort, 
"Vuis  que  de  ce  mépris  vous  accroiJfeT^  ma  peine] 


TrAGLCOMEDIE.  <f7 

Et  férue  z^  contre  moj  d' ïnprument  à  fa  hajne^ 

Qj^'en  mes  yeux  en  effet  aur oient  quelques  a^^as^ 

lis  s'en  fermr  oient  mal  fi  proche  du  tréjjas  : 

Le  Soleil  arriu  é  au  bout  de  fa  carrière  y 

JE  flaire  lOrifon  d''vne  foihle  lumière  : 

Ce  font  biens  de  la  vie  ou  ie  nay  plus  départ, 

La  frayeur  de  la  mort  nous  efnjnmauuais  fard. 

ACHILLE. 

Quiconque  entreprendra  de  vous  ofterla  vie^ 
Quiconque feullement  en  conceural'  enuie  ^ 
Ou  de  fon  ombre  feul  e^ere  vous  toucher^ 
Ne  fit  jamais  deffein  qui  luy  coufafi  cher^ 
le  fuiurois  fansrefpe£t^  la  fureur  qui  m' anime :, 
r  immoler  ois  le  IPrefre  aux  yeux  delà  viBime: 
\Et  iachepterois  l'heur  deferuir  ces  beaux  yeux^ 
\Au  méj^ris  des  enfers^  de  s  hommes  ç^  des  Dieux^ 

IPHYGENIE. 

Ç^uandvn  peuple  au  courroux  lâche  v  ne  fois  la  bride 
Ç^ejlvn  hydre  effrojable, 

CLYTEMNESTRE. 

Achile  e!i  vn  Alcide 


iS  ÏPHYGEHII 

Si  te  laijfêla  'vie  en  ce  loUahle  effort ^ 

le  ne  fcêurois  mounv  d'aune  plus  belle  morù 

.   IPHYGENIE. 

Quand  te  perdrois  pour  'uoHS'vnefecondi^  me  ^ 
le  reconnotftrois  mal  ^ne  fi  noble  enuie  : 
CettecomtQife  humeur  jotnt  à  ce  cœurfibon^ 
Souffre  au  fi  peu  de  prix  que  de  çomparatfon: 
Mais  t  ous grands  .tous  pmffants  ^  ç^  tous  forts  qu0. 

nous  [ommes^ 
Quefi^ce  contre  les  Dieux  que  la  force  des  hommes: 
Cefi  njn  arbre  fans  fruit  que  ce\ele  tndtfcrets 
Q^i  tente  l'impoftble  achepte  'vn  ^vain  regret  y 
£tfaytantveu  d'efforts  de  mon  mauuais génie ^ 
Qynl  peut  bien  perdre  AchUle  auec  Iphjgeme, 
Et  qu  au  pieux  deffeind^èmpefcher  mon  tref^as^ 
Vous  pourrie\hien  périr  çf  ^^  mefauuerpm, 
Efcoute:z^  donc  enfin  ce  que  ie  deltbere^ 
Agreês4e, Seigneur,  vousfouffres4e  ma  mère: 
r  ajle  cœur  affez^  bon  ^  hjpritafiés  fort , 
^Qur  ne  reculer  pas  au  chemindela  mort  ^ 
Ne  m'ofieH^point  [honneur  de  mourir  auec  gloire^ 
Et  d'en  iaiffer  aux  Grecs  vne  heureufe  memotre^ 
Il  importe  fort  peu  que  le  coup  que  t  attends  ^  - 
Soit  l^QUurage  d'^vn  homme  QUÏopmrage  du  temps: 

Aufii 
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^up  top  que  le  fort  nom  déclare  fa  haine] 
Aïourir  nefi  fins  mourir  ^c  eji  fe  tirer  de  peine 
QjHfot4Jjre  le  mérité  :  ç^  tout  cœur  généreux 
Doit  mourir  fans  regret:,  s'il  ne  petit  %mre  heureux] 
le  puis  feule  accomplir  tous  les  ^u  ceux  de  la  grece: 
La  plainte  des  Noch ers  amoy  feule  sadrejjiy 
T^ar  toutïanchre  efileuée ^ç^  le  timon  efl prep 
Larmee  pour  for  tir  n  attend  que  mon  arref, 
le  fouficns  en  'viuant  l^infolence  deTroje^ 
Et  te  puis  en  mourant 'vous  la  donner  euproje-y 
S  cachant  que  le  hon-heur  naiftra  de  mon  trej^as^ 
N'ef'Cepas  lafcheté  que  de  nj  courir  pas  ? 
Le^ rince  efl  tout  aux jîens^^come  tout  ejt au T rince: 
Vous  rn  auez^  engendrée  a  toute  la  T^romnce':^ 
Si  "VOS  foins, Jt'Vos  'vœux.fi'vofre  fangejîjîen, 
T^uifque  ie  fuis  k  ^ous ^njous luj  deuez^  le  mien. 
Vous  foujfrez^  le  Seigneur^  "vous  ne  fç auriez^  fans 

hlafme 
Tenir  contre  les  Grecs  lepartj  d'njne  femme  :  ' 
Vn  cœur  fi  releué  répugne  en  cet  employa 
le  trahis  monT^aiSyfivousmomez^pourmoj: 
le  ruine  les  Grecs,  fi  ie  leur  ofie  Achile, 
Tofie  aux  bons  vn  refuge ,  auxfoihles  vn  az^ile^ 
Jl  la  v  engeance  vn  foudre  ^  a  la  iufiice  vn  bras  y 
V intelligence  aux  Chefs,  ç^  le  cœur  auxfoldatsl 
LaiJJez,  donc  accomplir  les  vœux  de  la  Dec  fie: 
Je  luy  donne  monfanç'j  ie  le  donne  a  la  Grece ^ 

M 


to  iphygenie; 

T'irezs'k-moy  dufein ,  arroufezj-en  ï Auteh 
Ce  rieji pas  trop  payer  ^vn  renom  immortel: 
Fille  à  mille  ^aîjfeaux  lauray  tracé la^oje, 
l'auray  puny  Taris  ^  t  auraj  faccagé  Troje^ 
Vengé  l  honneur  des  Grecs  ^Jatùf ait  Menelas^ 
£t pour  tous  ces  exploits  y  il  ne  faut  quvn  trej^as, 

CLYTEMNESTRE. 

Hé!  ne  ^ousfiatez^  point  de  cette  faujfe gloire, 
A^fajille^'vnandevieenvatitcent  de  mémoire. 

ACHILLE. 

Dieux  !  que  ie  ^'ous  deurois  deplaiflrs  infinis. 
Si  fous  de  mefnes  loix  nos  cœurs  ef oient  "unis: 
O  mafle  cœur  de  file  !  o  courage  !  ô  confiance! 
_^m  marque  clairement  'vneUlufire  naiffance, 
La  'Voix  "vient  d'acheuer  la  conquefie  de  s  jeux. 
Vous  efies  lefeul  bien  que  ie  demande  aux  Dieux ^ 
le  ne  connois  que  "vous  entre  toutes  les  femmes. 
Capable  de  mes  'vœux,  çf  digne  de  mes  famés  j 
Souffrel^chere  Beauté,  quau  nom  de  ^oftre  £f?oux^^ 
\Achille  dans  ^os  mains  vous  refonde  de  vous^ 
Mtfoujfrezo  qu  il  s  acquière  au  perd  de  fa  tefie^ 
Fhef  glorieufè  çff  riche  conquefie  : 
C^elque  apparent  danger  dont  iefois  menacé, 
Ç eïfynhommBhieri  fort  qu  Achille interefé^^ 
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IPHYGENIE. 

Si  le  décret  des  Dieux  rî auoit  borné  mon  a^el 
Je  leur  dtmanderois  cet  heureux  Mariage^ 
Ce  bon-heur  rnarrmant y  îaurois  obtenu  d'eux 
Le  comble  de  mes  biens^  ç^celuj  de  mes  "Vœux: 
Alaisilm'efi  interdit  ^  ç^  iejuis  deftmée 
Aux  Autels  de  Diane ^  (f  nonpas  d'Hymenée: 
Nen  contre  difons  point  l'irreuacable  loj^ 
RendonS'luj  le  deuoir  qutl  exige  de  mojy 
7ar  "vne  n;ame  amour  nacquerez^point  la  haine ^ 
Vouez^  ^coflre  valeur  a  la  beauté  d' Hélène  5 
Vangezj-lade  Taris  ^  tirezj-la  defonfein, 
l?ourfuiuez^  conjiammenfuojire  premier  dejfein-y 
le  confojfbn  bon-heur  Tans  haine  ç^Jans  enuie^ 
Etmourraj  d'^vne  mort  plus  beUe  que  la  "vie. 

ACHILLE. 

O  force  !  ô fermeté  !  qui  confond  ma  raifon^ 
O  file  fans  exemple  ^^  fans  comparatfbn! 
Vous  me  fermez^  la  bouche^  ç^  le  courage  extrême 
Triomphant  de  la  mort^,  triomphe  de  moj-mefme-^ 
\Auec  cette  'vertu  n;GHSme  liezj  les  mains ^ 
Et  certes  ie  l'efime  autant  que  ie  ^ous plains: 
KemporteZidoncfur  vou^  cette  illufre  ^i£toire. 
Je  nepuisfuous  atmant,  'vom  en  ofrer  la  gloire: 
i^m  craignant  que  ï horreur  du funefte  appareil^ 


l^  IPHYGENLE^ 

V^otif  pOHuant  obliger  a  changer  de  confeily 

le  nepmffe  a  propos  'vom  rendre  vn  bon  office^ 

le  'Vais  cacher  ce  fer  au  lieu  dufaçrijice^ 

T^our  en  parer  le  coût?  du  confie  au  de  Calehas 

Si  cejein  efirajé  ne  sjprejentoit^  pas^ 

Tout  l'appareil  efiprefi  ^  ienjous  y  <vais  attendre. 

CLYTEMNESTRE, 

Et  moj  chetlue^  helas  !  quel confeildois-ie prendre;, 
Acheue  ^  iufie  Ciel^  ma  'vie  ou  monfoucjy 
Ou  ne prens point  la  fille  ^  ouprens  la  mère  aufii.^ 
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CALCHAS,  AGAMEMNON,TALTYBIE| 
M  E  N  E  L  A  S:,  ôc  autres  gens  da ns  vn  bois. 

CALCHAS.  1 

Aites  aux  droiâ:s  du  Ciel  céder  ceux  de  na-- 
ture^ 

Seruez^  le  Créateur  contre  fa  créature^ 
DefereZj,  ce  rejpeét  à  fon  authorité, 
JBt  ne  luj  nie Zj pas  ce  qu'il  ^ous  a  wejté, 
S  il  a  ietté  les  yeux  dedans  a^ojlre  famille^ 
Le  choix  qu'il  en  a  fait  marque  fa  fureté» 
Î^Z-yâ  mort  efi  vnfiuiB  de  fa  ^virginité. 

MENELAS. 

JUufire  ç^  digne  fœur du  Dieu  de  la  lumière^ 
De  ces  plaines  d' dlurimmorteJle  courrier e: 
Si  comme  tes  rayons  difipent  tes  ^vapeurSj 
Ils  peuuent  pénétrer  les  ténèbres  des  cœurs: 
'^^ff^fols  tefmoin  de  ïennuj  qui  me  touche'^ 

M  ipj 


9^    ^        iphygenie; 

Et  qUen  le  figurant  paj  le  cœur  fur  la  bouche} 
Il  eji  ^ray  que  d'abord  en  cefunefie  arreji 
le  riaj  conjideré  que  monfml  interejl  :        (freré] 
Aîaïs  quand  tayveu  depuis  d'^n  œil  d'oncle  ç^de^ 
Le  mal'heur  de  la  file ,  ç^  la  douleur  du  père: 
^luandîay  conjideré  ce  'Temple  de  ^ertu-, 
Ce  'vifTrafne  d'amour  ^  fi  preji  d'efire  abat  a] 
Senfiblement  atteint  iujques  au  fond  de  l'ame-j 
Taj  retenu  lefiein  au  courroux  qui  ?nenflame^ 
Et  contre  le  fart  y  d'^vne  ingrate  moitié^ 
T^our  celuj  d'aune  niepce  efcoute  la  pitié. 
Ce  lom  e[i  en  effet  "vne  fenfihle  atteinte  y 
Et  "VOUS  auez^fiijet  d'vne  tresHufle  plamte-^ 
S  il  faut  qu^n  différend  qui  ne  vous  touche pasl 
Vous  coufe  ce  trefor  de  <vertus  ^  d'apas, 
Oîiy^mon  f ère  Jeuons  ces  matières  de  larmes  j 
le  fuis  prefi  le  premier  de  mettre  bas  les  armes  y, 
De  retournera  Sparte  ^  (^  de  "vous  de f gager ^ 
Etvous  ç^tous  les  Grecs  ^du foin  de  me^vengerj 
Ef^rouuezj-  en  i^  effet  .fopiffrez^  que  Talthibie 
A  latefie  du  Camp  l'expofe  ç^  le  publie , 
Et  quîhnette  l'armée  hors  de  mes  tnterefis^ 
Les  miens  pour  ce  départ  feront  les  premiers  prefis,, 

CALCHAS, 

Dieux  !  tentens  cedifcours,  çf  nousfommes  enpeinè 
Tôurquoj  le  Ciel  permet  l'enleuementd'Heleine^ 
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Sur  quifeut  iufiement  efdaterfon  counous] 
Si  ^voyant  ce  mejj)nsy  il  efdatefur  nous 
L'air  que  nous  rejpirons^  la  terre  qui  nous  porte] 
Ce  que  fonfein  fécond  tous  les  ans  nous  raporte^ 
Tout  ce  qu'a  nos fouhaits fournit  chaque  élément, 
L'or  dont  il  aferné,  le  haut  du  fr  marnent  y 
Celuj  qu'on  trouue  aufein  de  noftre  vieille  mère 
L'or  qui  nous  enrichit,  çf  l'or  qui  nous  altère 
Et  tout  ce  que  requiert  le  h e foin  des  humains  ^^ 
L'aife  le  tenons-nous  d'autre  que  defès  7nains: 
Tout  ce  qui  n  \  point  d'ame^  çf  tout  ce  qui  rejpire 
T^arfon  ordre  éternel,  reconnoift  noftre  Empirer 
JSIoHs  auonsdes  cap  tifs  iufqu  au  profond  des  mers^ 
Nous  auons  desfubjets  iufqu  au  milieu  des  airss 
Et  le  s  feux  immortels^  aut  heurs  de  tant  de  lulfres, 
ISlomfontiufques  au  Ciel  des  efclaues  illufresi 
Son  cours  mefme^fbn  cours,  l'eftonnement  des  yeux 
Nefi'il  pas  a  la  terre  ^n  tribut  glorieux, 
Dontnjn  efre  i?nmortel,  aux  mortels  rendhoma^^ 
Et  dont  ce  grand  ouurierhonnore fon  ouurages 
^ue  "vente  Agamemnon,  que  vente  A4enelas, 
Et  qu'ont  tous  les  humains  quineluydoiuentpast 
C'eïiluy  qui  fur  'vos front  s  a  mis  'vojlre  Couronne, 
Vosfuhjets,  "VOS  enfans,  ceïi  luy  qui  "vous  les  donne} 
Et  'vofre  complatfance  a  peine  fe  refout 
\A  donner  <vne  chofe  a  qui  'vous  donne  tout) 
^i^n  refusé  j  au  Ciel  lefang  £Iphigenie, 


16  iphygenie; 

Il  fç aura  bien  ïauoir^fi  l*on  le  luy  defnie. 
Celuy  de  tous  les  Grecs  çf  de  tous  les  mortels] 
T^eut  s'il^eut  dés  cefoir  arroufer  fes  Autels^ 
Et  s'il  "veut  afespeds  'voir  tout  le  monde  enpoudrel 
Il  ri  en  Peut  a  fes  mains  coûter  qu'vn  coup  de  foudre] 
Helas  !  les  Dieux, Seigneur, qui  vousparletpar  moj, 
V^ous  puiffent  afranchtrdes  maux  queiepreuoj: 
Adak  te  crains  bien  pour 'vous ,  que  four d a  leur  re-- 
Vous  nepajez^^jn  tour  de  njofire propre  te  fie,  (que fie ^ 
Et  que  ni  ayant  commis  a  payer  de  leur  part^ 
Vous  ne  ^ous  repentie Zj  de  m'auoir  creu  trop  tard» 

A^GAMEMNOR 

Leurempefcher,  helas  !  le  trifle  facrifice , 
Faj  Imré  la  viâime  entre  les  mains  dVljfie^ 
Ne  vous  deffieZr  point  de  fan  humanité. 
Ce  si  fan  moindre  défaut  que  cette  qualité j 
Ce  ne  si  pas  defirer  que  fa  ?nort  fe  retarde, 
Ny  vouloir  lafauuer,que  la  mettre  en  fa  garde ^ 
Ouplufioft  en  fes  m  Oins  elle  effort feur  entent^ 
Rien  ne  l'en  tirera  que  la  mort  feulements 

CALCHAS. 

Vos  pleurs  fiuillent  ks  lieux  confacreZjà  Dianèl 

AGAMEMNON. 
.Du f angle  lauera^fide  h  m  les  prof anel 
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.     r-^         CALCHAS. 
CeB'vn  lafchedmoirque  Ihonneur^om  àefenàl 

AGAMEMNON. 
Lefangdefendhienplm  d'immoler fonenfantl 

CALCHAS. 
AfaisfauMlque  lefang  toujiours fe^contrark  ? 

AGAMEMNON. 
T^mfque  ïon  ?najfafine:,  il  faut  bien  que  iecrle] 

CALCHAS. 
^ui  donne  auec  regret^fè  p.aje  d'njn  bien-fait":, 

AGAMEMNON. 

^uj  perd  auec  douleur  y  perd  pourtant  en  ejfet  y 

CALCHAS. 
Le%ele  défaillant  pi' ouurageeft fans  mérite, 

AGAMEMNON, 

Si  le  z^ele  ef  petite  l'œuure  nefipas  petitey 
Heureux  certes,  Calchas^  heureux  qm  comme  njom], 
Nef  tenu  qu  à  porter:,  çf  nejentpas  les  coups-, 
Le  Ciel ff  ait  mieux  que  ^oui  cômhienileft  contraire^ 


9?  ^-IPHYGE-NIE,  ^ 

D' ordonner  engrand'Vrefire ,  ç^  d' obeïr  enpere] 
Et  phf^s  que  njom  fenfihk  a  mes  mjies  douleurs ^ 
En  demandant  du fang^  ne  défendras  les  fleurs 
Cette  trouve  en  'vos  mains  amené  iwfireproye, 
AlleZo,  ç^  dans  fonfein  cherchez^  les  clefs  de  Troje^ 
Et  fur  elle  ç^furmoyfatisfattes  "vos  uceux^ 
V^ous  ferez,  moins  cruel  ^fivQm  en  tuez»  deux. 


j^^.  çi^^,  fî^-g<^'  jcÇa^-  f^'  f<i^'  p^ -{^  ?<^-  8^-^  f<è^'-f«$=3-  >^3-  ?«$^'î^'Ç«é^'  f^-  Ç<^-S^'' 


SCENE  II 


ÎPHIGEN1E,VLISSE,CLÏTEMNESTRE, 
A  RD  E  L I E,  Suite  des  Soldats  Grecs ,  AG  AMEM- 
N  ON,  MENEL  AS,TALTHIB1E,  C  ALCH  AS. 

î  P  H 1 G  E  N I E  conduite  par  Vlifle ,  fa  mcrc 

la  veut  arrefter. 

Adame.conteneZila  douleur  qui  nj  eus  greffe  y 
T^ermettez^que  îarriue  ou  m^attedlaLkeJp'^ 
Vous  luy  "Volex,  le  temps  que  te  refie  en  ces  lieux  y 
le  ri ay plus  rien  au  monde ^  ç^tapartiens  aux  QeHX^ 

CLYTEMNESTRE. 

De  laiffernjof  réméré,  efles^-^ouspas  ma  file  ?^ 
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IPHYGENIE. 

Tldle  cmtéKrnjous  encor  dedans  'voJtrefamiUe  ^ 

CLYTEMNESTRE. 

CeB  a  tort  en  effet  que  nous  njousj  tenons^ 
T^uifque  dans  le  h e foin  nous  "vous  abandonnons: 
Aiais  auecquelmej^m  vous  quitte Zj  vojire  mere-j 

ÏPHYGENIE. 
Mais  auec  quelle  ardeur  '{obéis  a  mon  père, 

CLYTEMNESTRE. 

Héîma^lle^ 

ÏPHYGENIE. 

Ilef  <vain  de  retarder  mes  pas ^ 

CLYTEMNESTRE. 

levons Juiuraj par  tout ^ 

ÏPHYGENIE. 

On  ne  vous  attend  fasl 

'  CLYTEMNESTRE^ 
Le  coup  quivous  tuera  fera  double  homicide^ 

ÏPHYGENIE. 
//  ne  me  tuera  pas^.      ". .  " 


loq  IPHYGENIEar 

VLYSSE. 
O  ma/le  cœur  d'uélcidei' 

ÎPHIGENIE. 
^Uo  ns  y  fuyons^  Seigneur ^  ces  ejfbrts  fuperfus] 

CLITEMNESTRE 
Hé  quoy!  "vous  me  quittez^^ 

IPHIGENIE. 

T^our  ne  'vous  remir^lus] 

AGAMEMNON. 

O  nature  !  o  douleur  n^ainement  comhatm! 
JUa  confiance  te  cède,  çf  cet  abord  me  tué. 

IPHIGENIE. 

Alonpere.Jî  ce  nom  que  ie  vous  ^ais  ofier. 
Vous  affar tient  encor  ^fiprefi  de  le  quitter;, 
Ade  treuuezrvousnjn  cœur  digne  de  vofirejllle^ 
Et  digne  d'efire  née  dedans  vofire  famille? 
Vous  direzj  que  taj  tort  Jli' en  fais  vanité, 
T^uifquedesJofire  force  il  tient  fa  fermeté^ 
Et  que  ie  ne ff  aurais, fans  trahir  ma  naiffance] 
En  cette  occajlon,  montrer  moins  de  confiance: 
Mais  cefi  haucoup  au  moms  de  ne  point  démentir 
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2sh  le  lieu  ^l^fi^g  donttaj  l'heur  de firtir. 
De  ne  paroijîre  point  fous  njn  ^vtfage  blefme. 
Oh  d'horreur  çf  d'ej^roj  njous  pâltjfezj  'vous-mefme: 
D'oferou'vous  tremble  Zj^  affront  er  le  tr  ej^  as  ^ 
Et  defire  égale  enfnou  'vous  ne  l'ejiespas-, 
Voflre  confente-^mt  mafromife  a  la  Grèce  y 
le  le  viens  de f gager  ^-pajezj  voflre  promeffe: 
Tembraffe  ce  part  y ,  toutfunejle  quil  efi, 
*Vuifque  tej^oufe  en  luy  le  commun  intereji: 
Si  t  oblige  les  Grecs  Je  meurs  trop  fatùfaitcj 
jMhurir pour  fon'V aïs  y  eft payer  vue  debte: 
Et  quandpourfonfhjettejpoufè  vn  monument^ 
le  ne  luy  donne  rien  y  ie  luy  rend  feulement, 
Q^aucun  donc  en  ma  mort  ne  m'ofeparfurprifè 
La  gloire  démontrer  combien  ie  la  mefprife^ 
T auray  pour  fa  venue  vn  vifage  fèrain^ 
Aïesyeuxla  receuront  aufi  bien  que  monfein. 
le  veux  y  ç^  ie  le  puis  ^pour  mourir  auec  ioye. 
Voir  ce  coup  glorieux  ^par  qui  doit  périr  Troye: 
JSle  m'efconduifezjpàint  de  ce  dernier  deuoir^ 
IPourPrix  de  mon  trejpas^  ie  ne  veux  que  le  voir. 

A  G  AMEMN O  N  pleurant. 

Va  contre  cet  affaut^  ma  confiance  efifans  armes ^ 
le  ne  te  fcaurois  voir  fans  te  montrer  mes  larmes. 
Et  fans  defaduouer  par  cette  lafchetéj 
Cé>t  exemple  inoi^^y  de  gêner ofité. 

N  iij 


lot  IPHYGENIE,   _ 

'Quitte  donc  fans  regret^nJncmetquit^mmok^ 
Ofte-toj ,  cefanglot  me  cou^e  la  farole^ 
Va,  tattens  flm  que  toy  le  coup  de  ton  tréjj^as. 
Et  ce  COUP  fer  âpre  a  qui  rien  mourra  pas, 

T  A  LT  H I B 1 E  fonne  de  la  Trompette,  &  dit^ 

Soldats, prefiez,  l'oreille,  çf  que  rien  de  profane 
Ne  fouille  le  reJheU  des  autels  de  Diane: 
T^riez^,  çf  merttezj  par  l'ardeur  de  ^osijœux, 
D'njn  fortuné fuccez^  des  prefages  heureux. 


<?tffe  lS<^©  <^^)  Sj^)  (S^Q  *  ^^)  ^^) '^^)  (^^)  ^ 


■Ml 


(Si^^'î^^i 


# 


SCENE  III 

ACHILE,  AGAMEMNON^IPHIGENI]^ 
MENELAS,ARDELIE,CLITEMNESTRE^ 
VLYSSE,CALCHAS,TALTHIBIE,SOL- 
DATS   GRECS. 

ACHILEdefarmc. 

^rhares,  commencez^par  le  trejpas  d'^ckik,^ 
Ohie  fuis  k  famé  n;nmdomptahleazÀle'^ 
Âdes  tour  s  font  defes  iours  t  infaillible fouftiefiy 
"^Pour  ref^andrefonfang^  il  faut  ^erfer  le  mie  m 
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Je  n  abandonne  pas  en  ce  hefoin  extrême, 
Auecfifeu  de  cœurja  moitié  de  moj-mepne. 
Vous  m'auezj,  honnoré  du  nom  defbn  ejpous. 
Et  te  <veux  conferuer  ce  que  ie  tiens  de  njous, 
Àdon  nom  féru  ant  dégage  à  lafoj  de  la  Grèce ^ 
Neprapoint  garand  d'vne  faujfepromejfej 
Et  tant  qu  il  fer  a  mien^  il  ne  couurirapas 
Vos  tnfideiiteZj,  nj  "vos  affafmats: 
Il  eïitres'  refolu ,  quelque  fort  qui  mefuiue. 
Ou  qu  il  faut  que  ie  meure  ^  ou  qd  il  faut  quelle  'viue. 
Si  monfan^  ^uousfuffit,  ^  ^'^^fiffa  ^^^  Dieux, 
Ade  ^oila  fans  defenfe  arroufez^  en  ces  lieux, 
T^our  le  prix  d'^vneflle,  ç^pour  le  prix  de  mille --^ 
Cefiafj'eZi  bien  payer :,  que  de  payer  d'Achille, 
Faites  donc,  nul  de  'vous  nofe^til  l'attenter? 
Ma  mo rt  ef  entre  <vousnjn  coup  a difputer: 
La  défaite  d'Achile,  ç^  d*Ach'ue  nud  mefme, 
ISIepeut-efire  au  ^aincœurqu^ne  gloire fuprémej 
Adon  trémas  ne fçauroit  qu  eflre  'vn  exploit  fameux. 
Et  rendre  fon  autheur  célèbre  a  nos  neueux* 

IPHIGENIE. 

GluefaiteS'-'vous  ^Seigneur,  çgde  quel  préjudice 
Crojezj-1  ous  que  me  foi  t  ce  pitoyable  office  ? 
^utdoutequa  ma  gloire  il  ne  foit  reproché. 
Et  qui  ne  iugera  que  ie  l'ay  recherché: 
Et  cependant  le  Ciel  quiconnoif  ma  confance, 


Î04.  iphygenie; 

s  fait  que  ie  crains  la  mort  moins  que  njofireapflace^ 
Et  que  vous  oppofant  au  coup  de  mon  trejj?as, 
J^ous  me  tuez^  bien  plus  que  ne  fera  Calctoas^ 
Ceft  peu  que  la  clarté  par  luj  mejoit  rame. 
L'honneur  que  "vous  mojtez^mefi  hïeplus  que  la  "vie: 
Si  'VOUS  ne  reuerez^  la  fain£teté  des  lieux, 
Si  "VOUS  ne  refpeâez,  les  hommes  nj  les  Dieux, 
R  (Jp.  Stexs^ofire  honneur,  tenez>  "vojïre parole, 
^jic  iamais  fans  affront  vrfPrince  ne  "viole-:) 
Aï auezs-vous paspromis  de  me  laijjer  mourir  ? 
Aïenmezs-vous  l  honneur  que  len  dois  acquérir? 
Efi-ce  que  "vous  "voulez^  auoirfeul  l'aduantage 
U'auoir  contre  Ikon  montré vofre  courage. 
Et  que  vous  nepouuez^  voir  que  d'vn  œil  ialoux 
Des  launers partagez^  entre  v?ie  fille  ç^vous^ 

ACHILLE. 

Cefi  quen  vain  ie  combats  F  amour  qui  mepojfede] 
Il  n  a  que  vojire  vie,  ou  ma  mort  pour  remède: 
Il  efi  vray  que  tandis  que  iaj  pu  lefoujjrir, 
le  me  fuis  obligé  de  vous  laijjer  mourir, 
T^our  ne  vous  rauir  pas  incomparable  gloire 
De  nous  auoir  ouuert  le  champ  de  la  viÛoire  : 
Mais  depuis  que  laj  veu  d'vn  ejpritplus  remis] 
Et  ce  que  vous  valez^,  ç^  ce  que  taj  promis ^ 
En  effet  ïaj  trouué  vofire  vertu  jl  rare. 
Et  ce  confentementjl  lafche  çff  barbare] 

'  ^"'j  "  •         ""  §uè 
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^jiefans  mourir  moy-mefme^  çf  de  honte ^  ç^d'a-- 

moury 
Je  ne  Jf^uroisfoujfrir  que  njom perdiez^  le  tour, 
§lm*vomplaignotttanioJi^  maintenant  s'interejje^ 
Ce  nejiplm  lapitié:,  ceft  l'amour  qui  meprejfe-:, 
Le  dejordre  ou  te  fuis  prouue  ajfezjfin  excez^. 
O Dieux! 'VOUS  le  'vojez.y  Diane  tu  lefçais^ 
T^ar  tafbmbre  clarté ^par  celle  de  tonjrere^ 
^t parle  triple  nom par^qui  l'on  te  reuere^ 
D'vn  regard  de  pitié  fauonfe  mes  vœux^ 
Mtreuoque  vn  arrejl  qui  nous  tuer  oit  tous  deux. 

V  LYS  SE. 

Donc  vne feule  file  entre  tant  que  nousfom-mes, 
T^rend  lepartj  des  Dieux  contre  celuj  des  hommes^ 
Et  feule foufenant  leurs  honneurs  immortels  ^ 
Difpute  contre  nous  ïintereji  des  autels^ 
Et  nous  nous  propofons  la  conque  fie  de  Troje^ 
Et  noftre  vanité  en  fait  défia  fa  proje, 
O  Grèce  !  peuple  lafche  entre  tous  lerhumains^, 
Laiffe  to?nher  le  fer  de  tes  indignes  mains  ^ 
Ou  contre  ïtnfilence  çsf  t  orgueil  de  s^ergame  s 
Efpargne  nojirefexe,  çf  narme  que  tes  femmes^ 
T^mjque  {ofujetde  honte  çf  de  confufion!) 
Cefexefeul  ef  mafle  en  cette  occafion. 
T^our  ce  nouuel  Amant :,  on  f fait  que  fa  coufume 
Efi  de  faire  ï  amour  quand  là  guerre  salume^ 


106  iphygenie; 

Mapldnte  aufi  l'excepte^  ç^ne  ï attaque  ^as^ 
le  varie  atout  le  camp^^ieparlea  Mené  las , 
Clui  la  langue  liée  en  fa  propre  querelle, 
T^ûHT  Diane  ^pourfoj  montre  fi  peu  de  Xele, 
Et  pour  nous^  quefimmez»  il  a  "vemfitofiprefis] 
Et  fi  tofi  engagez^  dedans  fe  s  interefis. 
Certes^  c  eïimaln)angerï enleuement  diJJeleine^ 
^lue  de  fe  contenter  d'^vne  alarme  fi ^aine-:, 
Et  cefi  traiter  celujqui  luy  rauit  l' honneur , 
Bienphisdefion  mignon  y  que  defonfiiborneur. 
Il  faut  bien  qu'en  effet  elle  foit  foui fonnée 
D'auoir  eu  part  au  crime ^  ç^  s'efire  abandonnée , 
T^uis  qu  onparoiïi filafche  eji  cereffentiment. 
Et  que  cette  vengeance  agit  fi  molement. 
T^Qur  elle  noftre  ardeur  a  peu  de  ^violence, 
T^uM  qpi^vnfeulhomme  a  tomimpofe  lefilence^ 
Et  peut  rompre  "vn  deffain  fi  prefi  yficonfirmé ^ 
CeïlAçhikydefl  ^ùray^maùnud^  mais  defarmL 

ACHILE. 

T^outdefarméquil  eB^  Ach^le  fans  defence 
Vaut  pour  le  moins  Vlyjfe  auecfon  éloquence'-^ 
lien  eshranle  affeZoy  mais  rien  met  guère  s  a  bas  y 
Et  ï on  f fait  que  la  lague  en  "vaut  mieux  que  le  bras. 

VLYSSE, 

Oula^oix  n  arienpu^ï  ajpajé  ducoura^e. 
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T^y  mis  aJfeK>  de  fois  l'aune  ç^  l'autre  en  "vfage^ 
JVIais  monjljle  neji  pas  d*  en  faire  njanité^ 
Ep  chacun  ^vom  défère  en  cette  qualité. 


ACHILE. 


Ilalloit  bien  paroijlre  en  ce  tragique  ouuragel 
Et  de  njofire  valeur  ,^  de  vojire  courage^, 
le  nauois  au  a  tarder encor  ^nfeu  de  temps^ 
V^nefUe  en  euffait  l'ef^reuue  àfes  def^ens. 


VLYSSE. 

s 

^ourïinterefldu  Ciel  te  tefmoignois  monz^ele^ 
D\}ne  dimnité  ïejpoufois  la  querelle, 
Diane  qui  des  Grecs  eft  le  njiflhle  appuj^ 
Mais  Achilepour  Dieux  ne  reconnoift  que  luj. 

ACHILE. 

le  fer  ois  mauuais  fis ,  tignorerois  mamere^ 
Cette  Dimnité  que  l'Océan  reuere^ 
A  qui  ma  nourriture  a  confié  tant  de  foins  ^ 
Vlyfe  dans  fa  r^ce  en  rencontrera  moins. 

VLISSE. 

EtT^  rince  Si  ç^fubje  ts^  ç^tout  ce  que  nomfo?nmes^ 
JSlomfommesfils  des  Dieux  opères  ccmuns  des  hom^ 
Et  nous  ne  différas  que  ^ar  l'ardeur  de  s  njceux^  {mes-^ 
Dont  nom  reconnoiffons  ce  quenous  tenons  d'eux. 


io8  iphygenie; 

ACHILE. 

Que  Diane  vousfiit  on  mijtble,  ou  propice, 
V^ous  ne  hy  rendrez^point  cetrijtejacrifce. 

ISlonpésJîde  "vousfeul  tout  le  camp  prend  la  loj. 

ACHILE. 
^our  ce  regard  au  moins  il  la  tiendra  de  moj, 

VLYSSE. 
Vous  ordonnerez^trop,fourueuquonobeï£e. 

ACHILE. 
Et  îe  denpretendpas  exempter  mefme  Vljjfe. 

VLYSSE. 
îe  ne  m'emporte  point  Jexcuje^os  amours* 

ACHILE. 
De  crainte  d'accident^  'vous  excufez^  toufiours. 

.  VLYSSE. 

LafainBeté  du  lieu  mimpofe  cette  crainte^ 

ACHILE. 
^Jhjojtre  regard  donc  toute  la  terre  ejlfainâe» 
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VLYSSE. 

^chile  efi  toufioursymn^  ^toufiom 'violent. 

ACHILE. 
^*agijptntdephatre^  Vljjfe  efitoujlourslent. 

VLYSSE. 
Vous  ne  menfrierez^foint^  que  ie  njjatùface. 

ACHILE. 
Demeurons  donc d* accord  de  rheure  ç^  de  la p lace ^ 

-AGAMEMNON. 

Helas  !  ne  formez^  point  de  nouueaux  dijferends^ 
Vous  m  en  auezj  dans  l'ame  excité d* ajfez^grands^ 
Ten  ay  contre  les  Dieux ^  ienay  contre  rnoy-mejme, 
le  ne  me  connois  pas  en  ce  defordre  extrême ^ 
EtparmycesmaUheurs^ousnem'eJ^argneKipaSi 
Il  faut  cpueiern  occupe  a  calmer  1)0  s  débats: 
Achile  y  fauuezj-njous'vne  inutile  peine  y 
Et  du  Ciel  irrité  nacroijfez^point  la  haine: 
Ala  fille  ^  tu  ^uiuras  mal-gré  ce  coup  mortel  y 
Ce  ne  te  fera  pas  njn  tombeau  au  m  autels 
Diane  tapellant ,  narrejie  pourpefonnCy 

Et  ^a  rauir  la  mort^fi  Con  ne  te  la  donne, 

O  Oj 


i^o  iîphygenie; 

A  C  H I L  E  prenant  fon  cfpéc  cachée 
fous  des  feuilles. 

On  me  permettra  donc  de  deuancerfès  fds. 
Ou  tay  bien  refolu  de  ne  lejbuffrir  pas:^ 
^ui  doit  porter  le  coup, prenne  cette  licence ^ 
De  fa  témérité  y  'voicy  la  recompence^ 
Voicy  dequoj  me  perdre ,  ou  dequoj  lafauuer^ 
Etfiquelqunjnen  doute ,  il  le  peut  ejprouuer. 

IPHIGENIE 

^j^allezs-'vouf faire  ?helas! 

A  C  H I  L  E. 

Montrer fiie  ^vom  aimt^ 

ÏPHIGENIE 

^lue'vommefescruel? 

ACHILE, 

J\doins  que  vous à^vous-meféni] 

ÎPHIGENIE- 

Mempefche^pointmamort^. 

ACHILE. 

Conferuezs-moj  le  kur^ 
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IPHYGENIE. 

EJjfargneT^on  honneur, 

ACHILE. 

EJ^argnez>monamoun 
T^ar  "VOUS  qui  la  caufezjj  ç^parmjy  quelle  prejfe, 
T^ar  ces  ieunes  foleils  ^  miracles  de  la  Grèce, 
V^iuezjj  Iphigenie,  ou  ne  me  niez^pas 
Lafaueurque  ie  veux  d'accompagner  'vos pas. 
Cet  amour  reconnu  'vous  toucheroiP  peut^ejire, 
Adais  'VOUS  le  mej^rijez^  pour  ne  le  pas  connoijire, 
Et  crojezj  m'impofer  vne  légère  loy, 
Âd: obligeant  afouffrir  que  'vous  mouriez^  fans moj. 

IPHYGENIE. 

Sans  trop  d* aucunement  ç^  trop  X ingratitude, 

le  neffaurois  douter  de  'uojlre  inquiétude j 

Et  fi  le  cœur  aufife  'vojoit  clairement. 

Vous  ne  doutenezjpas  de  mon  rejjentiment: 

A  fais  quoy, morte  autant  'vaut  ^  ç^vefue  de  moj- 

mefme, 
C^e  ffaurois'ie  accorder  àvofire  amour  extrême? 
A  qui  puis-ie  appeUer  de  cet  arrefi  fatal. 
Et  qui  ne  doit  céder  ou  le  Ciel  efi  riual? 
^jfife  rend  de  bonne  heure  ou  ladefnce  efi 'V  aine, 
En  aplus  de  mérite,  çffefait  moins  de  peine. 


nsi  IPHYGENIE, 

yfpres  tous  'vos  traumXy  tous  ^os  cris^  tons  iJosJbini] 
Le  coup  dont  ie  mourray  ne  me  tuer ap as  moins. 
T^our,  'vous^  dont  la  'valeur,  telle  ^ficonfrmée^ 
Sert  de  nerfs  a  ce  corps ^  ç^  d'ame  à  cettearmée^ 
Faîtes  contre  'vous-mefme  ^n généreux  effort: 
Erqnadvous  nc'viunez^.que  pour^angerma  mortl 
Et  mefacnfer  les  defpomlles  de  Troje^ 
Vmez^  ^  ^  laiffezj-moy  ^ous  en  tracer  la  'voje^ 
Laiffezj-moy  du  combat  porter  les  premiers  coups ^ 
Autrement  ie  croiray  que  ^ous  ejtes  ialoux. 
Et  me  "voule^priuer  de  la  gloire  fuprémey 
D'efire  aux  Grecs  plus  q^Vljffe,  çf  plus  qu  Achiïe 

mefme'-i 
jy accorder  auec  eux^,  ^  les  njents^,  çf  les  eaux, 
D'atioirfait  de  ce'Vort  démarer  leurs  "vaiffeauxl, 
Et  d^auoir  commencé  la  plus  célèbre  guerre. 
Sous  quiiamaisle  Ciel  ait  "veu  trembler  la  terre: 
Eaïjjez^-moj  mériter  vn  renom ft  fameux. 
T^our  dernière  raifon ,  ijeuillez^  ce  que  ie  njeux, 
Etprouuez^moy  l'amour  dont  'vous  me  crojezjdignf^ 
En  ne  me  niant  point  cette  faueurm^gncb 
Ceft  le  dernier jdeuoir  que  i  exige  de  njous^ 
Et  fi  ce  neft  afjez^,  ie  Ijmplore  a  genoux^ 

ACHILE. 

Et  bien  moureza^  barbare^  infenjible,  inhumaine^ 
^uifqm  "VOUS  craignez^tant  defoulager  mapetml 


j      TrAGIwCOMEDIE        ,      rj/j 
De  vos  foins  ce  renom  ejlk  moins  important, 
AiamoYtefi  lefeulfrmt  que  la  njojire  f  retend: 
Nonvous  ri  entre freneT^ceîte fuf  erbe  njtlle.:, 
Aux  dej^ens  de 'VOS  jours  que  four  tuer  Achille, 
Et  'Voir  de  fa  'vertu  triompher  'vos  attrait  s  ^ 
AdoureT^  donc  inhumaine ,  tl  'vous  fuiura  de  pres^ 
AHeK^^accomplijfez^tous  les'vœux  de  l'armé?^ 
MepumJfeZj  que  moj  de  'vous  auoir  ajmee  : 
le  ne  m'oppofe  plus  a  ce  coup  inhumain  ^ 
laj  pour  m'en  confier  le  remède  à  la  main . 

CLITEMNESTRE. 

O  cruelle  a  toj-mefme. 

ARDELIE. 

O  confiance  indomptée, 

clytemnestre. 

^ourquoy  chetiuehelasl  pourquoy  t  aj-ie  enfant  é^l 
Le  fucceXrefponds  mala  l'ejpoirque  t  auois  ^ 
Ce  Trofne efi'ilceluj pour  qui  ie  tejleuois, 

Ç  A  L  C  A  S  à  genoux  auprès  d'Iphygenic, 

Tous  les  Grecs  ont  la  veue  baiflee, 

Chafie  fille  du  Dieu  ,  qui  lance  le  tonnerre ^ 
Frais  Soleil  de  U  nuit,  autre  amede  la  t  erre ^ 


'rf^  ÎPHTGENIE,        ' 

Diane  enfin  recoj  l^ offrande  que  tu  njeux] 
Et  pour  prix  de  fonfangfaisfiicceder  nos  vœiéxl 
A  l'art  de  nos  Nochers  rend  ï onde  fanorahle ^ 
Donne  à  no(he  nj oy age'vn pi^cce Zs  mémorable: 
Et  fats  notiJ  triomphans  marcher  fhr  le  débris  ^ 
Des  orcrueillcHjis  'I-otirs  £HeBor  ç^  de  Taris. 

Il  prend  le  couftcau,  5c  comme  il  veut  porter  le 
coup  ,  il  fc  fait  vn  grand  tonnerre.  Iphygenie  difpa-^ 
roift  >  &  eft  cnleuée  au  Ciel. 


CAjLGAS     continue:; 

Aiais  Dieux!  quelle  tempefie  en  "vn  moment  emeu'i\ 
De  ces  pleines  dal^ur  nous  dérobe  la  ^eué, 
ÇUiel  horrible  torrenjtac'co?npagné  d'efclairsy 
Trouble  aucc  tant  de  bruit  la  R  egion  des  airs,^    . 

AGAM.E.M.NO,N-. 

J)eeffe  delà  nuit  appaife  tA  cholere. 

Si  la  fille  ejt  trop  feu  ^  demande  encor  le  père-  : 

'Adais  G.  rare  au  an  tu  re  ^  S  miracle  mou  y  ^ 
Si  d'^vne  tllufion  yhonœil  n  eFf  esbloùy^ 
San^'.rectuôir le cûup  çffans: Imjfer  la  'Vie  î,    .. 
Cette  chaft.e  "^jictime a.ces  Ueux.eftnauie.^ 


Quelejh  cet  accident' ^■■m'akf4fez,-i'QPîs  mesyeu^^^. 
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MENELAS. 

'■Qm  des  deux  nous  la  cache  ou  la  Wre  ou  les  deux. 

ACHILLE. 

Quelle  eft  cette  aduanture  a  nulle  autre  pareille^ 
Et  qu  es-tu  deuenué adorable  rnerueille  : 
JS/lais  quelle  inopinée  ç^  fou  daine  clarté 
De  ces  épais  rameaux  perce  tohfcurité. 

Le  ciel  souure. 


f 


mm^ 


^ 


y«c^£-. 


SCENE 

DERNIERE 

DIANE  au  ciel. 
Tous  remettent  à  genoux. 

GEnereufe  race  4'^ttrée 
Et  'VOUS  autres  cœurs  de  Lyôn^ 
Futurs  delîruéfeurs  d'Ilton^ 
Afarsd^  cette  ba£e  contrée^ 


^  l 


EXTRAIT  Dr   TRiriLECE 

dti  Roy. 

I^AR  Grâce  &PriuilegediiRoy,donnéa  Parisie 
treizième  Nouembre  1640.  figné  parleRoy  en 
foa  Confeil,  DE  M  O  N  C  E'A  V  X.  Il  eft  permis 
àXOVSSAINT  QyiNET  Marchand  Li- 
braire  à  Paris  d'imprimer  vncTrage- Comédie,  inti- 
tulée î  P  H  Y  G  E  ISl  I  E  5  ôç  ce  durant  le  temps  de 
cinq  ans  ,  à  compter  du  iour  quelle  fera  achcuée 
d'iaiprimer ,  êc  deffences  à  tous  autres  de  contrefaire 
ledit  liure,  ny  en  vendre  d'autres  que  de  celles  qu'au- 
ra fait  ou  fait  faire  ledit  Quinct ,  fur  les  peines  por^ 
legs  par  lefdires  Lettres. 

Et  ledit  Quiner  a  affocié  auec  luy  audit  Priuileg^ 
Antoine  de  Sommauille ,  auiïi  Marchand  Libraire, 
fuiuant  Tapcord  fait  entr  eux-, 

\/îçhetié d' imprimerie  2  j  iour  de  Mars  lô  >^r. 


JL.#   JQ/ 


TRAGEDIE. 
DE   M^  DE  ROTRO  V. 


A     P  A  R  î  s, 

Ç    Antoîne  de  Somm  a  ville, 
Chcz^  & 

AvGvsTiN   Covrbe', 
Au  Palais. 


v« 


M.      D  C.     X  L  î  I  1  I. 
AVEC     PRIVILEGE    DV  RGY, 


ExtraiSidîi  Prmle^e  du  Roy. 

A  R  Grâce  &  Priuiîcge  du  Roy  ,    il  cft  permis  à 

Touflaind:  Qiiincc  Marchand  Libraire  a  Paris,  èc 

faire  imprimer, vendre  &diftnbiier  vne pièce  de  Tiica- 
eie ,  inciculée  le  Belissaïre  de  Rorrou ,  &  deffences 
font  faites  à  cous  autres  d'en  vendre  nyexpofer  en  vente, 
finondu  confenremenc  &:  de  l'impreflion  dudit  Quiner, 
ou  autres ayansdroiél de luy,ainfiqu'i[  eft  contenu  plus 
amplement  cfdices  lettres.  Signé  E  e'  o  n. 

Et  ledit  Quinet  a  afTocié  aucc  !uy  audit  Priuilegc  An- 
toine de  Sommauille  àc  Auguftin  Courbé  ,  audi  Mar- 
chands Libraires  à  Paris  j  fuiuant  i'accord  fait  cncr'eux 
pour  ce. 


A  C  T  E  V  R  s. 

C  E  S  A  R  j  Empereur  de  Conftantiaople. 

T  H  E  O  D  O  R  E,  Impératrice. 

B  E  L  î  S  S  Aï  R  E,  General  d  armée. 

N  A  R  S  E  S,  1 

PHILIPPE,  C    ConfiJcns  de  Cefar. 

LEONSE,  J 

A  L  V  A  R  E,  ? 

>  ConfidensdeBcIiflaire. 
FABRICE,  \ 

A  N  T  H  O  NIE,  MaidrelTe  de  Bcliffaire, 

C  A  ^vl  I  LLE,  fuiiiaatederimperarrice. 

Trou  De  de  Soldats»  \ 

Gardes. 


La  Scène  ejî  a  Conjiantmo^U, 


TRES-PVISSANT,  ET 

Tres-Illuftre  Prince,  Monfeigneuf 

HENRY  DE  LORRAINE, 

Duc  de  Guife  ,  Prince  de  îoinuille, 
Senefchal  héréditaire  de  Champa- 
gne, Comte  d'Eu,  Pair  de  France. 


ONSEIGNEVR 


Belifl"airc  a  eftc  trop  cruellement  traucrfé  pen- 
dant Ca.  vie, pour cfperer  de  ne  l'cftre  point  après 
famort  ^  Se  quoy  qu'il  ait  efté  l'admiration  de  tout 
le  m  onde,  il  n'a  paslailTc  d'eflre  la  liaine  de  qucl- 


£ 


ques  vns ,  parce  qu'il  en  a  cflé  Tenuie  :  Son  hiftoirc 
ne  doic  pas  eflrc  plus  priailegiéc  que  îa  vie,  ny  fa 
reprefentation,  que  luy-mefmc  y  &C  fi  ceux  mefmcs 
quilaymerenc  le  plus,  furent  ceux  qui  Ig  calomniè- 
rent dauantage,  ÔCquiluy  firentleplusdemaljileft 
vifible^que  fon  fort  eftdeftre  perfccuté,  quoy  qu'il 
foit  admiré,  &C  d'élire  condamné  par  des  paffion- 
nez  &C  par  des  jaloux.  Mais  ces  traucffes  luy  font 
peu  fenfibles,MO  NSEI G  NEVR, âpres  auoir 
appris  que  vous  luy  faites  riionneur  d'eftre  vn  de 
fcs  approbateurs  ;  vne  perfonne  de  voftrc  naiflancc 
&devofl:re  mérite,  peut  bien  donner  plus  defti- 
ine ,  qu  vne  infinité  d'autres  n'eft  capable  d'en  ofter; 
&fivofl:re  AkefTe  a  trcuuc  Beliffairc  digne  de  Ion 
approbation ,  la  gloire  eft  ^chcuce ,  &  fa  vertu  di» 
gnemcnt  recompenfce„  Il  y  a  long-temps  que  ic 
vous  chcrchois  dans  mes  veilles ,  quelque  recon- 
noilTance de!  honneur  qae  vousm'auez  fait  autre- 
fois, MONSEIGNEVR,de  fouffrir,  &:  les 
reprefentâtions  de  mesouurages,  &  les  protefta- 
tions  de  mes  tres-humblesfcruices:  Mais  comme 
î eftabliflcment  de  mes  affaires  ne  ma  pas  permis 
depuis  long  temps  vn  grand  commcrjfè  auec  les 
MufeSjie  me  fuis  acquitté  bien  tard  de  cette  debte, 
que  ic  prie  très -humblement  voftrc  Altcfie,  de 
receuoir  par  les  mnns  de  Beliffairc,  qui  tiendra 
rhofineurdc  vofti  e  amitié  pour  la  plus  digne  de 
fes  conquêtes  j  &  qui  ne  peut  treuuer  contre  (es 


cnuieux,  ny  de  plus  noble  ]  ny  de  plus  hcurcufc,' 
protedionque  celle  dVn  fi  grand  Prince.  Accor- 
dcz-luy  5  s'il  vous  plaift,  cette  faneur  ,  MON- 
S  E I G  N  EVR  y  &C  à  fon  Autheur  ^  la  permiffion 
de  fe  dire 

De  voftre  ALTESSE, 


Le  tres-liumbîe  6c  très- 
obeïflaiu  feruiteur, 

R  O  T  R  O  V. 


J. 


G 


À.  À—y» 


SCENE  PllEMÏEK 


V  ï2^« 


BE  US  S  AlRE.entranr  dans  Conftantinople.  ALVAKt, 
FABKiCE.  Suittedc  Soldais, 

A  L  V  A  R  E. 
^^pf  Omme  ^vofire  courage  afianchj  des  ha^ards^ 


A  lafé  de  rnoijfons  leur  faux  ineuitahle\ 
Toute  la  'ville  en  foule  a  couru  four  'vous  voir. 
Le  peuple  impatient  s' empre£e  en  ce  dcuoir^ 


z  BELISSAIRE. 

En  hommes  .plus  qu  en  grains  Ja  campagne  eftferùlle, 
La  vitië  ejl  vn  defert^  &  les  champs  njne  "ville  3 
Chacun  'veut  voir  l'autheur  de  tant  d'illuflres  faits , 
Les  arbres  plains  de  monde  en  courbent  feus  le  faix^ 
Et  ces  hauts  monts  chargea  des  pieds  iujques  aux 

faifles , 
Faroijfentdes  Géants,  tout  de  bras  &  de  teJieSy 
Qui  nont  du  moHuement,  ?iy  des  yeux  que  pour  vous, 
Seul  la  butte ,  l'objet  &  lejlime  de  tous, 

BELîSSAIRE. 

Si  quelque  marque,  Aluare  y  ejl  de  ué  âmes  vi^oires, 
Laijfons  faire  le  peuple,  &  parler  les  hijioiresj 
Jydais  de  fouffrirma  gloire  en  la  bouche  des  miens ^ 
Ce(t  en  ofier  le  prix  au  Ciel,  dontie  la  tiens  y 
//  combattoitpour  nous,  il  liuroit  les  alarmes  y 
Il addrejfoit  mes  coups ,  ilfeufienoitmes  armes. 
Et  mon  bras  nejl  dufien  quvn  chetif  instrumenta 
Oui  ne  meuty  &  ri  agit  que  par  fou  mouuement. 


1 


TRAGI-COMEDIE.  j 

(^  ,^  (^  (^  4^  i^  4^?  p^  (^  .^  c^  ^  ?^  «^  4^  ^  i^  (^i?î  ^  M  ^ 


LEONSE,  en  habit  de  Pellerin.    BÉLlSSAîRE, 
ALVARE,  FABRICE, 

LEONCE,  à  part. 

B  fort  tout  a  "propos  me  ï offre  a  ce  ^ajfage^ 
Outre  mon  interefi^  ma  parole  m  engage^ 
Et  l'ordre  que  te  fuj^fart  dvne  authorité^ 
Qui  promet  'vn  az^ylea  ma  temeriti\ 
'Puis  la  peur  de  la  mort  fie  d  mal  au  miferahle  i 
JHourons ,  ou  njengeons-nous^  l'endroit  efi  fauorahle. 
Vous  y  dont  le  bras 'vainqueur  ^  du  Gange  reueré^ 
Vient  £ejlendrenos  bords  fur  fon  fable  doré  y 
Et  de  teindre  defang  U  criflalde  fon  onde. 
Glorieux  conquérant  de  la  moitié  du  monde} 
Ce  Soldat  miferable^en  fa  necefité, 
Demande  ^ne  aftjlance  à^voflre  pieté. 

BELISSAIRE. 

Quand  ie  reuiens  vainqueur ^quand  tout  m'ejî  fa- 

uorablcj, 
Puis- je  entendre  vn  Soldat fe  dire  miferabU  ? 

A   ij 


'ë 


l\  l'abor- 
de. 


4  BELISSAIRE. 

jMon  courage  y  répugne ,  &  ma  compaf^ion 
ISle  fe  peut  refuferama  profeporiy 
Quel  Chef  fa  commandé? 

.  L  E  O  N  S  E. 

Leonfe ,  dans  ÏAfie. 
à  part.  0<f  quel  trouble  importun  e(l  mon  ame  faifie  ? 

Tren,  mon  bras,  pren  le  temps  d'accomplir  ton  dejfein^ 
Et  porte  au  dépourueu  ce  poignard  d^ns  fin  fein. 

BELISSAIRE. 
Il  a  feruy  l'Empire^  &  fut  grand  Capitaine, 

LEONSE. 

Sa  valeur  Joutesfois^luy  fut  ingrate  ^/vaine^, 
Tuisqu'ellenarien  pu  contre  fe s  enuieux, 
Dontlesfiurds  attentats  tontbanny  de  ces  lieux  y 
Et  ne  luy  laiffaht  rien  qu'une  ennuyeufe  ^vie^ 
Luy  font  tenir  fa  mort  pour 'vn  objet  denuiey 
Son  fort  efloit  le  mien ,  &  iefus  renuersé 
Du  coup  qui  luy  'vint  d'eux.  i§)  qui  l'a  terracé  : 
à  part.  Lafche ,  que  tardes-tu  ?  toccaflon  ejl  belle. 

BELISSAIRE. 
V Empire  eut  en  Leonfe  vnMiniflrefïdellei 


TRAGI-COMEDIE.  5 

lay  toujloursveufin  z^ele  égaler  fa  'valeur] 
Et  ny  croy  point  de  crïme  autre  que  f on  malheurs 
Soldat^Jï  mon  crédit  peut  obtenir  fa  grâce  y 
N'en  defifbere  point,  cefl  vn  foin  que  temhrajfe^ 
le  feraj  fon  pardon  du  prix  de  mes  exploits^ 
ïaccrGijlraj.sil fepeut.fon  rang&fes  emploits^ 
Et  tiendraj  pour  ^on  di^ne  &  gloriepèx  trofée^ 
Sa  vertu  reconnue,  &  Tenuie  étouffée  5 
Le  temps  m'a  de  hfprit  fon  pourtrait  efface^ 
jMais  toufiours  dans  moname  fon  mente  eji  tracé^ 
Et  fi  le  Ciel  féconde  ijn  dejfetn  légitime  ^ 
Jldes  foins  luy  produiront  des  fruids  de  monefiime, 
Tojypourne  pa-sfouffrirquil  me  foit  reproché ^ 
Ouvn  Soldat  indigent,  fans  fruiciy  ni<ait  approché^ 
Tien ,  &par  ce  pre fut  foulage  ta  ml  fer  e. 

Il  luy  donne  vne  chaifnc  d'or, 

L  E  O  N  S  E. 

O  libéralité  digne  de  Belijfairci 

Que  re fous-tu  mon  cœur^  mon  bras  quentreprends-tuîï  part.  \ 

Quelle  rage  tien  droit  contre  tant  de  "vertu  ?  i 

Qjfjvn  autre ^  Théodore ,  ajfouuijfe  ta  haine ^ 

Il  m'a  lié  les  bras  auecque  cette  chaifne. 

11  iccte  fon  poignard  aux  pieds  de  Beliflaire^ 
&:dic  à  genoux, 

Le.Ciel^  Grand  Conquerrant ^  eternife  tes  ioursy 
le'venoisk  dejfein  d'en  terminer  le  cours, 

A  iij 


6  BEL  ISS  AI  RE, 

On  te  cherche  vn  meurtrier^  tamk  fromis  de  hjire^ 
Punk' en  l'attentat^  ie  te  liure  le  traiftre^ 
Vange-toy  du  forfait  que  tu  fais  auorter  ^ 
Et  donne-moy  la  mort  que  ie  i allais  porter  y 
Tu  mas  fait  des  leçons  contre  la  ^violence , 
Tu  defarmes  ce  bras  auecque  ta  clémence^ 
JUais  laijfe  enfin  tenir  l  empire  a  la  raifon^ 
Et  couppe  en  moy  le  cours  a  cette  trahifon  ? 
Qui  fouffre  'vn  attentat^  sexpofe  &  tauthorife^ 
Punis-en  la  pensée ,  &  non  pas  ïentreprife  : 
Caries  Dieux  n  ont  iafnais  eftably  de  tourment^ 
Qui  nefujl  pour  ce  crime  nju  trop  doux  chaJiimenP, 

A  L  V  A  R  E  j  tirant  refpce. 

Quel  refpeli  nous  retient  i 

FABRICE: 

Quil  meure  le  perfdel 

BEL  ÎSS  A  ÎRE. 

j4rre[lez>  y  ou  ce  bras  en  punit  î homicide  y 

En  'voulant a  ma  "vie  y  ilmeritoit  la  morts 

Aîaisfon  prompt  repentir  'vous  dépend  ce  tranfporti 

Si  rneflant  redeuable  il  le  fçait  reconnoiflre ^ 

Vous  m'ojiez^^n  am^ ,  penfanp  tuer  %}n  traijlrey 

Voftre  z^ele  m'efface  vne  obligation ^ 

Et  mepriue  dufruid  d'vne  bonne  adion. 


T  R  A  G  I .  C  O  M  E  D  I  & 
LEON  SE. 

Vojlre  bonté  m  outrage,  en  méfiant  trop  humaine] 
Et  iefentirois  moins  "vne  mort  plmfiudaine, 
Que  la  honteufe  mort^  quvn  remords  éternel 
'va  liurer  fans  relafchekce  fein  crimineL 

BELISSAIRE. 

Cet  heureux  repentir  repare  ajfe:^  ton  crime^ 
Etie  me  vange  ajfezjfi  i acquiers  ton  efiime^ 
Fayes-en  mes  bien-faits  ,y/  ie  fen  ay  rendu , 
Et  ne  me  retiens  point  le  fuit  qui  m'en  efi  deu  i 
'Dj-moj ,  qui  tobligeoità  confpirer  ma  perte. 

LE  ON  SE. 

Outre  ï in  dignité  que  Léon fe  afoufferte] 
Dont  ie  connois  qua  tort  on  te  fat  [oit  ïautheur^ 
Dvn  ordre  exprez^  encor^  iefiois  l'exécuteur, 

BELISSAIRE. 

Quelle profperité  s'offence  delà  mienne} 

L  E  O  N  S  E. 

/ay  promis  lefeçrctyfoujfrel(^  que  ie  U  ti^nm] 


%■  B  E  L I  s  s  A  I  R  E, 

E^  exigeant  de  moy  cette  confelHOîi^ 
yoMsmeJollkitez,  d'njne  lafche  aâioriy 
Et  te  "VOUS  ferais  tort  de  plus  prtffer  pourtraijlre. 
Payant  pour  "vojîre  am%\que  "vous  mobligel^  d'ejtrc: 


BELISSAIIIE.  ' 

Qjdi  ffie  void  en  péril,  &Jçait  mes  ennemis^ 
S  il  fe  dit  mon  amy,  m  en  doit  donner  adt^is. 

LE  O  N  SE. 

Aîon  ferment  "violé fouffrant  cette  contrainte  ^ 
Ne  "VOUS  libereroit^  ?îy  dejoin^  ny  de  crdinte\ 
Il  fpfjjitquecehras  s  offre  a^ofre  fecourSy 
Et  fe  charge  du  foin  de  dépendre  l'os  iourSy 
Enfin  que  fous  ma  garde  ç^fous  ma  "vigilance^ 
Vous  fojeT^  a  couuert  de  cette  'violence. 

A  L  V  A  R  E. 

Far  force  ou  par  douceur^ficefl  voflre  deffem^ 
Nous  tirerms  bien  tofi  ce  fecret  defon  fèin. 

B  E  L  I  S  S  A  î  R  E. 

Non ,  te  tiendrois  ma  "vie  en  cor  moins  affeurée^ 
En  dauant  l  ajfeurancea  fa  foy^iolée-y 
Tendant  au  feul  objet  de  viure  toufiours  hien^ 
Et  ma  fincerité  ne  me  reprochant  rien  y 


TR  A  GÎ-COME  DIE.  i> 

Le  Ciel  en  ma  faueur  fera  creuer  lenme^ 
Et  comme  d'vn  depoji  aura  foin  de  ma  'vie.  . 

L  E  O  N  S  E. 

Lenuié  en  votis  heurtant  heurterait  trop  l'Efiat^ 

Elle  ne  trempe  point  en  ce  noir  attentat  ? 

j\dais  craigneXjvne femmey  &  redoute^  ft  haine» 

BE  LÎSS  AIRE. 

V^ne  femme  !  ha  ce  motaccroifi  encor  mapeine  i 
Ce  fexe  en  lavanqeanceefl  le  plus  obfliné^ 
Etpouuant  F  accomplir  ri  a  iamais  pardonné  \ 
Mais  quelle  femme  encor  ^  puis  je  amir  outragée^ 
Que  ce  brasfurmoj-mefme  à  l'inflant  rieujl  vannée  l 

ALVARE. 

Vous  en  "voulantjfans  doute  elle  ejl  d'authorité. 

BEL  ÏS  SAIRE. 

Toute  femme  efi  puijfante  auecquela  heauté\ 
JMais  parle  compte  exaH  que  me  rend  ma  pensée^ 
Nulle  ne  fe  plaindraqueielayeojfencée'y 
Et  te  ne  treuue  rien  a  me  rendre  fufpeUy 
Ny  dedans  mon  amour ^ny  dedans  mon  refpeSi. 
O  toy  de  qui  le  hras  pren  d  toufours  ma  dejfen  ce^ 
JPuiJfantappuj  des  bons^tufçais  mon  innocencei 

B 


lo  BELISSAIRE, 

Et  puijque  fd  candeur  a  tes  yeux  pour  témoins] 
le  repofefans  crainte  a  ï ombre  de  tesfoings. 


CEN 


C  A  M  l  L.l  E,  T  H  E  O  D  O  R  E. 
C  A  M  î  L  L  E. 

OVT.i'Vofire  Maîefire^silluypUifi^meparddne) 
le  ne  l^y  puis  nier,  que  ce  dejfein  m  étonne ^ 
Fuis  qu'en  effet  fa  cheute  ébranle  'uos  Eflats^ 
Quen  vous  en  dejfaifant  vous-vous  ojiez^vn  braSy 
Etque  de  tous  les  maux  que  doit  craindre  l  Empire^ 
La  mort  de  ce  Héros  ejl ,  ce  femble  .le  pire  : 
Vous  aueZj  commencé  de  mouurir  vofirefein^ 
Jiiadame^  acheue*^  donc, quel  efi  voflre  deffein  ? 
Sont'ce  là  les  lauriers  qùon  doit  a  Beliffaire, 
D'auôir  à  vos  Eflatsfaitle  NU  tributaire^ 
Affujetty  le  Tybre,  &  récemment  encor , 
De  ÏEuphrate  &  du  Gange  acquis  Us  fables  ion 

THEODORE 

Mais  enfin  ie  le  hay ,  cette  louange  e(i  va^ine, 
Loiier  ce  que  i  abhorre ,  ejt  accroijire  ma  h  aine  \ 


TR  AGI-  COMEDIE.  n 

le  connoisjorrmerite^  &ray  trop  ej^méy 

Le  mal  que  ie  luyveux  vient  de  tauoiraymé'y 

Jlda  kaineefl  "vn  c^etJt'VJie  amour  irritce^ 

Dent  îl  epoit  indigne ,  &  qu'il  a  rebutée^ 

Auantque  F  Empereur  et4  fi  porté  lœil  furmojy 

Et  daigné  m' honorer  des  offres  de  fa  fo)\ 

Par'vne  liberté,  depuis  defauoiiée , 

A  ce  prefomptueux  mes  jeux  m'auoient  "Vouées 

Jidais  ilnejcouta  pointU  ijoix  demes  regards^ 

Il  parut  infenfhle  aux  charmes  des  Ce  fars  y 

J\da  bouche  i  après  mes  yeux,  luj  parla  de  ma  peine. 

Et  comme  les  regards  laparole  fut 'vaine ^ 

Tant  que  cet  orgueilleux  reigna  fur  mes  efpritSy 

Tour  tout  prix  de  mes  ^œux  ie  neus  que  des  mépris^ 

le  ve^rfaj  mes  faueurs  dedans  ^vneame  ingratte^ 

Et  puis  que  taj  tout  dit^  &  qu  il  fautque  i  éclate^ 

Anthonie^  a  ma  honte ^  acqmji  ïauîhorité 

Queie  me  promet  toi  s  dejfus  fa  liberté, 

Cette  honte  depuis  filafchement  fouff^erte, 

Croijfant  auecmon  rang ,  me  fit  iurer  fa  perte  ^ 

Quand  le  fort  fauorabU  à  mon  rejfentimenr^ 

Me  lacquifi  pour  fujet,  n  ayant  fù  pourAmant^ 

Et  m*  offrant  en  Ce  far  ce  qu'il  refufa  d'efire. 

Fît  voir fon  mauuaisgoujl  par  le  choix  defonMaijlre, 

'  CAMILLE. 

Quand  le  temps  a  changé 'voflre  condition ^ 
Il  a  deti  difiper  cette  indignation  5 

B  i j 


r^  B  E  L  r  S  S  A  I  R  E, 

Il  fie  d  mal  de  venger  l' affront  de  Théo  dore] 
A  celle  qui  régit  le  Couchant  &  lAurore\ 
Ce  font  augure  enfin  ^quojquele  mefme fronts 
]S['efioit pascoîironné  quandilreceut  l'affronti 
D'vn  généreux  oublj  tire'^'vofire allégeance,- 

T  H  E  O  D  O  Px  E. 

le  Jùis  femme,  ^  ie  haj,  laijfe  agir  ma  "v  ange  an  ce  y 
jSTe  "Vois-tu  -pasquencor,  pour  comble  de  l  horreur 
Que  m  en  a  peu  produire  "vne  iujle  fureur. 
Il  sacquiertvn  pouuoir  fi  prés  de  ïinfolence. 
Ou  il  tient  feul de  l'Etat  le  glaiue  &  la  balance-y 
le  ne  puis  auancer^Philippe  mon  parent. 
Que  par  le  'vil  tribut  des  deuoirs^u'il  luy  rend\ 
St  ie  le  'veux  bien  mettre  en  ïefprit  dAnthonie, 
Cet  orgueilleux  y  reigne  auecque  tyrannie  y 
Sans  fin  crédit  enfin,  le  mien  eji  imparfait, 
le  fuis  Reyne  de  nom,  çf  luj  reigne  en  effet  y 
Cette  confefiion  a  pafié  ta  louange, 
C efi  d ou  proment  ma  haine,  &  dequoj  iemenjange. 
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A^NTHONIE.    THEODOREe 
A  N.  T  H  O  i>l  l  E, 

AdamCy  Belijfaire  en  Juperhe  a^pareil^ 
Duretour  (touU  peuple  adore  le  Soleil  y 
Dedans  la  bajfe  court  vient  de  faire  paroi/Ire 
Ce  port  graue  &  charmant  qui  le  fait  reconnoifin 
Et  l'Empereur  qui  paffe  en  njojlre  appartement^ 
Vient  vous  v  faire  part  de  fin  ramjfement. 

THEODORE. 

Linfolente'  na  pu  difimuler  fa  iojei 
jyinuifihles  vautours  de  mon  cœur  font  leur  proje  ^  à  parc. 
Sa  louange  y  en  fa  bouche  ejlvn  trait  enflamé^ 
Qm  vient  accroijlre  vnfeu ,  defa trop alumé ^ 
Haperfde  Leonfe^ame  vile  ^  traifreffe^ 
Eft'  ce,  lafche ,  ejt-ce  ainji  que  tu  tiens  tapromejfe, 
Voflre  ioye  ^  Anthonie , a  paru  clairement  y  Ellcdkà 

Aiubion» 


Pour  l'honneur  delà  terre  &  U  bien  de  lEmpin^ 

B   iij 


J4       "  B  ELI  S  S  AI  RE, 

Que  fi  far  quelque  fgne  ^  ou  puhlic , ou  fecrepy 
Par  quelque  mouuement  de  ioye  ou  de  regnt^ 
Vous  rendez^'vofire  amour  "vifihle a  Belijfaire , 
Sipar'un  lefle feul^  'vous  tajche^  de  luy flaire^ 
Si  far  ^njeul  regard  'vousr allumez^ [es  feux ^ 
Etfidvn  mot  enfin  "vous  obligez,  fts  vœux: 

A  N  T  H  O  N  I  E. 

Qti  entends- je ,  jujle  Ciel  ! 

THEODORE. 

Il  n'a  pas  plus  de  vir 
0  uil  ne  luyfaut  de  temps  pourfe  la  voir  rauiêy. 
Vos  regards  luy  feront  des  traits  enuenimezj^ 
Et  vous  ïaffafinezj  enfin^fi  vous  tajmez^. 

ANTHONIE,  3 

Faites  que  dejfus  moy  cette  tempefte  eclatte^ 
Et  ne  niordùnn  e7^  point  la  qualité  d ingratte» 

THEODORE. 

Philippe  efi  leparty  dontie  vous  ay  fait  choix ^ 
Vojlregouji  doit  dt^mienfeprefcrire  des  loix. 

A  N  T  H  O  N  I  E. 

La  haine  dvne  femme  ef:  vn  mal  fans  remède  s 
^^^  *  Ne  luy  répliquons point'^Ckux!i  implore vo(ireaydei 


TRAGI-COMEDIE. 
Ne  fournir,  cher  Amant,  réponAre  À  ton  amOUr% 
l'en  reçoy  la  dejfenfe,  &  confertte  le  tour! 


'hé^^Àti'^^'^W-  S^-if^^^ 


^éh^^m^^r^^-m'  ■'é^'-v^^^  '"^j^  ^ 


V 


EMPEREVR,NARSES,  PHILIPPE, 
THEODORE,  ANTHONIE, 
CAMILLE,  Gardes. 

L'EMPER  EVR. 

Adame.anos  trajports  ioignez/voflre  alle^ejfe^ 
,BelijfaireJuiuy  d'vne  nombrcufe  prejfe, 

Enuironné  de  gloire  &  chargé  de  lauriers  y 

Vient  receuoir  le  prix  de  fes gefles guerriers-. 

Honorons  fon  retour  d'un  accueil fauorahle^  '  f 

Et  reueronsjon  nom  à  iamais  mémorable. 

THEODORE. 

DipmuleZy  mesjeuXy  contien-toy  mon  couroux  :  à  part. 

l'eJUme  trop ,  Seigneur,  ce  quil  a  fait  pour  nous^  à  TEm- 

Pour  n'ejlre  pas  fenfble  à  fa  bonne  forttme^  pcreur. 
Et  ne  partager  pas  tallegreffe  commune  : 

Le  voicj  j  ma  vangeana  atten  l'occafon^  à  part* 
Et  ne  te  produy  pas  à  ma  confuÇionj 


i6  B  E  L  1  S  S  A  I  R  E. 


BELISSAIRE,  ALVARE,  FABRICE,  Trouppe 

de  Soldats,  L'£MPEREVR,NAR.SES,  PHILIPPE, 

THEODORE,ANTHONlE,  CAMILLE, 

LEONSE,  Gardes. 

L^EMPEREVR. 

VI EN  pûjfeder  la  paix  que  par  toy  ie refpire^ 
Souflien  de  mesEfiats.ferme  appuy  de  l'Empire^ 
Qui  par  tant  de  fuccef 'viens  de  tefignaler^ 
lufquou  nojîn  Aigle  en  cor  n  auoit  osévoler-y 
Ouure  pourmembrajfer  ces  deux  foudres  deguerr^^ 
Ces  bras  qui  m  acquérant  prejque  toute  la  terre ^ 
Et  me  faifant  reignerjur  toute  s  le  s  deux  mers^. 
M  ont  aue  de  Soleil  partagé  ÏVniuers. 

THEODORE. 

En  ce  commun  tribut  defouhaiîs  &  â  eflime\ 
AuJSi  bien  que  nos  "vœux  ^  'voflre  heur  eft  légitime-^ 
Pofede?  le  repos  comme  vous  le  donnezjy 
Et  prenez^partauxfiuiiis  que  ^vous  nous  mo$£onn€^l 

^  lEONS  E 
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LEO  NS £  en  vn coin ,  en  Pellenn. 

Voyons  fous  cet  habit  (^ui  me  fak  mêconnoijïre  ^ 
Silmeji  aufi  courtois  qr/il  m  a  promis  de  l'efire  ^ 
O  rare  y  0  diuin  homme  \  on  te  doit  des  autels^ 
Si  ta  bonté  répond  a  tes  faits  immortels, 

BELISSAIREj  embrafie  par  FEiïipsrcisrJiiy  dit, 
De  ces  faneurs  y  Seigneur  ^  "vn  -vaffal  efi  indigne. 

L'EMPER  E  VR. 

le  dois  bien  dauantage  à  ton  mérite  infigne\ 
Croj  que  rien  n  e  l'égale ,  &  quil  nefl  point  de  Roj 
Qui 'Vaille ,  en  mon  ejiime ,  ^n  'vaff al  comme  toj^ 
Que'voirà  fa  grandeur  l^vniuers  tributaire^ 
Efl  moinsàfouhaitter^  que  d'ejire  Belijf aire -^ 
Tuifque  gaigner  la  terre  afin  de  la  donner^ 
Efi  bien  plus  glorieux  que  de  la  gouuernen 
Sans  befoin  de  mes  biens  ^  tu  tieps  tout  de  toy-mefme^ 
JSdoy  ie  dois  ma  puiffance  a  ta  "valeur  extrême., 
*Tu  rétablii^accrois&foujiiensmesEJlats, 
Et  pour  reigner  enfin,  tay  befoin  de  ton  bras; 
N* OS' tu  pas  deuantmoy  m.es  droits  &mes  Couronnes,^ 
Si  tu  me  Us  acquiers,  &  fi  tu  me  les  donnes, 
Trm  bras  peut-il  manquer  ce  que  ton  cœur  refout^ 
Et  ta  feule  ^valeur  comprend  die  pas  tout  ? 
'       -  C 


jS  b  e  l  i  s  s  a  I  r  e, 

T  H  E  O  D  O  R-E,  à  Anthonîc. 

Tieriy  infilente,  tien  cette  vcuè  àhaifêe^ 
Et  rejerue  ta  ioje  a  ta  feule  pensée , 
Oh  ce  Zjcle  indifcret  te  confiera  le  tour. 

A  N  T  H  O  N  I  E  ,  à  part, 
Taj  moj  iufl'ice  ^o  Ciel  !  contien  toy  mon  amour, 

B  E  L  l  S  S  A  î  R  E. 

Sur  'VOS  fujets^  Seigneur^  "vos  rayons  refieurijfent,  \ 
Et  leur  font  méprlfer  les  dangers  qufls  fanchijfentf^^ 
Voflre  augufie  Génie  ^  au  fi  fuijjantque  doux  y 
Lorsque  nom'vousferuons ^fe  communique  a  nouSy 
Nous  ouure  le  V^jf^ge  ^ux  lieux  inaccefihles^ 
Nous  fait  tout  'vaincre ^  enfn^  &  nom  rend  inuin- 

cibleSy 
Par  luy  toute  lAfie  a  tremblé  fous  nos  pas,  ' 

L'EMP  ERE  V  R. 
La  Perje  encor  vn  coup  accroifi  donc  mes  Efiats  ? 

BELISSAIRE, 

Oiiy^  Seigneur,  fous  vos  loix  tout  F  Orient  refpire^ 
Le  jour  haife  en  naijfant  les  pieds  de  voflre  Empire  y 
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Et  certes  ie  mefîonne,  auec  iujle  ratfon^ 
Quauecque  tant d audace^  &(ihors  de  faifon^ 
Lors  que  lujlmian  tient  les  rcfhes  du  monde , 
La  Perfe ait  osé  rompre  "vne'paix  f  profonde , 
Heurtant  l'Aigle  fatale  à  tant  de  régions. 
Qui  cent  fois  de  £  Afrique  a  dompté  les  Ijons^ 
Et  cent  fois  affronté  le  s  ty grès  de  tA^e, 
Quand  l'orgueil  ta  portée  a  cette  fenefie  ; 
Jldais  enfin  nous  auons  dans  cefuperhe  Ejtat, 
Lai^é  des  chaflimens  dignes  de  l'attentat-^ 
Et  fi  iamais.  Seigneur  y  'vous  auez^  njeu  le  foudre 
Tailler  "vne  maifon,  &  la  réduire  en  poudre ^ 
Les  rauages  dvnfeuue  enfon  débordement^ 
Et  lestrtfles effets  d''vn prompt  emhrafcmenty 
jMarchans  pour  ruiner  cette  fatale  trame ^ 
JSIous  efions  ce  torrent,  ce  foudre  &  cette famey 
Le  bruit  feul  de  nos  faits  dcmptoifvos  ennemis^ 
Et  nul  ne  sefifauué  quine  fe  foitfopfmisj 
En  vain  leurs  Elephans  ^  leurs  tranclansjuoinSy 
Onfvoulu  retarder  le  cours  de  nos  'viBùires^ 
Et  de  leurs  tours  en  'vaiîi,  quand  leurs  rangs  appro- 

choient^ 
Ils  cnt  caché  le  Ciel  des  traits  quils  décochoient-y 
l'ay  malgré  leurs  efforts  fou fmi  s  a  *voJlre  règne 
Ce  que  le  Tjgre  laue  ^  que  le  Gange  baigne^. 
Et  lEuphrate  rauy  d%'n  fcrua^e  fi  doux  - 
]Sfe  reconnoiff  plus  rien  que  le  Soleil  çf  'vous-y 

G    ij 


io  BELÏSSAIRE, 

La  prife  des  denx  Roy  s  de  F  are  &  de  JHedièy 

De  cette  guerre ,  enfin ,  ferme  la  tragédie  y 

Et  to  us  deux  plus  charge  z^  d'opprobres  que  de  fers. 

Vous  viennent  témoigner  de  quel  hrasievous  ferts, 

UEMPEREVE. 

Comme  rien  nefl  égal  à  ta  valeur  extrême, 
le  ne  la  puis  payer  que  du  prix  de  moy-mefmey  ' 
Et  ie  répondrais  mal  a  tantd'illujlres  faits 
T'ûffrant  moins  que  celuy  pour  qui  tu  les  as  fait  s  \ 
Donne  donc  a  tes  vœux  quoj  que  ton  cœur  afpire 
Poffedantt  Empereur,  tupojfedes  tj^mpire. 
Il  eji  tien^  &  iepuis  le  ranger  fous  ta  loj^ 
TV  rendant  feulement  ce  que  ie  tiens  de  toy  ; 
Il  tire   Ces  deux  anneaux  marquez,  de  l'Aigle  Impériale^ 
deux     Marqueront  entre  nous  vnepui^ance  égale  y 
^^g"^^  Que  l'vn  approuuera  ce  que  l  autre  aura  fait  y 
de  Ion  Et  comme  mefme  marque,  ils  auront  mefme  ejfeti 
^^S^'  Tien  auec  celuy  cy ,  comme  vn fécond  moj-  mefme, 
Fren  dejf us  mes  fujetsvn  empire  fuprefmey      v 
Et  notions  entre  nous  de  f  parfaits  accords  y 
0  m  nous  n  ayons  qu'vn  cœur  0*  quvne  ame  en  d^ux 

corps, 

À. 

THEODORE,  à  part. 

Dieux  !  peux'tu  ma  raifon  çonferuerton  vfag^y 
Et  fans  j  renoncer  entendre  ce  langage  ? 


TRAGI-COMEDIE.  i. 

B  E  L  I  S  S  A  I  R  E. 

Ffa  y  Seigneur ,  ces  effets  de  "voflre  affe£ikn] 

Pajfent  &  mon  mérite  y  &  mon  ambition  y 

Vne  moindre  faueurqua'vos  fieds  te  réclame^         ^  g^' 


L'EMPEREVRjIcreleuanc. 

Leue-toy ,  que  fais-tù^  me  peut-onvoir  fans  blàme^ 
D'vn  aufi  rare  amj  que  glorieux  vainqueur  y 
JC  original  aux  fiedsy  &  le  pourtrait  aucœur> 
Fléchir  où  tu  feux  tout ,  prier  où  tu  commandes '^ 
Jsfony  non  y  accorde  toj  ce  que  tu  me  demandes^ 
Terme  ts  tout  a  tes  ^vœux ,  ne  te  refufe  rien , 
Etpuife  en  ton  pouuoir  ce  que  tu  veux  du  mien. 

BELISSAIRE. 
La  grâce  de  Leonfe  ejl  celle  que  t  implore. 

LE  ON  S  E,  à  part. 
O  vertu  fans  exemple ,  (0  digne  quon  t  adore  ! 

L'EMPEREVR. 

Qui  peut  de  ta  faneur  fournir  enfon  befoin^ 
EJi  digne  de  pardon, puis  qu  il  l*eji  de  ton  fin 'y 

C   iij 


nour. 


xz  BE  LISSAI  RE, 

Et  Leonfe  doit  eflre  incafable  âe  crime ^ 
Puis  qu'il  a  mérité  l  honneur  de  ton  eftime; 
L'enuieàfa  fortune  a  fait  ce  mauuais  topir-^ 
Jdais  rejiahliJfonS'  la,  ie  eonfens  fin  retour. 

L  E  O  N  S  E,  aux  pieds  de  l'Empereur. 

A  vos  pieds  profrernéy  ieYeçoj  cette  ^ace. 

THEO  DO  RE. 

Apres  le  coup  manqué ,  le  traiflre  à  cette  audace] 
Et  Belijfaire  mefme  implore  fon  pardon  ^ 
On  te  'ven d malheur eufe ,  o  lafche  trahifom 
Il  m'aura  découuertey&la  trame  eji  connue. 

TEMPE  RE  VR. 

Cet  hahit  fufpendoit  le  rapport  de  maueue^ 
Puis  qu'un  fécond  moj  mefme  or  donne  tonte  tour^ 
O'ùy ^rentre  danslesrangsque tu  tiens en^rm Cour^ 
Etnen  reconnois  point dautheur que  Belijfaire. 

L  E  O  N  S  E  ^ aux  picd^  de  BeliiTaire. 

Parquets  humhks deuoirs  te  puis]e  fatisfaire^ 
Qui  ne  me  laiffe  en  cor  la  qualité  dUn^  aï  \ 
Prodige  devertUy  gloire  de  cet  Efat  r 
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BELISSAIRE,  rcmbraflànc^ 

Cet  habit  de  ton  rang  mohfcurcijfantla  gUire] 
Ji/fauoit  trompe  la'veuéy&Jurpris  la  me  moire  y 
Pardonne^  cherLeonfe^  &  malgré  nos  jaloux , 
lurons^ne  amitié  qui  dnre  apitant^iue  nous. 

THEO  D  O  RE,  basa  Leonfe. 

Lafche^efi-ce  lal'ardeurquetufaifoisparoiftrCy 
Dejeruir  ma  vengeance ^  &  de  perdre  ce  traijire  ? 

'_  LE  ON  SE. 

JU'okenantle  pardon  que  "vous  mauiez^  promis^ 

Le  puis- je  reputer  entre  mes  ennemis  ? 

Et  fans  ingratitude  attenter  Jur  fa  l'ie?  .  ^ 

THEO  DO  RE,  bas. 

le  te  pourray  feruircommetum'as  feruie, 

BELISSAIRE,  à  Anthonic. 

Enfin,  chère  beauté ,  nous  voyons  l'heureux  iour: 

Jldais  que  tant  de  froideur  reçoit  mal  mon  amour ^  Antho- 

ll  (émblequauec  peine  elle  Pouifre  ma  veuéi  j^^  ^^'"^ 

U  doute  quî  me  trouble  \  0  joupçon  qm  me  tue\  pas  voir. 
Mais  ie  luyfais  injure,  imputons  fa  froideur 
Afadifcretion  yptujiofi  quàfa  rigueur. 


î4  BEL  15  S  Al  RÉ. 

ANT  HONIE,âpart; 

S'il  faut  fouffrir^  mes  yeux ^  'vn  fifenfihle  outrage^ 
Qjion  m'ofie la  puijfance  aufi  bien  que  Ivfage^ 
Vûusaurez>  moins  de  peine  en  cet  aueuglement, 

UE  M  P  E  R  E  V  R,àTIicodore. 

Madame ,  ie  l'emmeine  en  fin  appartement. 
Pour  ne  luy  pas  rauir  le  repos  cjuil  nom  donne  y 
Quand  auec  tant  de  T^le  ilfert  nojlre  Couronne^ 
Lai jf on  s  luj  cmelqne  trefue  auecquefes  trauaux. 

BE  LISS  AIREv 

Cefiing  pajfe  leur  prix ,  &  ce  peu  que  ie  vaux: 
Voyant  O  Dieu\  dvnfiul  regard  ne  pas  jlatter  ma  peiner 
Anthon.  ^çj^  mépris  paroifi  trop,  ma  doute  ne  fi  point  vaine. 

qui  ne  le  i        i         j        i  -    ■* 

'^f'"^^  THEODORE. 

^  Nafses, 

NARSE& 


T  H  E  O  D  O  R  E, 

Vn  mot,  impartantpourtm  hien^^ 
■qui  peut  eftahlir  mon  repos  ^le  tien. 

.    ^      ^  •acte 
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SCENE  PREMIERE- 

A  NTHONIE. 

QVE  Lfecret  interejl  de  colère  &  de  h  aine ^ 
A  mes  yeux  innocens  impofe  cette  -peine y 
Puis-je  ohferueryhelas  !  cette  barbare  tojy 
jiu  mépris  defes  'vœuxy  aux  dépens  de  ma  foj  ? 
M.ais  m'en  puis-je  défendre  au  mépris  d'^vne  femme. 

^  Qui  porte  'vne  Couronne  &  que  la  haine  enflame  ? 
jyou  nous  'vient  à  tous  trois  ^nfi  prompt  changement 
Théodore  commande  ^  &  hait  fans  fonde  menti 

^  Belijfairelanguity  &  fert  fansrecompenfèy 
jMoyiaj/mefans  eJj?oir^  ^fans  reconnoiffance^ 
le  ne  le  puk  foujfrir  fans  lepriuer  du  iour , 
O  trijie  Ubjrimhe  &  de  peine  (S^d amour  \ 


D 


1^  B  E  L I  s  s  A  I  R  E, 

CENE  II 

P  H  I  L  I  P  P  E ,  A  N  T  H  O  N  î  E 
PHILIPPE. 

1^  N fin  puis- je  eFpererque  ma  douleur  vous  touche? 
ANTHONIE. 

Nofty  quauêcque  ce  motte  'vous  ferme  la  bouché f 
Philippe  au  nom  d'Amour  ^  s'il  porte  icyrvos  paSy 
Croyez^  qu'en  ni  honorant  'vous  ne  rnohligeK^  pas. 
Que  *voJireaffeéiion  me  caufe  plus  de  peine , 
Que  vous  ne  m'accufel^  de  vous  efire  inhumaine  y 
Et  qu'en  me  haiffant  vous  auancerieZj  plus. 
Que  par  ce-s  vains  refpeclsy  &ces  vœux  fuperflus\ 
Tfvn  tyrannique  objet  dé  char ge'^voflre  eftime, 
Kangezo'vous fous  les  loix  d'vn  reigne  légitime  5 
Faut-il  d autre  s  efforts  que  ceux  de  la  raifon 
A  changer  de  liens ,  &  rompre  vne  prifon? 
TueZj  ce  qui  vous  tui^  armeZj-vous  de  confiance, 
Ettafchez>detrouuerenvoflrerefifiance 
Le  généreux  moyen  d étouffer  vofire  ennuy, 
Que  vous  chercheZjfoâtsfruiSl  en  la  pitié  d'autrùy. 
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PHILIPPE, 

JBeliJfaireàplus  d'heur^  comme  plus  de  mérite, 

ANTHONIE. 

Ou  quitt^Xj^oy  U  place ^  ou  que  se  ^jqus  !s  qmû^i^ 
V heure  ou  'vous  me  îrouueT^^moins  qu§  îqîU  apJye  iep^ 
FoHUoit  de  quelque  efpoirfatisfaire'vesjensi 
Comme  ce  que  te  hay  i 'éuite  ce  que  tajme^ 
A  peine ,  en  ce  chagrin ,  te  me  fouffre  moj-mefmei 
le  fupporteàregret  la  lumière  du  iour, 
Enfin  fiit  par  pitié^par  haine ^  ou  par  amour ^ 
Aujourd'huy^  pour  le  moins,fiuffrez,  mafolitude^ 
Et  mahandonneK^touteamon  inquiétude, 

PHILIPPE. 
S'il  fut  iamais  Amant  interdit  &  confus. 

ANTHONIE 

Laiffez^-  moj  donc^adieu^  ie  ne  "vous  entends  plus. 


D    ij 


H'S 


E  L  r  s  s  A  I  R  E, 


î  ^  (^4^  ■:^  î^  vî^  (>^  ^  5^  g^  ?^  «^  i^  *  c^  ^ 


THEODORE,  A  NT  H  O  N  I  E. 

A  N  T  H  O  N  î  E. 

Dieux  i  de  tous  cofiez,  ce  que  k  fuy  tnapproche^ 
le  mejloigne  d'un  fable  i&  rencontre  'vne  roche, 

THEO  D  O  RE,àpart. 

Cep  ain^  qu^n  grand  cœnr  enfante  vn grand  fou^ 

hait  y 
Qu'vm  Reyne  fe  vange ,  ^  qu'une  femme  hait, 
àkmho^  Tapperçoj  Belijfaire^opposés  y  Anthonie, 
A  Je  s  vœux  infinis ,  'vne  force  infinie ,  ' 
Tre ferez,  conflammentau  plaifr  de  le  ruoir^ 
Hinterefl  de  ma  haine^&dcvofire  dcuoir. 
Ou  craigne*^  la  fureur  dont  mon  ame  ejî  faiÇie^ 
le  'VOUS  ecouteray  par  cette  ialoufie. 

A  N  T  H  O  N  I  E. 

O  rigoureux  empire  ?  o  tyran  nique  arref  î 
Injurieux  deuoir,  .0*  cruel  pnterefi  \ 


me. 


TRAGI-COMEDIE. 

Quelle  trifiejfcyheloê \ ejl peinte  enfin "vifage-y 
Contenez,-'vous  mes  jeux,  fufiendeK,  'uojire  *vfage^ 
CQHurons des "vœîé^ ardens d'une  f^ujfe  rigueury 
Et  refufins  de  bouche  en  promettant  du  cœur. 


t^9 


$>M>^'m, 


«^■^ 


BELISS  AIRE,  AN  TH  ON  lE,  THEO  DORE 

à  la  fcnellrc. 

BELISSAIRE,  (ans  voir  Théodore. 


S  Enfblement  atteint  d'un  fiin  qui  me  trauerj 
Et  plus  vojire  'vaincu ,  que 'vainqueur  de  la  Ver  fi  y 
Je  'viens  prendre  a  vos  pieds  les  ordres  de  mon  fort  y 
Pour  a^eurer  ma  'vie,  ou  re foudre  ma  mort  i 
fay  comme  vn  cherdepojl  conferué  la  première  y 
l^ant  que  %ay  pu  iuger  qu'elle  'vous  efloit  chère  y 
Jay  f  bien  me  fin  âgé  tous  mes  gefies  guerriers  y 
Que  firtpeu  de  mon  fan  g  a  taché  mes  laurier  s  y 
Il  sen'verfoit  des  mers,  s  il  m' en  coulioit  des  gouttes  y 
Aies  veineSypeut  s'en  fauty  'vous  les  rapportent  toutes^ 
Et  de  mes  iours ,  enfin ,  t  ay  prolongé  le  cours , 
Comme  de  'vojlre  bien  y  non  comme  de  mes  ioursy 

D   iij 


§©  BEL!  SS  Aï  RE. 

Aiaisie  crains  bien  qu  au  lieu  âcvous  amir  frmie^ 

Comme  tay  creu  le  faire  en  conferuantma  t^/V, 

Ce  foin  ne  "vous  déplaife,  &ne  ^vousait  ejli 

Vn  office  en?!UjeHx^  &fort  peufouhainé. 

Puis  qu'en  "uom  mon  rttour ,  contre  mon  ejj?erance^ 

T^rouHe  tant  de  froideur^  &  tant  d'indifférence^ 

Et  que  'VOUS  femhle^^oir  d^'vn  ejj?rit  irrité 

La  gloire  de  l'Empire ,  ç^  ma  profperitê  j 

Peut-ejire  crojeZj  "vous  que  dejfous  mes  trofées 

Lahfcenceaitdemesfeux  les  ardeurs étou^ées^ 

Qjie  Mars  ojîe  aux  heautez^les  tributs  qu'on  leurrend^ 

Et  que  lonnepuijfe  ejlreefclaue  &  conquérante 

Aiais  comme  ajfez,  de  gloire  aJfeZj  d'amour  meprejfe 

Pour  feruiralafoumon  Maijlre  &ma  Maifirejfe-^ 

fay  feruy  l  Empereur  du  cœur  dontie  vousjerts^ 

Aiais  dejfous  mes  lauriers  ie  rapporte  mes  fer  S'y 

Si  ceflquabfolumentmamortfoitrejoluéy 

Dit  te  S-  moy  feulement  que  'vous  ïauez^  con  due  y 

Elle  me  fera  cherry,  &pournerien  p  enfer  ^ 

Q  ui  'VOUS  doius  déplaire ^  ou  "vous  puijfe  offencer^ 

Je  veux  eflre  inuentifame  forger  des  crimes^ 

0  ui  rendent  vofire  haine  &  fa  fin  legitimes-y 

F  en  preuiendray  le  coup,  ou  fans  le  rejetter 

Quand  ilm-arriuera^ croiray  le  mériter^ 

A  N  T  H  G  NI  E. 
Sans  me  faire  expliquer^que  ce  mot  vous  contente, 
Que  ma  froideur  vous ferî^&  vous  eji  importante. 


TRAGÏXOMEDIE.        ^  ji 

Que  fivousvoHs ajmez,  'vous  me deuezu  f^airy 
Et  que  vous  mieux  traîner  euji  efié  vous  trahir; 
Ou, fans  vousordonnerny  £  amour ^  ny  de  haine ^ 
T^ireZj  dvn  iujie  ouhly  la  fin  de  vojire  peinCy 
Et  fçachel^moj  bon  gré  de  ne  vous  fouffrirplus^ 
Fuifque  vojire  falut  dépend  de  ce  refus  > 
Adieu. 

BELÎSSAIRE. 

Cruelle^atten.ma  mort  te  va  fur  l'heure» 

A  N  T  H  O  N  I  E,s*cn  allant. 

Dijfuader  dajmern*efi  pas  vouloir  qu'on  meure ^ 
EtvousreceueZimalle  bien  que  ie  vous  veux. 

THE  O  DO  RE,àlafencftrc. 

Voila  me fatis faire  ^  &refpondrea  mes  vœux. 

SCENE    V 

BE  LISS  AIRE,fcul. 

Ans  vn  calme  fi  doux  iamaisvn  td  or  âge  ^ 
A  t'ilaux  JMattelôts  fait  craindre  le  naufrage^ 


3t  B  E  L  I  S  S  A  I  R  E, 

Et  dans  "un  fi  beau  temps  iamais  l'air  en  fufeur 
A  pHl  fi-tofl  raf4j  l'ejpoir  du  laboureur. 
Que  le  rude  renuoy  que  ce  mépris  menuoye. 
En  céteflatprûfpere  a  tofi  defiruit  ma  joyê"y 
O  fort  capricieux  qui  me  fais  en  vn  iour 
Reccuoir  tant  de  gloire^  &p^ydre  tant  d  amour  j 
Et  qui  iufques  au  Ciel  ^euxgrauer  ma  mémoire^ 
Laijfe  moy  cette  amom,  &  retien  cette  gloire^ 
V  Empire  f.oriffantque  tu  ^enx  mafferuir. 
Vaut  moins  que  F  amoureux  que  tu  me  u  eux  rauiri 
De  mon  malheur,  enfin,  la  trame  eji  découuerte^ 
Cejl  elle  a  qui  Léon fe  auoit  iuré  ma  perte  \ 
uMaif  Dieux  i  quaj-je  commis  a  me  couper  le  iour^ 
Et  que  peut-elle  enmojpunirque  mon  amour  l 
Il  n'eft  pas  inoiij  qu^ne  femme  fe  change, 
Jdais  de  ce  chargement  le  genre  efi  bien  eflrange^ 
Pajfer  de  la  douceur  d'un  amoureux  tranfport, 
Au  'violent  deffein  de  me  donner  la  mort. 
Et  de  détruire  en  moy  fon  autel  &  fon  temple^ 
Cette  infidélité  na  iamais  eu  d'exemple» 


SCENE 


TRAGI-COMEDIE.  ^ 

r  P^  S"^  (^  (?VS  ^  ^ '^  ^ '^  .*^^  ^  ?Tî  {^ '^  <^ 


VI 


L»E  M  P  E  R  E  V  R,  Gardes,  BELÎSSAIRE. 
L'EMPEREVR. 

L' Amitié  qui  nous  lie  ^&  qui  doit  rendre  égaux] 
Et  le  'vajfal  au  Prince ,  ^  le  Prince  aux  'vaffaux 
(  Puis  quil  ne -peut ailleurs  choifirdobjetqu  il  ayme^ 
JsTy  dvn  égal  à Joj,  faire  njn  autre  foj-mefme  5  ) 
Cette  étroitu  amitié  qui  me  raualle  a  tôjy 
Ou  plutdft  qui  t  égale  &  qui  tèleue  a  mojy 
^oblige  à  faire  n;oir  a  toute  la  nature  ^ 
Quelle  eji,comme  tes  faits,  fans  borne  &fansmefure^. 
Et  quaufi  digne  amy ,  que  glorieux  'vainqueur^ 
T»  fartages  monthrone  au  fi  bien  que  mon  cœur^ 

Il  luy  donne  trois  mémoires. 
Kemplj^four  commencer^  l'une  de  ces  requefesy 
Pour  le  gouvernement  de  tes  propres  conqueflesy 
Tieny  donne  à  l Italie  ^vn  fécond  Souuerain^ 
Et  comme  en  l' acquérant  ie  la  tins  de  ta  main^ 
Ordonne  qui  des  trois  tu  njeux  qui  la  regiffe\ 
Et  de  ta  mefme  main r en  ds  luj  ce  bon  office. 

'  E. 
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B  E  L  î  S  S  A  î  R  E, 


BELîSSAIREjVn  genoiiii  en  terre. 

Cet  honneur^  grand  Monarque ,  efi  fans  proportion 
Auecl  indigne  efiat de  ma  condition, 

L'E  M  PE  REV  R. 

SI  mss  fens  en  font  creus  d.  équitables  arbitres, 
'    ^u  mérites  vn  nom  par  dejfus.  tous  les  titres^  - 

le  forts  pour  îelaijferla  liberté  dt4>  choix ^ 
IMzm^Et tôlerie fujet d'y  fouhaitter  ma  "voix. 


:^^'fé 


^s^ 


■^"^^  "  ^^■'^ . 


•^C^S3'-T^V> 


i^^l^«^^l 


L-CSfe- 


B  E  L  r  S  S  A  I  R  E  ,  fcul. 

S  Ans  ta  faneur  y  Amour  ^  toute  autre  m'importune^ 
Vn  peu  plus  de  la  tienne^  &  moins  de  la  Fortune^ 
Tu  m'obligeras  plus  dvn  trait  de  ta  pitié ^ 
Quelle  de  fon  crédit^  &  de  [on  amitié  : 
Il  lit  les  P^y  celle-çy  Narsés  prétend  la  préférence, 
reque-  Par  celle -cj  Philippe  en  conçoit  ïejperance. 

Par  cette  autre  ^  Leonfe  \  en  qui  puis  je  des  trois 
Pour  ce  rang  éminent  faire  vn  plus  iujie  choix? 


TRAGI-COMEDIE,  55 

^e  tûus  trois  la  "vertu  pareille  &  fans  féconde:, 
Jideritele  timon  de  la  barque  du  mon  de  ^ 
Et  tous  trois  fgnaleTpar  dillujlres  effets  y 
Sçauent  feruir  en  guerre ,  &  commander  en  paix'^ 
jMa  "voix  de  chacun  d'eux  iuftement  prétendue^ 
Far  cette  égalité  demeure  fufp en  due  \ 
Laijfons  ce  choix  au  fort ^  dont  rarement  le  foirt 
Termetqueie  mabufe  &  me  manque  au  befoin, 
Et  qui  plus  que  mon  bras  trauaillant  pour  ma  gloire^. 
Semble  auoir  à  mon  char  enchaifnéla  ViBoire-y 
Jamais  fou  changement  ?i  a  trahy  ma  "Valeur^ 
Et  celuj  d'Anthonie  ejl  mon  premier  malheur. 

Il  broiiille  les  mémoires. 
Rome,  'voicj  celuy  que  le  fort  te  defline,  H  en  tire] 

Voyons  5  c'efl  pour  Narsés  que  lafaueur  incline^         '^"^ 
Cet  heur  injustement  lujferoitdebattu^ 
Et  ce  grade  éminent  eflpeu  pour  fa  "vertu  5   -  jl  ^ç^^^^ 

Confirmons  fin  bon-heur^  &  dvnevoix  commune^     Tur  Icmc 
Soufcrimns  aïarre^  qua  rendu  la  Fortune.  moue» 

il  s'endort. 
Que  tu  "viens  a  propos  ^fommeil  officieux^ 
T)onner  trefveamon  cœur^,  en  me  fermant  le  s  yeux  ^ 
Et m^ offrir  le  repos  qu'vne ingrate  me  nie ^ 
le  ni  abandonne  a  toy^  toute  crainte  bannie^ 
Le  Ciel  dejfus  les  fiens  "veille  foigneufement^ 
Et  qui  fait  bien  a  tous  peut  dormir  feure  ment. . 

E  ij 


5«  B  E  L I  s  s  A I  R  E, 

SCENE   VIII 

NARSES.BELISSAl  RE,cndormy. 

te 

N  A  R  S  E  S. 


V 


fce  commun  des  Cours  ^  de  tous  le  plus  extrême  ^ 
Infatiable ardeur .fuppUce  de  toj-mefme^ 
Auide  faim  ^honneur, fat  al  poijon  des  cœurs^ 
Maudite  ambition^  iufquou  vont  te  s  rigueurs  y 
JSdais  pourquoy  confulter  des  chofes  refolues^ 
Et  ne  fourfuiure  pas  comme  on  les  a  conçues  y 
A  tout  prix  vn  grand  cœurachepte  vn  grand  crédit^ 
Et  tout  crime  efl  permisquand  il  nous  agrandit; 
Qui  ne  s'eji  obligé  qu'a  la  perte  d'vn  homme ^ 
Acquiert  apeu  de  frais  la  régence  de  RomCy 
Puis  les  deuoirsquon  rend  a  des  fronts  couronnez,» 
Doiuent  s  exécuter  fans  ejire  examinez^. 

il  tire  vn  poignard. 
Âduisâc  Le  voicj ,  quapropos  fansfultte  &fans  dejfenfcy 
BcUiTai-  J^^  fQyyiyyiçHyn  abandonne  ^S'Uure  en  ma puijfance^ 
En  ce  facile  accès  que  fes  gens  m*ont  permis^ 
Leur  feignant  vn  fecretque  Ce  far  ma  commis^ 
Et  dont  il  me  dépend  de  verfr  les  merueilles^ 


TRAGI-COMEDIE.  5? 

Ny  deuant dautresjeux.ny  dans  d'autres  oreille S] 
La  mort  freuient  mon  bras ,  &  ce  repos  fatal 
N'efi  pas  tant  fin  pouf  trait  que  fin  original  : 
O  trifle  &  "uray  tableau  des  mtferes  humaines ,  1 

Combien  de  grands  dejfeins,  que  defierances'vaines,  \ 

La  Parque  qui  tournoit  ce  précieux  fufeau  \ 

Efl  prejie  de  trancher  d'^vn  feul  coup  de  cifeau  : 
AlMsfouuentvn  inflant  ruine  vne  entreprife. 
Nui  ne  nous  apperçoit ,  &  tout  nous  fauorifi^ 
Donnons-tofl  :  mon  courage  t0  ma  condition  i 

Ont  peine  a  confentir  cette  lafiheaUion'y  t 

Voyons  auparauant  comment  fur  ces  mémoires  l 

//  aura  difiosé  dufruiâi  dejes  "victoires. 
Et  qui  fera  pouruefi  des  charges  de  lEfiat, 
iy  reconnois  le  mien ,  h  mille  fois  ingrat  \  Il  Ht, 

Quand  de  fa  propre  main  m^  requefle  remplie^ 
jMe  nomme  à  l  Empereur,  Gouuerneur  d'Italie^ 
La  mienne  défis  tours  éteindra  le  fambeau, 
Et  de  mon  bien  -faiSeur  iefiray  le  bourreau: 
Ceji  Marsés  que  ie  nomme  i  o  preuue  non  commune   ^^  ^'f* 
1l>i4>  grand  foin  qu'ont  de  luy  fin  aflre  &  fa  fortune  \ 
Puis- je  après  ce  bien  fait  eftre  méconnoijfant 
Jufj  u"a  p  lo  nger  ce  fer  enfinfang  inno  cen  t? 
Non,  Théo  dore,  non ,  (0  de  quelque  difgra  ce 
Que  pour  ce  coup  manqué  ta  fureur  me  menace^ 
Tar  cette  mefine  main  qui  f offrit  fin  fi  cour  s. 
Il  fi  aura  le  perd  qui  menaçoit  fis  tours,  J.^  j  ^^^' 

Sa  'vertu  le  mérite ,  &  le  Ciel  me  For  donne-y  moire. 

E  iij 
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il  picq,ue  le  poignard  furie  mcmaire  de  Nar fésl 
Ce  fer  iuflifiera  l'aduis  que  te  luj  donne -y 
Qjiife  flaifià  bien  faire  ^  &fçait  l'art  dohliger^. 
Repofe  fans  péril  au  milieu  du  danger, 

il  s'en  va. 


■  ^  ^  -^  ^^  >"?îs^  ^%  '^^^^Tv^'Ny  ^é*i^^^\^^  i^  ^1^  ^\  ^  ?^  ^^  ^^' 


BE  LIS  S  A  î  R  E;  FéuciIIaiiL 

'Amour,  ne  m'afas  feul  foufmis  a  fa  pui-jj^anci] 
jLe  fommeHyComme  Ihj.^  m'a  trouué fa  deffenfe^ 
Totis  deux  fai^i  grand  trauail  fe  rendent  nos  ^din- 


U^n  en  fermant  nos  yeux  ^  ï autre  en  ouurant  nos 


cœurs 


Et  de  quelque  ligueur  qu'aune  ame foi t  pourueuéi. 
.Mais  quel  funefle  ohjetfe  prefente  àma^euèt 
Ce  fer  fi  preji  de  moj.  fur  l'efcrit  de  NarséSy 
De  ma  iufie  fayeur  renouuelle  l  accès  j 
Ce  tragique  'mflrumentou  de  haine ,  ou  denuiey 
Pour  la  féconde  fois  entreprend  fur  ma  'vie^ 
Et  menace  en  ma  teflevn  des  Chefs  de  lEflaty, 
Aie  preferue  le  Ciel  du  troi^éme  attentat  : 


TRAGI-COMEDIE.  .  3P 

Au  bas  de  ce  papier  cette  jraifche  efcriture 
Nous  pourra  de  l* énigme  expliquer  ï auanture  y 
Ces  damnahles  complots  Jont les  jeux  de  la  Cour, 
Vojons:Auoir  bien  fait  ta  conjeruéle  iour. 
Et  plus  bas  5  Garde 40 j  du  courroux  d'une  femme, 
Qiioy  tant  de  haine  Jngrate ,  a  ma  perte  tenflamey 
Que  deux  fois  pourvu  tour  elle  ait  dvn  vain  ef-'ort, 
Au  mépris  de  mes  vœux  yjollicité  ma  mort  5 
Je  voy  par  cet  acier  planté  fur  ce  mémoire^ 
Que  le  peril^fans  doute ,  eft  proche  de  la  qloire\ 
U alliance  d'vne  arme  &  d\vn  Gouuernement^ 
iS?  '^  pas  vne  vnion  digne  dejlonnementi 
Le  fort  donne  aux  plus  Grands  par  d  infinis  exem- 
ples , 
De  fa  légèreté  des  marques  ajfez>  amples, 
jMais  puiffue  qui  fait  bien  n'a  rien  a  fe douter ^ 
Quel  trouble ,  ou  quel  effroy  mè  peut  inquiéter \ 
Ne  craignons  point  d  injure  en  n  en  faifant  aucune^ 
Et  par  nojire  vertu  de f armons  la  Fortune, 
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BELISSAIRE. 


L'E  MP  E  RE  VR,  Gardes, BELISSAIRE. 
L*EMPEREVR. 


Ome^  enfin  y  ai  ton  choix  tient-dkpp,Lmiti-^ 
nanti 

BELISSAIRE. 


ortfouruoît  Mars  es  de  ce  grade  emmen  t. 

Les  ejiimant  tous  deux  capables  de  ce  titre ^ 

ïenaj  creule  haz^ard^ô*  t en ay fait l arbitre^ 

En  fa  ueur  de  Narsésfon  dejfein  déclaré^ 

..  Ma  pendanfvn  fommeil  cet adms  procuréy 
Luy  mo'  r       ^  J  r 

ftrant  ce  yojez^  cju  vne  bonne  ame  ejt  vne  jeure garde^ 
qui  eft  On  ope  du  mérite  aux  bien- fait  s  qu'on  retarde^ 
baTdu^^  P^//^^^  me  le  remettre  efloitle  confie ntir, 
memoi-  AccordeZj-moj\  Seigneur^  l'heur  de  l'en  aduertm 
^c..  En  fc  retirant,  il  dit  bas. 

Ainfi  ieme dejfends.trof  ajmahle  inhumaine^ 

De  la  necefiité  de  reuerer  ta  haine. 

Et  prends  ïoccafiion  d^ aller  a  tes  genoux. 

Immoler  fans  regret  ma  "vie  à  ton  courroux. 

'     y  ^  ^  SCENE 


TRAGI-COMEDIE 
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L'E  M  P  E  R  E  V  R  feu!  JifancrefcrkdcNarfés. 


N  vouloir  àjes  jours  \  aux  tours  de  Belijfaire  \ 
Il  fe  trouue  njne  femme  à  ce  foinéi  téméraire  \ 
Et  ce  noif  attentat  s  e^  concept  dans  ma  Cour\ 
O  Ciell  Auoir  bien  fait  ta  conferué  le  jour: 
Et  dejfousj  Garde-toy  du  courroux  d'vne  femme: 
Cefl  à  moy  de  trancher  cette  fatale  trame  5 
Son  faluteji  le  mien  ^  &  ce  traifre  attentat 
Regarde  autant  que  luy  le  corps  de  mon  Ejiat  ; 
Théodore  ne  peut^ s'il  efl  'vray  quelle niayme^ 
Auoir  dauerÇion  pour  vn  autre  moy-mefme  ^ 
Ofier  a  mon  pouuoir  fon  plus  fidèle  appuy, 
Etm*adoranten  moyym'ajfafiner  en  luy: 
Anthonieefi  tob  jet  pour  qui  fin  cœur  fou  ft}irc^ 
Et  le  faifant  périr  détruiroit  fon  Empire  y 
Qui  donc  a  pu  former  ce  projet  inhumain  ? 
Narsés  nous  l'apprendra ,  taduis  efl  defamsm.. 


4^ 


B  E  L I  S  S  A  I  R  E, 


N  A  RSE  S,L'E  M  PE  RE  V  R, Gardes. 
N  A  R  S  E  S. 


Out  fraifchemcnt ^  Seigneur^  t  apprends  de  Be 
Ujjaire , 


Le  choix  au  en  ma  faueurfa  main  a  daigné  faire-y 

Et  que  parvofire  aduenuons  auez>  arrefléy 
fen  uenoisrendrù  grâce  à'VGJlre  Adaiefié. 

L*  E  M  P  E  R  E  V  R. 

'Ayant  des  qualité z^  dignes  de  fon  eftime^ 
Le  choix  qu'il  fait  de  toy  fans  doute  efi  légitime^ 
Mais  ne  fois  pas  ingrat  à  qui  te  fait  du  biem 
Connois'  tu  cet  efcrit  ? 

N  A  R  S  E  S. 

OUji  Seigneur^  il  efi  mien. 

L'EMP  ER  E  V  R. 
'Dj  mm  donc  quelle  femme  atteste  fAr  fa  ^uie. 
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N  A  R  S  E  S. 

SoujJreT^  grand  Empereur  ^quelle  me  foit  rauie^ 
FlupGJl que  de  tirer  ce  fecret  de  mon  fein . 

L'EMPEREVR. 

Uon^parle^  ton  refus  ni  en  accroifi  le  deffein. 

'      N  A  RSES. 

Faite s-moj  d'^vn  Bourreau  uoir  la  main  toute prefli^ 
le  Jouffriray  flutoji  quelle  m'ojie  la  tejle, 

il  s'en  va. 

L'EMPER  E  VR^feuI. 

Tenviendroishien  a  bout,  &pourrois  à  la  fois 
De  jon  rebelle  fein  tirer  ta  me  &  la  'voix  3 
J^ais  la  jufie  fayeurqueli  refpeâl  luy  donne. 
Nomme  ^jfe2  T^heodore,  en  ne  nommant  perfonne^ 
Et  laj  petne  a  omrqu  "vti  nom  qui  m  efi  ficher^ 
ly^vn  filafehe  projet  fi  foit 'voulu  tacher. 


F    îi 
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BELISSAIRE. 


•  £^«TÎ  ^=^î^  ^V^VÇ  î^P^  i^  ^«^  c^  ,»Vî  m  *  *^  «^J^ 


T  H  E  O  D  O  R  E,  L'E  M  P  E  Pv  E  V  R,  Gardes. 
THEODORE. 

Velfoucy  trouble  l  air  ds  ce  "v  if  âge  augupe  ? 

L'EMPERE  VR. 

Vne  colère  aueugle,  &  toutefois  bien  jufle^ 
Puifque  ne fçachant  point  l'objet  de  mon  courroux^ 
L  outrage  nous  regarde  &  rejallitf^r  nous  i 
Luy  mo-  (^/^  aduis  ^  en  ^nmot ,  s'adrejfe  a  Beliffaire. 

cric  fie 

Narrés.  THEODORE,  l'ayant  leu. 

Un  a  pas  a  combattre  "vne forte  aduer faire , 
S'il  ne  craint qu'vne  femme  :  o  perfide  Narsés^ 
^u  portes  m'a  fajeur  afin  dernier  excez^* 

L*E  M  P  E  R  E  V  R. 

C'efi  "vnfQTtennemy  qu'une  mefchante  femme  y 
Que  la  rage  domine^  i0  que  la  haine  enfame  5 
Àîais  contre  quelque  ajfautque  luy  Hure  le  fort^ 
Son  innocence .  en  moj ,  treuue  vn  puijfant  [uppcrt. 
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Et  mon  Ejlat  perdantvn  "uajfalfijîdelley 
le  vangerois  fa  mort  par  vne  fi  cruelle^ 
Quonreconnoifiroït  mieux  en  fa  mort  quenfesjourSy 
A  quelpoinâ  si  m'ejl  cher  den  conferuer  le coursy 
Sans  primlege  atdcun  de  fan g^  nj  d.e  nature  y 
Mon  f  lus  proche  parent  m' ayant  fait  cette  injure^ 
Le  laueroit  dufien^  if)  ne  furuiuroitpas 
D'vn  infiant  feulement  celle  de  fon  trépasi 
T immolerais  monfilsamafureur  extrême^ 
jMoj'mefme  ie  "voudrois  m  en  ^oengerfurmoy-meCme^ 
Ma  propre  femme ^  enfin ,  trempant  en  ce  délit ^ 
Ter  droit  fa  part  au  iour^  &faplace  en  mon  lit. 

Il  i^w  va. 

*  y'VÎ 'Vî -^  !^  i^  i^  (^  C^  !^  ^  (^  ^^  •  (^  (^  «^ 


THE  O  D  OR  E, feule. 

Infi^  chetifve^  ainfi  ^ton  Epoux  te  préfère 
y^nfubjet,  'vn'vajfal.tohjet  de  ta  colère  ^ 
Et  malgré  le  fainB  nœud  qui  t  engage  fafoj, 
Vn  fimpie  homme  enfin  cœur  a  plus  de  part  que  toyi 
Arrière  tout  refipeB,  forçons  toute  contrainte, 
Sa  menace  accroifiplus  ma  fureur  que  ma  crainte^ 
Cefi  en  "vain  que  ie  porte  'vn  diadème  au  fronts 
S^il  ne  niefi  pas  permis  démanger  'vn affront \ 

F  iij 


4^  B  E  L  î  S  S  A  I  R  E, 

Soyons Reyne "vne fois,  & Çtle  Ciel  ï ordonne 
Qj£aHecfes  tours  ^  enfin ,  tombe  noflre  Couronne ^ 
Reigner  dans  limpuijfance  ejl'vn  malheur  plus  graâ^ 
Phili,  pe  ^tls  trépoê  efi  doux  a  am  tué  en  mourant, 

•  P^H  >'^  ^'¥%  '*î^  ^'^  ^rJ  -^  ^i  ^"^  ^1  ^'^  îTî  rî^i  ^  ^<  ^^'  '^r^  '^'^i^  ^  ?^''^'  ^<  *^  ' 

.  ttvi)  i^-'^j  Mv>  5.4: «)  ^t"'  ^•<'  'i't'^  M;^  ^iv?  ^jv*VV  i'tw'  - W!i«5  siîy  Mî?i^^r-<-'  Mv-  ?viv  i-'ivi  ^t^^  ?>Ai^  i^y  • 

•  ij\  ♦^ii  jji  p^i  4\  fp.  4\  ,ji  41  ^  >ji  i^jx  •  ^  /ji  iji  ^ji  41  4*   *{*•  '♦*  *^  **^ 


PHILIPPE,  THEODORE, 
THEODORE. 

Oins  y  cher  Philippe, joins^  taf/^reur  a  là  mienne^ 
Son  fîijct  te  regarde  y  &  ma  caufe  efl  la  tienne^ 
Tandis  que  ton  riual  rej^nrer^  le  iour^ 
ISîe  croy  pasquAnthonie  écoute  ton  amours 
Let4rs  vœux  font  mutuels  y  renonce  à  ton  attente 
Si  tu  ne  perds  ï  Amant  pour  acquérir  ï  Amante. 

PHILIPPE, 


cr 


Ventreprifie  en  e^ grande  ^  (§  [ennemj puijfant^ 
Jidais  i' acquiers  Anthonie  en  ^ous  obeijfanty 
Etceji  me  menacer  dJ'un  ajmable  fupfUce. 
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LEONSE,NARSE  S,vou!ans  entrer,  aduifenc 
THEO  DO  RE,  &  PHI  LIPPE. 

N  A  R  S  E  S. 
Rrejle^  n'entrons  pas ,  ^voicj  l'Impératrice, 

THEODORE. 

IsTe  crains  rien,  Ji  ton  hras  me  -promet  fan  fecours^ 
Mon  crédit  te  répond  &  d'elle  &  de  tes  jours. 

PHILIPPE. 

Sous  cette  feureté,  ie  ne  ^uisy grande  Rejne , 
Refufermon  amour,  non  plus  que  voflre  haine  ^ 
Etfuijque  toutes  deux  me  demandent  pi  mort^ 
Et  ce  cœur  çf  ce  hras  en  tenteront  hffort: 
Oi^jp  Madame, 

L  E  O  N  S  E. 

O  cruelle  lencor^vn  coup  ta  rage ^ 
a  tefie  innocente  excite  cet  orage  \ 


îîs  écûU'; 
tcnt. 


BE  Lî  S  S  AIRE. 
THEODORE. 


Voy  ce  que  tu  promets,  Leonfe^  comme  toy. 

Et  le  traître  iSlarsés^m'  auoient  donné  leur  foys 

Aï  ai  s  tous  deux  m'ont  manqué  de  cœur  &  de  parole. 

PHILIPPE, 

f^ousnen  conceurez,  point  vne attente  jriuole, 
Et  s  il  faut  de  tous  deux'vousfaire  encor  raifon^ 
Commandez^ ,  i'ay  le  cœur  &  le  bras  ajfeT^  bon. 

N  A  RS  ES,  bas. 

A  la  faneur  de  ï  heure  &  dvn  lieu  Joli  ta  ir^, 
Nous  poumns  nous  vangsr,  &feruir  Beltjfaire^ 

L  E  O  N  S  E. 


n  effet  Ja  vertu  qui  nous  oblige  à  luy^ 
Cohtre  cet  attentat  exi^e  no  ftre  appMy\ 
Ilsfortcc.  Efbions  fa  fortie^  allons  tattendrejcoute, 

THEODORE. 

^on  cœur  trop  reconnu  ne  fo^iffre  pUis  de  doute-j 
Jidais  en  cas  de  ^anoeance^  ou  rien  nefî  dcffendu^ 
TW  feux  fans  trahi f  n  le  prendre  au  dépouruei-t. 

PHILIPPE, 
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PHILIPPE. 

le  voM^srcnd/'ay^  2ï4adame ,  vne  preuue  certaine^ 
Que  te  faits  de  vojire  ordre  'vnê  loj  fjuueratne^ 

il  s'en  va. 

:  ê^x  ^f-,  ^  ^'^  %  ^  4^  ^M^  ^.  rt-^  •  ^  4  4^  ^^  ^  ^1^  4^  4^.  A  4^*  ^• 


THE  G  DO  R  E, feule. 

^Ay  moy,  Cefar.fay  moy  perdre  pour  ce  délit, 
Aia  part  en  la  lumière ,  &  ma  place  en  ton  lit» 
Que  l'Amour  ny  l  Hymen  y  que  rien  ne  te  retienne^ 
Prépare  ta  venge ance,  oît  trauaille  a  la  mienne^ 
Quife  'voulant "vanger  penje  à  téuenement, 
N'a  pas  ou  grand  courage ^  ou  grand  rejfentimentf 
Ferijfons  ou  perdons  ce  qui  nous  importune^ 
Laijfons-enlefuccez^au  foin  de  la  Fortune 
le mourray  fatisfai^te  après  cet  orgueilleux^ 
Qui  refiraintmon pochoir,  qui  rebutâmes njœuXy 
Sous  qui  Cefarmabhaijfe  a  force  d.e  faccroifire, 
Et  foujjriray  la  mort  plu  s -volontiers  qu-vn  Adaifires 
Apres  que  i'auray^eu  treshufchèfoîi  Qr^Àeiï\ 
Du  char  defon  triomphe  en  ï horreur  dvn  cercueil^ 


Jû 


BliLISS  AIRE. 


^?f  "%S*;  *8|^ej!'  *vr#  ySl-X^  V»r  .  ^bjj' V  f?  .  *>/  V<^  #^^*i  -^-j^^^^^ 


,j    ^cî 


c» 


il  fc  fait  vn  bruit  d'efpées  dans  vn  parc  la  nui6ï:. 
PHILIPPE,  BELISSAÏRE  rerpécàlaniain. 

PHILIPPE. 

LiB*  Cieliûigne  a  tes  ans  theur  d'aune  longue Juitte, 
le  dois  à  ta  ^valeur  mon  falut  &  leur  fuitte^ 
le  riaj  fu  les  commjire  en  cette  obscurité, 

BELISSAlRE,l,e  vifage  dans  fou  manteau. 

Tout  autre  eujl  fartage  leur  propre  lafchetê. 
Qui  d'vnfeul  contre  deux  y  fans  autre  conno^Jfance^ 
Que  du  nombre  inégal  neuji  pas  pris  la  dejfence. 

PHILIPPE. 

loins  de  grâce  au  bien-fait qm  tay  receu  de  toy, 
Lafaueur  de  m' apprendre  a  quel  bras  ie  le  doj, 

BELISSAÏRE. 

le  ferts  fansinUre^^cemot  te  doit  fuffire^ 


Illuydo- 
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Et  n  en  veux  autre  fuiB  que  de  ne  ien  rien  àire^ 
'Defoy-mefme  'vn  bon  acte  eji  f objet  &  le  prix. 

PHILIPPE. 

^a  vertH  me  furprend^  plus  quils  ne  mont  furpris^ 

En  cette  bague  au  moins  reçoj  de  mon  hommage^ 

Et  de  ma  pafion  vn  'véritable  gage.        -  ba^uc 

BEL  I  SS  A  IRE. 

le  ne  ni  en  puis  deffendreauec  ciuilitL 

PHILIPPE. 

Adieu  y  le  Ciel  te  [oit  tel  que  tu  nias  e^L 

il  fe  ictire. 


^"^mh^. 


B  E  L  I  s  s  A  I  R  E,  feuL 

1  '  AT  fi  bien  feint  ma^oix  que  nul  ne  ïaconnui^ 
hVhe  bonne  aâionfe  produi^f  toute  nue, 
""'agisfans  interejl  que  de  bien  faire  à  tous  y 

G    ij 


5t  BE  LISSAI  RE, 

^aù  ie  crains  de  f^jfer  l'heure  du  rendj'^  uous'j 
Ce  feroitmal  re  (pondre  a  la  grâce  infime  y 
Qu'Olmdemafromis  d'obtenir  d\Anthonie 
De  me  fouffrir  ce  fbirvn  moment  d'entre  tien , 
D^ou  t  attends  tout  mon  mal ,  ou  f  retends  tout  mon 

bien  ; 
Le  fi'onta  qui  le  cœur  ne  fait  point  de  reproche^ 
Soujfre  ay sèment  fon  luge^  &  n'en  crains  point  ïap- 
P^-i  proche  \ 

Tay  pour  mespartifans  la  lufiice  &  l'Amour  : 
Jidets  fauorable  nuiât  m§n  innocence  au  igur. 
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i<^^' 
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A  L  V  A  R  E ,  B  E  L  I  s  s  A  I  R  E, 
AL  V  ARE. 

TT    E  rendez^-'vom ,  eri^n^  vous  fut  doncfamrahîe. 
.   BELISSAIRE. 

Autant  que  ie  l'adore^  &  qu'elle  ef:  adorable  3 
Ouy^fans  doute,  &  iamaïs  flm  iufle  efionnement^^ 
Nj  plus  heureuse  erreur  ne  Jiirprifl  "un  Amant ^ 
Ou  te  ne  croy  ois  voir  que  fureur  &  que  h  aine ^ 
Ou  monc^ur  interdit  fe  rendoit  auec  peine^ 
Ou  mon  timide  pied  refufoit  d'auancer^ 
Je  renconîray  deux  bras  ouuerts  pour  m  emhraffer^ 
Des  carejfes  fans  prix ^  des  honte Zj  fans  exemple ^ 
Les  Grâces  dans  leur  throne ,  &  l'Amour  dans  fon 

Temple  : 
Cefi  Théodore^  mfn,  qui  [par'vn  ordre  exprès) 
L'oèlige  a  me  tenir  fes  fentimens  fecrets, 
I  G  iij 


54  BE  LISSAI  RE. 

A  L  V  A  R  E. 

0  Dieux  Iquel  interefl,  oupliUofi  quel  caprice, 
F  eut  a  vous  trouer  fer  for  ter  t  Impératrice  l 

B  E  L  r  S  S  A  î  R  E. 

£interejl  de  Philippe  a  qtûfa  Majep 
Dejfous  le  ioug  d  Hymen  promet  cette  heautéy 
Et  te  ne  dotite  point ypmfque  mojierla  vie 
Seroit  certes  bien  moins  que  me  ïauoir  rauky 
OuelinjiifieattentatquimenacemQnfein^ 
Ne  me  foitvn  effet  de  fon  mauuais  dejfein  y 
Mais  i'ejpere  au  bon  œil  dont  le  Ciel  me  regarde^       ' 
'  £a  bonne  confctence  efi^ne  feure garde\ 
Jida  vertu  mappuyant,rien  ne  peut  mémouuoir^ 
Et  les  Roy  s  contre  Dieu, font  des  Dieux  fans  pouuoiri 
Pour  no  us  parler,  enfin ,  toute  crainte  bannie^ 
Jida  prière  nia  fait  obtenir  d'Anthonie, 
Qj-èe  dansvn  motdejcrit  nos  penfers  amoureux^ 
Nous  portant  chaque  icur  &  rapportantnosvœux^ 
Charment  aucunement  t ennuy  de  nofcre  abfencey 
Laijfe-moy  de  ce  mot  méditer  lap^hfl.m  ce^ 
Et  m  acquitter  par  luy  du  foin  que  ie  luy  dois^ 
De  tenter  le  premier  cette  muette  voix. 

Beliflaire  entre  en fonCabinct , Aîuare s*en va. 
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P  xH  i  L  î  P  P  E  ,  B  E  L  I  S  S  A  î  R  E  e«i  Ton  Cabiner, 

Gardes. 

P  H  ï  L  I  P  P  E  dkàvn  Garde  qui  Icfuir. 

Arde,  adieu,  ce  fecret  regarde  la  Couronne^ 
.  D ordre  de  l'Empereur  nadmeticy  perfonne^ 
Et  ma  co'inmifion  ri  y  Joujfre  que  nous  deux  : 
Voccafton  eft  belle  ^  &  m  offre  les  cheueux.  ^^  ^'^ 

F  lus  ie  me  ^lain  s, ingratte  ^  &  moins  tu  m'es  humaine^  i^^^l^ 
Autant  que  mon  amour  ^le  temps  accroiji  ta  haine  \ 
Si  cette  cruauté  ne  rebute  "vnAmanty 
Il  a  beaucoup  d'ardeur ^ou peu  de  fentiment: 
Rends-moj^mon  bras^  rends-moy  digne  de  luy  dé-- 

plairCy 
N'écoutons  plus  l' Amour  Jcoutons  la  colerCy 
Noflrefoj  nous  l'ordonne ,  &  qui  s  engage  aux  Rojs^ 
Se  fait  de  leurs  dejfeins  d'inuiolables  loixy 
Outre  foninjolencej&ï affront  qui  ni  anime  ^ 
Vne  Reyne  m'engage  a  cet  illufire  crime  5 
Comme  'iay  le  courage^  elle  a  l'authorité^ 
Elle  efi  interepe^  &  iefuis  irrité. 


5^  B  E  L  I  S  S  A  I  R  E, 

C'efipeu  pour  la  fureur  qui  tous  deux  nous  confomme^ 
QtJvns  feule  'vengeance ,& le fangiun fcul  hommey 
h  my  psisohligéje  l'aj  fait  efperer, 
Lœi4Hre  ferd  de  fon  prix  a  trop  délibérer. 

B  E  L  I  SS  A I  Fv  E-  fortant  de  Con  Cabinet ,  &  baiilias 

fa  lerrre. 

Va. porte  luy  mon  cœur ,  &  force  la  contrainte' 
Qui  trauerfe  vne  amour  fi  parfaite  & f  jain£te^ 

P  HILlPPEjàparr. 

Le  ^'Otcj.mon  Génie apropos  me  conduit. 

Ses  gens  [ontdemeureZj,  ^ pas  un  ne  me  fifitf. 

JAais  a  loccafion^  encor  quaffez,  propice, 

De  peur  de  la  manquer  ^  adjotifions  l'artifice , 

Incliné ^fQî4s  cotdeur  de  luy  baifer  la  m.ain^  • 

Ltsy  retenant  le  bras  y  trauerfons-luy  lefein  : 

Donne  grand  Conquérant  cette  main  triomfantCy 

Duthronedes  Cefars  la  colonne  &  l'attente  ^ 

Et  fouffre  que  ie  baife  en  ce  foudre  vitsant^ 

La  gloire  de  fEmfire,&  l  honneur  du  LeuanP;- 

Ce  miracle  animé  par  tant  £  exploits  infimes, 

B-E  LIS  SA  !  R,  E ,  le  voulant  cmbafler. 

Referue7  cesdeucirs ,  ma  main  en  efl  indigne^ 
Et  vos  emhrajfemens  me  comblerons  d'honneur, 

PHILiP  PB. 
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PH  I  LI  P  P  H. 

Je  ne  me  levie  pointqu  obtenant  ce  bon-heur. 

BEL  I  S  S  Ai  R  E 

Si  ce^  pour  nous  ^unir  d'vne  étroite  concorde^ 
Comme  ïenay  dejfein^  teneT^  ie  "vous  l'accorde, 

PHILIPPE,  tirant  Ton  poignard. 

Ne  perdons  point  de  temps)  Qm  vois-je^  iujles  deux! 
Cette  bague  en  fon  doigt  déçoit- elle  mes  jeux? 
Ouferoit-ce  ds  luj  que  ie  tiendrais  la  'vie  ? 

BELI  SS  AIRE. 

De  quel  transport  y  Philippe  ,efi  'Vojïre  ame  rauie^ 
Et  que  marque  a  mes  pieds  ce  muet  entretien  ? 

PHILIPPE. 

fy  propojois'vn  mal:,  &  tj  médite  "vn  bien  ; 
Le  dejfein  d'vn  affront  a  des  vœux  y  fait  place, 
ïy  tentois  vn  outrage ,  &  ïy  cherche  vne  grace-^ 
Ma  cruauté  myrend^  (0  ma  fureur  s  y  perd, 
JMion  bras  vous  y  menace^  &  mon  œil  vous  y  ferî\ 
ly  pèche  &  m'y  repents^  ie  my  foiulle  &  m^y  laue^ 
ï y  viens  vojlreenneîny^  iy  deuiens  vojire  efciaucy 

H 


j?5  BELI  SS  AIRE.  ~ 

Et  pdrmy  ces  douteux  &  diuers  mouuemens] 
f  y  fuis  cequvn  acier  ejl  entre  deux  ajmans, 

BELISSAIRE. 

Expliquezit-moy  ce  trouble  ^  me  tirez,  de  peine. 

PHILIPPE. 

Vous produi/è'^f  amour  dans  le  fein  delà  haine^ 

Ou  iêjiiy  la  fureur  ie  cède  a  la  raïfon , 

Et  ie  "VOUS  fuislojal  dedans  la  trabijou] 

Tour  acheuer ,  enfn ,  parvn  bon-heur  extrême^ 

le  'VOUS  redonne  ^un  bien  que  ie  tiens  de  vous-mefmey 

Et  mon  remords  faitvoir  par 'vn'vtile  effets 

Queiamaison  ne  perd  l'intereji  d'vn  bienfait. 

BEL  I  S'S  A  IRE. 

le  vous  comprends^  enfn  {f  ma  doute  nef  vain  e  ) 
Le  dejfein  de  ma  mort^peut-efire  vous  ameine\ 
Et  cet  heureux  anneau  que  vous  reconnoiffeZj , 
Vous  épargne  des  iours  tant  de  fois  menace  Zj. 

PHILIPPE. 

Olly^  Seigneur^  ie  ïauoue^  &  quïl  efi  dejujlice 
Çjie  ce  bras  quau  befoin  feus  hjerji  propice ^ 
Et  qtil  fauua  mes  iourspar  vn pieux  e-^ort^ 
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Soitaujourdhuj  aluj  qui  me  donne  la  mort. 

Ce  feulpoind 'VOUS -pourrait  faire  excufer  mon  crime ^ 

Que  fon  impunité  m' accroijiroît  %^oflre  ejlime^ 

Et  de  vojire  'vertu  conferueroitle  prix , 

En^n cœur (ju  elle  oblige^  &qui  njousefl  acquis -y 

Malgré  tous  les  dejfeins  ou  l  amour  me  conuie, 

le  Jeray.fiie  vis,  l'Argus  de  vofirevie; 

le  renonce  au  mépris  &  du  fort  &  duiour, 

A  tous  les  interejls  &  de  haine  &  d' amour , 

Et  ne  feruiraj  fointle  courroux  d'vne  femme  ^ 

Contre  vn  àqui  le  corps  deura  deux  fois  fon  ame\ 

B  E  L  î  S  S  A  I  a  E. 

Quelle  ef}  cette  inhumaine  k  qui  mon  mauuais  fort 
tait  tant  prendre  y  fans  frui^  ^  d'interejlenma  mortl 

PHILIPPE. 

le  ne  la  puis  nommer ,  tay promis  lefdencex 
jMais  qui  foupçonnel^vous  de  cette  violence  l 

BELISSAIRE, 
Eft-ce  Camille  ? 

PHILIPPE. 

Non ,  pour  tenter  ce  dejfein 
Son  crédit  ef;  trop  fotble^  &  fon  efprit  trop  fain\ 

.  H    ij 


^o  .   BELI  SS  AI  RE. 

BELISSAIRE. 

Et  MurcH  ? 

PHILIPPE. 

Encor  moins-y  fa  jeunejfe  innocente 
Ne  luj  pourrait  fournir  quvne  haine  impuijfante, 

BELISSAIRE. 
Olinde}  . 

PHILIPPE. 

Elle  ejl  trop  fage ,  ^  n*  entreprendrait  point 
Yn  homme  comme  'vous ,  a  qui  le  fang  la  ioint, 

^  BELISSAIRE. 

De  croire  quAnthonie  > 

PHILIPPE. 

Elle  qui  vous  adore\ 
B  E  L  I  S  S  A  I  RE,  Icmbraflant. 

Le  Ciel  te  foit propice  y  ^  qui  donc  ^Théodore? 

PHILIPPE. 


TRAGI-COMEDIE.  et 

^   BEL  ISS  AIRE. 

T^une  dismot? 

PHILIPPE. 
Taj  tout  dit, 
B  E  L  I  S  S  A  I  R  E. 

M'ayme-tu} 

PHILIPPE. 

2sl*aurois-je  pas  i  amour  pour  la  mefme  njertu  i 

BELISSAIRE. 

TW  dois  donc  m'auouer, 

PHILIPPE. 

le  naj  plus  rien  à  dire. 
Il  s'en  va. 

H  iij 


ùt 


B  E  L  î  s  s  A  I  R  E. 


î  p^  s^  v"^  ?yç  'r^(  ç?^  (^-^  9^^  f^^t^i  fK/*/'  ^(  c^  PY'i  evî  ?N(^  (^^  ^  ^i  î^  !^  p$i/ 


BE  Lî  SS  AI  RE^feuL 

T  moy^  rien  a  douter  j  ce  mot  me  doit [ujfirey 
Ce  filence  forcé ^arle  trop  clairement ^ 
Qti^une  femme  eji  acraindre ^  &  hait  obfiinémentl 
J\4e  plaindre  a  l'Empereur  feroit  croijîre  ma  peine,, 
Ou  me  flatter  ^  au  moins  ^  d'/vne  ej^erance^vaine^ 
Que  de  croire  en  fin  cœur  égaler  le  crédit 
jy%)n  miracle  animé  qui  partage  fon  lic^  3 
Qjuelijue  rangqu''vnamj  s  acquiert  en  nojire  gract^. 
Vne  femme  toufiours  tient  la  première  place. 
Le  ^oicy\fous  couleur  d'un  moment  de  repos^ 
Je  puis  5  comme  en  réuantluj  toucher  ce  propos^ 
Et  comme  fans  de ffein  ^nommant  mon  ennemie^, 
L'engager  fans  meplaindre  à  protéger  mavie. 

Il  fait  fcmblanu  de  dormk. 


TRAGI-COMEDIE 


^5 


NARSES,L*EMPEREVR,BELISSAIRE, 
A  L  V  A  R  E  ,  Gardes. 

N  A  R  S  E  S. 

LA  reuolte ,  Seigneur^  rsnouuelantfon  cours, 
Le  falut  d'^un  Eflat  dépend  dvn  prompt fecoursi 
Le  bruit  trop  confirmé  de  cestrifies  nouvelles , 
Doit  obliger  voflre  Aigle  a  déployer ^e s  aiJleSy 
Pour  fondre  aupied  des  monts  où  ce  s  peuples  mutins. 
D'qjne  grejle  d^acier  battent  les  champs  Latins  y 
Lemploy  que  'vofire  choix  me  donne  en  Italie , 
Joint  à  mon  z^ele  ardent,  a  ce  foin  me  conuie\ 
T attends  pour  cejujet  l ordre  de  mon  départ. 
Et  crains  que  monjecoursne  leur  tienne  trop  tardy 
Cefi  a  'uouso 

UEMPEREVR. 

Parle  bas  y  Belijfaire  repofe. 
Et puijque  deux  amis  Jont  vnemefme  chofe. 


^4  BELÎ  5;S  A  I  R  E, 

Et  quil  efi  de  mes  [oings  &  le  charme  e^i  tavpm^ 
Par  ce  mefme  fommeil  te  repofe  auec  Im-^ 
T^andis  que  fa  valeur  fiujt  tendra  cet  Empire^ 
(2jie  contre  ma  grandeur  tout  tzmmers  confpire, 
Tous  fes peuples  joufmis  fLeJckirontfous maloy , 
Et  nen  remporteront  que  la  honte  &  l'effroy  5 
Prépare  po  ur  demain  ï appareil  ma  onlfique 
T)tè  triomfe  ordonné  pour  ce  cœur  héroïque  y 
Et  de  fes  ennemis  réprimons  ï  attentat  y 
Apres  nous  ^ouruoirons  aux  he foins  de  lEjîat, 
Gloire  de  la  nattwe  &  dufiecle  ou  nous  fommeSy 
'Tu  feroisle  premier  des  Rojs  comme  des  hommes  ^ 
Si  les  hiens  &  les  rangs  que  le  firt  nom  départ^ 
Se  donnaient  au  mérite^  aufi  bien  qu'au  haz^ardy, 
Q  uelquelieu  d'où  ton  fan  g  tife  fon  origin  e , 
Tu  dois  efire  vn  rayon  de  tejfen  ce  diu  ine^ 
Puifque  ce  port  ce.lefle ,  &  ce  diuin  affeB^ . 
Imprimentala  fois  t amour  &  1ère f)e£t. 

B3LISSÂÎRE,  feignant  de  refuer. 

Si  te  vous  ay  foufmis,  cruelle  Théodore, 
Etle  golfe  du  Gan^e,  &  le  riua^e  Jïdore^ 
Et  f  ie  nayiamats  dejfet^  nj  de  penfer, 
Kien  ny  fait^  ny  conçeu  qui  uouspiifî  offenceTy 
Qjiêl  fuiB  efpereX-vous  de  m'ofier vne  vie 
Bun  plus  vofre  que  mienne,  if)  qui  vous  aferuic. 

L'EMPE  RE  VR. 
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UEMP  ERE  V  R. 

il  refne  yécoutom-  le, 

BE  LISSA  IRE. 

Si  ma  fi  délité 
A  Jecoué  te  pug  de  vojire  authorité. 
Voflre  courroux  efi  iufle^  &  ma  mort  legitime-y^ 
Aiais  au  moins  f  grande  Rejne  y  apprenez^-mcy  mon 

crime  y 
Et  ma  main  au  fi  -  tofi  s'offre  a  vous  dégager 
Dh  bejoin  d'implorer  vn  fecours  ^firanger. 

riMPEREVR, 

Lefonge  efi'vntal?leau  des  fapions  humaine  s. 
Qui  dedans  le  repos  reprejente  nos  peine s-y 
Vn  confident  peu  feur  y  vn  parleurpeu  difcrety 
Qui  des  plus  retenus  éuente  ie  fiicreti 
La  vérité  veillante  en  fa  bouche  endormie  y 
Malgré  Iny-mefimCy  enfiny  m'apprend  Jon  ennemies, 
Jidais  puis  quil  m'eji  aysé  dm  reprimer  t  effort 
le  feray,  par  mes  f oings ,  vn  fonge  de  fam^Tty 
^Ou  qui  l'effeSluera  mofiera  la  lumiere\ 
Craignans  de  ïéueillery  tirons-nous  plus  arrière^ 
jyou  nouspuifiions  ouir  siln  ad]oufiera  rien 
Qu  ilnousj^it  impdrtantÂ'apprendre  pourfon  bien: 
11-  fe  met  luy^Aluarc,  &  les  Gardes  derrière  Ja  tapiffciie. 

1 


fe>  ■^ 


BELISSAIRE. 


^isa'^'îi^  i^ 


THEO  00  RE.PHÎ  lippe; 


THEODORE.  -^«^^^' 

INfame^  çceurfans  cœur^  homme  in  digne  de  fèjîre^ 
Apres  ta  lafcheté  tu  peux  encor  paroijire  ? 
Otiand  d^vn  coup  de  itamainAniBùme  efllepnx^ 
La  peur  plus  que  tefpoir peut foucher  tes  eFbrks^  ^. 

PHILli^P  E.     ^  " 

Voicyle  fer  encor  deftinépourfaperte:^      .\^ii. 
Mais  la  commodité  ne  s  en  eji  pas  offerte. 


Jamais  l^occafioni 


THEODORE.        .  aç^^^^iW:' 


'$>^>,'*'!iBÇv^^  \ 


lliî*."': 


L'EMPE  R  E  YR.  :^.  .  --. 


TR  AGI.COMEDIE  cj 

THEODORE. 

Isfe  s'offre  afheZj,  commode  aux  -poltrons  conmietùii 
Donne-moy  ce  -poignard, 

..        ,      .      PHI  LI  PPE. 

Laiff^eZj ,  grande  Prin ceff^e^ 
Dompter  a  la  raifonle  tranF^ort  qî4i  njous  Vreffe. 

THEODORE. 

2^^  me  confeille  point, 

PHILIPPE. 

Voilamonhras  tout pre^ 
Tour  Inexécution  decefunefie  arrefi. 

•  ^  ■  -  :  •  -  ■      .  T  H  EXyWO'W^:  '''  ^-  '  "  '  ^ 
Va  y  iê  ne  te  croyplm::  .  .1 
,         PHILIPPE., 

D  vn  coup  peu  conîiè%HUe&amain  d^ne  femme.. 

THEO  D  0*K  ÈVlujcïfrdchantlepoignatd. 

N'ofantpas  hntreprendrCy  &  me'manfptdnt'de^y^ 

1  ij 


é%  BELISS  AïRE, 

JL^  timnè  en  afaitvn  bien  moins  di^e  de  toy. 

PHILIPPE. 

Isle  pmS'îetéueiller}  Jî  i*ofe'VOUsle  dire^y 

Aîadame^  Belijfaire  efi  njtile  k  l'Empire'^ 

Il  [oufiien^voflre  phrone^  &  vous  tentez^  vn  coup. 

THE  ODORE. 

Tais-toyjafchel 

B  ELIS  SA  IRE, bas. 

Qui  veille^  &fe  taijl^  voit  beaucoup. 

THEODORE. 

JtTentrepasplusauant^  &  garde  cette  portey 
tandis  que  ie  l'immole  au  courroux  qui  mtmporte^ 

PHI  LIPPE. 

jyieu  t  tant  de  bruit  e^  vain,  &  ne  ïeueille  pasi 
le  nofe  plus  parler  mais  feignons  vn  faux  pas.. 

Il  fait  du  bruit  du  pied. 

THEODORE. 

Contien-tojitraijîre. 


TRAGI-COMEDIE.  (^9 

PHILIPPE. 

O  Dieu  \  çefommeil  letargique 
Fers  ^malgré  mes  foins  y  ïaduanture  tragique, 

T  H  E  O  D  O  R  E,  proche  de  Beliflairc  le  poignard 

à  la  main. 

Ce  qti  aux  plus  refolus  en  "vain  iaypropôséy 
Et  ce  qu  en  ma  faueur  trois  hommes  ri  ont  oséy 
Va [atisfaire  enfin  la  fureur  qui  nienfame^ 
Et  s  exécutera  par  la  main  d'aune  femme.  ^ 

L*EMPEREVR,  forçant  auec  Aluarc,  &  luy  rctc^ 

nant  ic  bras.^ 

Arrejl0 ,  malheurmfe  % 


THEODORE.  " '^^' 


O  Ciell 

UEMPEREVR. 

Isf e  fais -tH  pas, 
Que  ce  jeune  Héros  m'a  toujours  fur fe  s  pas  ? 
Qu'une  inclination  rare  au  poinéiquefl  la  no  (ire ^ 
Fait  qu  au  befoin  t  ou  four  s  ï'vn  efi  l'Argus  de  ïautre\ 
Et  qu  outre  le  ho?t  œil  dont  il  efi  ^eu  des  Cieux^ 
Quandil  repofe  encçr  il  veille  par  mes  yeuxy 

I   lij 


^o  .    BELî  SS  AIR  E, 

Ses  mterefisjontmiens^  & quiluy  fait outrage\ 
S'il  ne  sadrejfe à  moj , iadrejje à  mon  image, 
Etqiiifutle  fourfrai£i  porte  au jourdhuy  la  main ^ 
Contre  torigirial  lapent  porter. demain^ 
Ainft quand  ta  fureur  contre  Ipiy  tinterrejfe, 
Cehamoj-mefme^à  moj,  que  l'attentat  sa  drejfe. 

THEODORE, 

A  vous  y  Seigneur  i 

L'EMPEREV\Cr  ' 

Tais'toy,  que  par  ce  vain  propof 
Tu  ne  me  fa^estort,  en  rompant  fon  repos, 
Etfon  corps  &le  mien  nefiant que  mefme  chofe^ 
Dont  vne  moitié  dort,  ^  dont  l'autre  repofe  y 
(i^i  ^^Ne  me  réplique  point  de  peur  de  méue'iller^ 
Jin  la  moitié  de  moj  que  tu  vots  pmmeiikr^ 

T  HE  o'd  O  RE. 

Vèmité  toutefois  vous  doit. 


.\     X'£M-.PER.EVR....         . 

Je  fçay  Hen les deubirs du l' équité m-oMi^e;u Vi'^\U'^- 
Etque  le fandement\£vn  Ç noir  attentat^  rn^'w  ,. 
Et  de  tel  pnefudiceàcdM^^^^  l'Eftatyi];^^  ^^^^. 


TR  A  Gl<C  OMED  lE.  :i 

I^'ejî  que  le  déplaifir  qu  il  faille  que  fa  ^oire 

Des  plus  grands  de  ma  Coîir  efface  lamemoire, 

Et  que  m  *  Igré  tes  Coings  \  Fhtlippe  ton  parent 

Voyeau  de^us  de  luy  ce  fameux  Conquérant^ 

JPoffeder  un  o  bjet  pour  qui  fou  cœur  fq  uffir^:,   : 

Et  m'aj/der  apporter  les  repies  de  fEmpire  y 

J\/Iais  ne  puis-je  pas  dire^afkc  iufîe  raifon. 

Que  ton  ingratitude  efi  fans  comparaifon, 

Defouhaitterfa  perte y& 'voir â^dnmhà mute 

L'éclat  d'vne  fQrti4ne,(0  Ucourldl^ne:{ui-^^ 

Par  qui  l  Empira  a  fait  de  Jî  fameux  progrès^ 

Et  de  qui  tout  l'employ  paffe,  en  nos  interefls  >• -^  ^^  t^ 

A  fil  a  fa  'valeur  permis  iamais  d€  trefve';^^^v^  -^^^  ^;\ 

JSl'efl'Ce  pas  plus  fon  bras  quelemimiquilflem^^ 

Et  ne  teft-il  pas  fait  &  tracé  de fonfang'^x'^  ^v^         \  f^r 

f/^n  chmin  pour  monter  a  cet  illufire  rang?^^xk^\  ^^iO 
Il  a  flfoin  dicy  fa  ujiUûr  fgnÂé^^  '^\ 

Qm  l^Aigl^  pour  lefkiMk^.  a^rf^fk^^<ilée,  ^  ^  .  - 

Et  que  iamais  ^raJ4,n  p'a  ^^eu'nQS-bordsfi  loingy 
Oyon  les  voit  de  monreg^fyefendus  par  fan  foin^^^ 
Ses  celebr es  exploits  on  t^  efloûpé  Ih  ■■P^;^f  ?^A'^*>£\'\i*.Vi^'^  Va 
Ils  ontamm  pômo^nl^fwkÀ'^u'^^-^M  ^ 

Et  ce  grafid  cosur,  lejfr^y^4MP^fpJ'^^.&^^  A 

^riomfera  demain  pomda.quin'i^ii^^^^^  ^r^O 

^ous  lesiç^spmj^ma^loiri^^  iLc.ôurfJ,a4-ç.r^t  &f^^4^-ja. 

EtMi^du€Qiùl:mS:Ew^^^  "^^^  :^^-i\\^  ' 

Fait  hnller  fa  valeur  fre  [que  en  autapt'de  Ueux^:  \  ,ys^ 

Qûe.iùlkntie's  r*ajans  de  ce  Flambeau  desCieux^ 


1^  B  E  L  I  s  s  A  î  R  È, 

Tu  veux  defejperêe  ofier  pm-  ta  furie 
Vn  Minijir^  À  l'Efiat,  vn  Père  a  la  patrie  y 
Au  thron  e  vne çolomne ,  au  Prince  vn  famry^ 
Aux  hommes  vn  ehef-dœuure  ouïe  Ciel  sefl  tar% 
Vn  miracle  a  la  paix,  vn  prodige  à  la  guerre^ 
Etl  ornement,  enfin  ^  dvn  Héros  a  la  terres 
Aîais  ta  haine  entreprend.en  ce  dejfeinperuers^ 
Vn  Lyon  A^fricain  qui  dort  les  yeux  ouuerts'y 
Celuj  dort (eurem^nt  qui  dort  dans  innocence, 
Et  tous  les  yeux  du  Ciel  veillent  pour  fa  deffenctr 
C'eji  pour  le  garantir^  &  tarrejhr  le  bras  y 
Que  fonfoin prouident  adrejfe  icy  m€spas'^ 
Et,  ie  iure  le  Ciel^  ^  cette  mêfme  vie, 
A  qui  tant  de  vertu  procure  tantdenuie, 
jyepms  que  fur  Jes  foings  mon  throne  fe  foufienty 
Oue  fans  quelque  refpeCi  dontXhonnmr  meretienty 
Ce  fer  jmais  modérons  l'ardeur  qui  urnsemporte, 
le  fuis  Prince  &  Chrejiien,  de  qui  l'exempte  importe 
Jldaispèurnefairepasquil  me foit  imputé^^^r  '--^x^  ' 
Que  recueillatit le  droit Jernanquedéquité^ 
Et reduifanf  les  loix dans  fvrdre  oùieks  rangsg^'*"^'^  i%L 
le  fois  impunément  le  premier  qui  lesckange^"^  '^a^^  i\\. 
le  dois  les  yeux  handeX^  pefer  d^vn  poidJs  égaly  -"^  "^â. 
Comme  le frixdu hien^lMfporPance dumaly  ,  .\CyknT? 
Et  f  unir  U  dernier  comme  kdroiÛ  fùrdm^n^^'-  ' "^Vi^vT 
Fufi'-ce.^  au  lieu  de  ma  femme  €n^M^  prvfreferfmn$^x 
Hûla .quelquvrf,:' "  -^^ ^^r^^v^ -^w^w^  W\  •^^-4\n4 Us^Ji. 
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B  E  L  I  S  S  A  I  R  E,  feignant  de  féueillcren  furfaur» 

Seigneur, 

N  ARSES/vicnc<5^dH, 
Seigneur. 
BELISSAÏRE, 

Que  vois-je^  o  deux  \ 
Quel  importun  fimmeil  s* eji  gliféfous  mes  jeux  ? 


se 


NARSE  s,  BE  LISSAI  RE,  L'EMPER  E  VR, 
TH  £ODORE,P  H I  Ll  PPE,LE O N  S E.Gafdes. 

/^îsv^^nl'Ë  M  P  Ê  R  E  V  R. 

^Ertain  chagrin conceu dansï efp'it âeh.'Rejn\ 
^Dantïignore  la  caufe ^  ^  -partaoe  la  feine \ 
JSd.^a  fait  y  entr  autres  aduis  yefiimcr  a  propos 
{Autant  pour  Ça  faute  ^  comm^poitr  mon  repos), 
Defenuojer  attendre  au  logis  de  fin  Père  y 

K 


74r  BELI  S  S  AIRE, 

Et  des  lie  MX  &  du  temps^le^-etqae  ten  efperei 
Et  de  dans  la  douceur  de  f  on  natal  fejour^ 
Se  remettre  l' ejpri^  des  troubles  de  la  Cour: 
le  'VOUS  charge^  Narsés  du  foin  de  fa  conduit  te, 
Alice  deux  ^feulement y  des  filles  deJafuittCj 
Et  pour  luy  faire  'voir  la  faueurquê  te  dois 
Au  br^u  qui  fait  fi  loing  reconnoiflre  mes  loix^ 
Et  me  rend  Çi  ferain  le  tour  que  te  refaire , 
Leonfe^  apporte  iej  les  marques  de  lEmpire. 

Lsonfc  forr. 

THEODORE. 

Tajfe  ^mon  defejpoir  ^pajfe  au  dernier  effort^ 
Et  preuien  cet  afront parle  coup  de  ma  mort, 

UEMP  ERE  V  R. 

Le  s  Roj  s  comme  rayons  delà  diuine  eJfencCj 
En  leur  gouuernement  imitent  fa  puijfance^ 
Eont  dvn  mont  ejleué  desabjfmes  profonds^ 
Ejleuentvn  vallon  a  la  hauteur  des  monts^ 
Et  tenans  pour  chacun  la  balance  commune  y 
Au  prix  de  la  vertu  me  furent  la  fortune^ 
le  te  mettray  fi  haut  que  la  faux  du  trépas , 
Sans  te  pouuoir  toucher  p  a f^er a  fous  tes  pas^ 
Et  que  le  peu  defruiâ  d'attenter  fir  ta  vie^ 
Fera  creuerla  haine  &lafferahnuie. 


T  R  A  G  1-  C  O  M  £  D  1 1. 
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''as^'"tiS'. 


^  .J*-»*'  ■•«sii'tfc  rtty^  ; 


L  E  O  N  S  E  tenant  vn  baffin  dargcnr,dans lequel  il  y  a 

vnc  Couronne  de  laurier  &  vrt  Sceptre,  L'EMPEREVR, 

THEO  DORE,N  A  R  SES,  PHILIPPE, 

BIELiSS  AIRE,  Gardes. 

VE  M  F  E  R  E  V  R  ,  prenant  le  Sceptre. 

Artageant  amc  toy  mafuiffan  ce  &  mes  biens^ 
reflimeencortoflerlafarfque  ïen  retiens  y 
TuifquemeflarU  acquis  far  ta  'Valeur infigney 
Ils  'vienn ent  de  toy  Jeul,  &  toyfeul  en  ejl  digne  5 
Cefar  doit  fa  fortune  afes  has  indompez^^ 
Tojfe  de  s -en  le  nom  comme  les  qualités:^. 
Et  digne  fucceffeur  du  rang  de  ce  grand  homme 
Reignefur  tOccident^  &fois  Maiflre  de  Rome. 

-.,,^  Il  rompt  le  Sceptre  en  deux  morceaux^ 
T^îeUy  en  cette  mmtié  du  Sceptre  Impérial] 
A  mon  authorité  pren  njn  fouuoir  égat'j 
Tien  t^  dis- je.  îî  s'en 

;;  dcfFend 

BEIylSSAIRE 


neurr 


K 


.J 


7^  BELÎSS  AIRE, 

L'EMPEREVR. 

Ce  refus  mimporfunêy 
^dmain  f  honore  phs  quilnaccroifitafortuney 
le  te  ren  âî  en  effet  moins  queie  ne  te  doy,        ^    ^■ 
Et  te  falfant  iuflice  il  feroit  tout  a  toj. 

Il  prend  la  Couronne  &  la  dîuife  en  deux. 
Ce  font  graue  &  charmant  ^  digne  font  d^n  Mo- 
narque^ 
Auft  bien  que  ton  bras  ^.  en  doit  porter  la  marque  ^ 
Ce  laurier  partagé  le  ceignant  fera  ^oir^ 
Que  ie  tay y  comme luj, partagé  mon  pouuoir^ 

BELi  S  S  AI  RE. 

Vour'vn  vajfal^  Seigneur  ^^ne  gloire  fl  rare  i 

L'EMPEREVR. 

Qmyque  le  fort  te  donne  ^  il  teft  en  cor  au  are  y 
Silpefe  ton  mérite  &  mon  affeâion  i 
Pour  marque  y  maintenant^  de  ta  pojfefion^ 
Etdu  rang  [ouuerain  que  tu  tiens  enTEmpire^ 
Ordonne  jur  le  champ  quoyque  ton  cœur  re/pire. 
Et  fuji-ce  au  defiriment  de  mon  propre  interefty 
M.oy-mefme  ie  m' en  faits  vn  immuable  arrefi. 

BELISSAIRE. 
Si  y  Cans  le  mériter ,  ma  fortune  efi  fi  grande , 


.TRAGI-COMEDIE. 
ïofe  priery  Seigneur.  Anw^'^î^^ici 


f>  \    .'^  V 


DEMP  EREV  R. 


Que  diS'tul 
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(  Mais  en 'vofire  trereiT€é^'\^'^^ïr^^i\  %•^^^\\\^mk  i\ 

L'EMPËR.ÇVR.'     r. 

AcBeue. 

THEODORE. 

Acefte  fqis^^,^^  , 
Leffroy  m  Jdîfip  Tame,  ^'miri^^l^^fM^  x^\k 

T  H  E.a  O  O:  R  E^çv^Vi?^!^^  ;?i".  >u^  vi 

Ha  cruel  i' 
BELISSA-IRÊ. 

* 

r-in^î.  -^  ^MaKeyne&maMaiJireJfe:, 
(  Quelque  [ecretennuycfue  marque  fa  trifiejfe,) 

K  iij 


7l  BE  Lî  SS  A  î  R  E, 

Parjon  éloigne  ment  ne  ^riue  poimld  Cour 
De  ces  "viuans  Soleils  .dont  elle  tient  le  iourx 
Et  remettre  a  "VOS  pieds  ces  M'arques  fouueraine^y 
De  l'Empire  facré  y  dont  "vous^  tenez^  les  rejh  es  y 
Pîdis  qu'enfin  par  les  droits  di^-merite  &  dufang^ 
V^ous  feul  ejîes  pourueu  de  cet  a44gujle. ,  rang^ 
Et  que  de "voflre  éclata  &  de  z>oJlre  lumière, 
le  ne Juisquvrte^  ébauche ,  imparfaite  & grofi'ere'y 
Sans  auantage aucun Jurlâî.autres hîfmAins^ 
Que defire  Joulementl'ouurage de  'vos  mains. 

îl  rexïîet  fa" Couronne  &  fou  Sceptre  aus 
.    jrieds  de  rimpcratrics. 

lL"eM-p-:E.:R£.V:Kv- 

Quoy  qmfmn  cœur  répugne  à  cette  oheïjfan-fey 
M'eneflmt  faitl^lë^'yienÂ:^  point  de2effenfep      - 
li'  jujjitque  ce  bras^  (y/  comme  te  prétends ^ 
Il  accomplit  en  to  y  tœuure  que  itprttçrtds  ) 
^'éleuêra  fi haut.quen  ce  rang  magnifique ^ 
Les  Jouhaits  manquerons  à  ce  cœur  hemiquCy 
Et  quMa  pafiion  des  plus  amMtïèux\, 
Me  peut  monter  plus  hatif  ^fians  s  attaquer  aux  Cieux-r 

LEON  SE.:;: 
Qjn  iamais  enteyiiditvm  telle  aduanture:. 


TRAGI-COMEDIE  7^ 

PHILIPPE. 
Qui  iamais  f^ur  fon  Frince  eup  'vnsfojf  furei 

NARSES. 
Quelle  rage  tien  droit  contre  tant  de  honte  ? 
BEL!  S  S  AI  RE. 


/ 
3 


Quel  vajfala  ce  lieu sejl  iamais  veu  monté 
Toy  qui  fourmj  placer  mas  tiré  de  la  boué^ 
Arrefic  icj^  Fortune ,  arrefie  icyfa  roue. 


BE^LI  SS  AI  RE; 


SCENE  PREMIERE.-' 
T H E QD o  R E,  Camille:  - 

THEODORE. 

ON  ^no'a,  Camille  ^non  Je  ne  renonce  p  m 
A  la  prétention  dv-njliufie  trépas -^ 
Vne  ardeur  raiJonnaUe  ^  autant  (jue  "véhémente^ 
Ne  peut  pas  salentirquaTtà  ha  caufe  en  augmente j, 
-Et  le  mal  qm  redouble  eji  loin  de  s  aliéner -y 
le  namis  ce  matin  qu^vn  mépris  a  'venger^ 
Et  ce  foir  d'vn  exil  foutrageufefentence^ 
Ojjoy  qnenjin  reuoame ,  appelle  ma  'vengeance-^ 
Si  ie  ne  Juis  fans  cœur ,  de  c^uel  œil^  de  quel  jront 
ViùS']e  fou^rir  tautheur  d^nfi  fenfible  affronP^ 


CAMILLF 


TRAGI.CO  ME  DIE.  Si 

CAMILLE; 

Si  la  grâce "uous  vient  âou  ïajfront  vous  procède^ 
Si  la  fource  du  mal  hfl  at^i  du  remeJx, 
JMefme  Ivri  arriuant  contre  Ja  volonté^ 
Et  Vautre  vous  naijfaritde  fa  pure  honte] 
Vouuez^-vous  conferuer  contre  l'ombre  d\m  crime-, 
Au  mépris  divnferuice^  vn  courroux  légitime^ 
Et  loin  de  luy payer  l'interefi  d'vn  bien- fait^ 
Le  chafiier  d'vn  mal  quil  ne  vous  a  pas  fait  ? 

THEODORE 

Qjielque  part  d'où  t injure^  ou  la  grâce  proadey 

Tout  en  eji  criminel  ^  le  mal  &  le  remède , 

Et  ce  qui  m'eji  venu  contre  fa  volonté^ 

Et  ce  qui  m'efl  frodui£t  de  fa  pure  bonté\ 

Faire  rougir  vn  front  côuuert  d'vn  diadefme^ 

Ne  peut  efire  quvn  crime  al' jnnocence  mefmei 

Jïdais  auoir  deffus  moj  pris  des  droiâsabfolusy 

lufqu'a  me  pardonner  ^  nio^ence  encore  plus  i 

le  poffede  a  regret  le  fuiâ  defon  audace^ 

Jidon  exilmaffiigeoit  bien  moins  que  cette  ^rJcâS 

Et  cejiama  grandeur  vn  reproche  fatal  y 

Que  dauôir  eu  befoiu  des  faneurs  dvn  vajfak  ■ 

Il  nefuffifoifpas  a  cétefprit  fuperhe. 

Que  fous  moy  la  Fortune  a  mis  plus  bas  aue  therh^ 


8i  "1  BELÏSSAIRE, 

Qji  autrefois  mon  amour  ait  dépendu  de  lujy 

'îlvmtqaemon  fortmefme  en  dépende  aujourd'hujy 

Et faifant  peu  d^eflat  de  m  auoir  outrage ^ 

Prétend  m auoir  rendue  encorfin  ohligée-^ 

Payons  d'vn  mejhieprix  l'^vne  &  l'autre  aâ ion ^ 

Et  l'injure  receuè^  &  l'obligation  5 

Pun ijfon s  fon  pardon  autant  que  fin  offence^ 

jMon  repos  fouffre  en  Ivne^  en  t autre  ma  puijfancei 

Et  sofer  ingérer  de  faire  grâce  aux  Roy  s, 

EJi  d'vn  fourd  attentat  les  foufmetre  a fesloix. 

CAMILLE.        ^ 

La  haine  confond  tout^& quoj  quon  luypropofe^ 
En  (on  propre  aliment  conuertit  toute  chofe\ 
Jidais  quelle  "uoje ,  encor ,  s'offre  pour  "vous  "venger^ 
Qui  ne  vous  iette  pas  en  infécond  danger} 

THEODORE. 

''Apres  tous  les  moyens  qu^ne  mortelle  hayne  ] 
Poumit  faire  tomber  en  hJJ?rit  d'une  Reynei 
Qj4e  le  fer  quatre  fois  mis  en  "vfage  en  uain^ 
Ji/ta  ^aru  de  fa  mort  "vn  moyen  peu  certain  y 
Que  i'ay  creu-le  poifon'vne  douteufe^voye^ 
Veu  temminent péril  de  celuy  qui  l'employé  5 
Que  se nay  pas  iugé  qu'on  luypujlfur  l Eflat 
Impofer  d'apparent^  ny  croyable  attentat^ 


TRAGI-COMÉDIE.  gj 

J^on  plus  que  luy  former  de  party ,  ny  de  tiguCy 
Dont  far  favigilence  il  néuentajl  la  brigue -^ 
Enfin  ^ie  n'ay  iugé.four  luy  rauir  le  iour^ 
Luy  pouuoir  Jiifciter  autre  ennemy  qù  Amour\ 
le  'veuxauec  tout  t art  &  toutes  les  carejfes^ 
Qjii  fourroient  d\m  barbare  arracher  des  tendreté s^ 
Et  par  qui  fur  ^n  cœurvn  autre  peut  régner^ 
Pour  perdre  cet  ingrat  ^  tafcher  de  le  gagner  y 
Et  fi  par  tous  le  s  Coings^  dont  mon  fexeefi  capable^ 
le  puis  embarajfer  cet  e^rit  indomptable^ 
Le  dejfein  de  fa  perte  efl  Çibien  concerté^ 
Qjie  fes  iours  de  bien  près  fiiuront  fa  liberté \ 
Nife^enqui  l' Empereur , plus  qu  en  nulle  a  créance^ 
Jld'd  touchant  ce  dejfein  promis  fon  afifiance  5 
L*  offre  de  tel  party  quelle  voudra  chaifir^ 
lointe  à  quelques  prefens  ^  la  range  a  mon  dejin 
S* il  ne  niayma  fu]ette ^tl  a  ïame  affez^vaine 
Pour  donner  dans  le  piège  y  ç^m'aymer  Souueraine^ 
Et  la  Couronne  a  ioin^  au  feu  que  fay  d'appas^ 
De  nouvelles fi^lendeurs^  qu'alors  ie  nauoispasy 
Quant  au  lieu  de  fa  perte  ^  ou  ten  d  mon  entreprife^ 
h  n'obtiendrais  que  l'heur  d*  engager  fa  fianchifis 
Pour  punir  cet  ef^rit  autrefois  fi  ^lacé, 
Par  mes  dédains  prefens  de  fon  mépris  pafé, 
le  l'en  verrois.peut-ejlre,  auecque  moins  de  peine] 
Et  fa  confufion^ifiperoit  ma  haine  5 
Mon  courroux  fatis fait  pourrait fiouffrir  fies  ioUrs\ 

L  ij 


S4  BE  LIS  S  AIRE, 

Et  ma  ]ufie  vengeance  arrejie  la  fin  cours. 
Le  voila  ,fiumens-toj  que  cette  confidence ^ 
Commet  ma  propre  vie  aufiing  de  ta  prudence  ; 
Aâteu  \  faites  mes  y  eux  mieux  que  ri  a  fait  ma  main. 


Camille 
fe  retire 

difant. 


CAMILLE. 


ue  dinhumanitè  dedans  vn  cœur  humain  \ 


t^  c^  îyij  (^  (^  Àir^  «^  .^i  Ç^  ^  (^  • 


SCE 


II 


BE  LISSA  IRE,  THEODORE. 
BELISSAÏRE  fe  voulant  retirer. 


Jeu  ! 


THEODORE. 


Belijfaire^  vnmopje firt  m'efi  bien  contraire^ 
De  m' affliger  au  poin£i  de  toufiours  vous  déplaire  y 
T)e  rthutter  fi  fort  quon  ne  mefiuff]^  pas  y 
Et  vous  efire  vn  Jujet  de  détourner  vos  pas  \ 


TRAGI-COMEDIE  ^    if 

B  E  L  î  S  S  A  1  R  E. 

Oui  fç  ait  'valloir  beaucoup  ^librement  fe  mêprife^ 
Le  refpffâ  me  chajfoit^  &  non  pas  lafurprife. 

THEODORE. 

Comme  le  Cieljurmus  répand  auecU  iour 
Les  fecrets  mouuements^  &  de  haine  &  £  amour ^ 
Nom  femblons  Ivn  pour  f autre  en  tenir  de  naif- 

fance , 
Jldoy  l'inclination ,  &  vous  l'indifférence  : 
Fous  fouuient'  il  du  temps  qu'en  pareil  entretien^ 
le  ne  vous  pus  nier  de  vous  vouloir  du  bien  ? 

B  E  L  I  S  S  A  I  R  E. 

Comme  vous  preff^entiez^ï  éclattante  Couronne^ 
Qji autant  que  voflre  hymen,  vofire  vertu  vous  donCy 
Comme  futur  vajfal  de  vofire  Jïdajefié, 
Je  meritajdejlors  des  traits  de  fa  bonté. 

THEODORE. 

S  il  vous  fouuient  aufl^  dejlors  vn  traiB  de  flame^ 
Des  yeux  de  ma  coufmne  auoient  blefé  voflre  ame^ 
Et  ce  fut  le  fujet  qui  f  fi  quauec  froideur 
yhus pr€tafies  toreilleama  naijfante ardeur? 

L  iij 


U  BELI  SS  A  I  R  E 


BELiSSAIRE. 

Qjientends-je^mjle  Ciel!  veut-elle  t inhumainey 
Aie  perdre  par  l^  amour,  n  ayant  peu  par  la  haine} 
Etvofire  rang ,  Madame ,  &  cétaugujle  alpeéi^. 
Refiraignirent  mes  vœux  aux  termes  du  refpedy 
ï eujfe  eu  tort  de  tenter  vn  efpoir  impoj^ible^       : 
Je  fus  refpeciueux^  ^  non  pas  infenfible  3 
Je  fceusqua  m'approcherducelefie  famieati^  ' 
Je  ne  pouuois  gaignerqu'vn  iUuflre  tomheaur 
Etquen  vain  vn  mortel  a  cet  honneur  afpire^ 
A  moins  cjue  dj  voler  fur  l' Aigle  de  t  Empire  y 
Sur  luy  lujiinian,  mon  J\daiflre  & vofire  Epoux ^^ 
Ixderita  cette  gloire ,  &  s  approcha  devQus\ 
Et  du  facré  bandeau  qu'il  vous  mi^  fur  la  tejte^ 
Acheta  de  vos  vœux  la  fuperbe  conquefle  \ 
Aiais  moy^  quel  diadefme  auois'je  a  vous  offrir? 
Que  pouuois-je  pour  vous^  qu'adorer  &fouffrir  ? 
Et  fous  quel  font  y  helasveuffay-je  osé  paroifre, 
Amant  de  ma  J\4aiflre£e^  &riual  de  mon  Maïfref ^ 
Le  Ciel  deuantlestemps  auoit  marque  pour  luy  ^ 
Ce  trefor  amoureux  quil  pojfede  aujourdhuyy 
Et  tout  autre  tendantversvn  objet  fi  digne], 
î^euf  envn  vol  fi  haut  fait  qu  vue  cheuteinfigne^ 

THEODORE. 

Si  l'amour  inégal  ne  produit  des  effets  y 
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//  ohli-ge  tQufiours  &  nojfenee  iamais  i 
S  il  ne  pUifi ,  il  honore,  ^fi^vofireferuice 
N'efi  reccu  four  amour  ^  H  Fefi  pourfacrificey 
Decjuelque  efiroitrefpeS  quvn  amour  foitcontrainty 
N  0 faut  pas  demander ypour  le  moins  il  fe  plaint-^ 
Mefme  fans  rejfentir  de  véritables  atteintes , 
Qmi  ne  veut  pas  déplaire,  oblige  par  la  feinte  i 
Et  l'art,  quoj  que  trompeur ,  avn  cœur  indiffèrent^ 
Efl  bien  moins  ofenff  qu*vn  mépris  apparent-^ 
Mais  il  vous  importoit pour  t amour  d' Anthonie^ 
Que  de  vos  procède'^  la  feinte  fufl  bannie  y 
Et  vous  ne  voulie^pas  perdre  vne  occafion^ 
Qui  la  puji  rendre  veine  a  ma  confufion  \ 
Ce  rebut  de  mp  vœux,  ce  mépris,  cette  glace. 
Vous  efloit  des  degré?  pour  monter  aja  grace-^ 
Si  cette  indignité  dut  me  defobliger^ 
le  ne  vous  le  dis  point,  vous  le  pouuez^  iugeri 
Four  marque  feulement  que  i  eflois  genereufe^ 
J'ejloss  noble,  ilfufft,  &  de  plus  amoureufe 5 
Le  fort  m*  ayant  aufi  fait  naifire  la  faijon^ 
jyefuyer  cette  injure  &  d'en  tirer  raifon^ 
fay  cherché ,  ie  tauou'é,  en  ma  iufie  colère. 
Des  moyens  de  vous  perdre  ,&  deme  fatis faite) 
JfAais  depuis  vos  bontez^  reflablijfantvos  loix-y 
AcheueZj  mesfoufpirs  qui  me  coupez^  la  voix,  y^   ^^ 

F  uifque  vouloir  forcer  cette  ardeur  obflinée^  bas. 

EJi  lutter  vainement  contre  ma  dejiinée. 


U  B  £  Lî  SS  Aï  R  E, 

ITemoignGnS'luy  :  Adais  lafche  \  a  quoy  te  rejous-tu  f 

BEL  ISS  A  1  REàparr. 

Sois-moy  propice ,  o  Ciel\  ^  foujlïen  ma  'vertu  r 
ïaj.d'vn  cœur  intMnciblc  ajfronté  la  Fortune^ 
fayveu  dvn  œil  confiant  le  courroux  de  Neptune,, 
fayfranchyfans  trembler  les  plus fanglants  haz^aràs^- 
Et  rendu  fans  effet  les  menaces  de  Mars-y 
Ri  en  n  a  pu  m'efvonner,  &  cette  force  £ame , 
Se  rend  fansreÇftance  àla  voix  dvne  femme j 
Sa  fureurs'ap^aifanten  obtient  mieux fesfns^ 
-Et  fait  plus  par  trois  mots  ^que  par  trois  ajfafinsi' 
Le  trouble  me faift yla  fajeur  me  poffede^ 
Jïdais  mafoj  tient  toufiours  fi  ma  confiance  cède-, 
On  peut.grand  Empereur ^mon  Seigneur  &moy  Raj^ 
On  peut  m'ofler  le  iour,  mais  non  m'ofierla  fojy 
Et  fon  méfait  grand  tort  de  me  croire  ajfez,  trai(lre^ 
PQur  deuûir  attenter  fur  f  honneur  de  mon  Jidaiflre.. 

THE  O  D  O  R  E. 

life  trouble  \  ejperqjïs ,  cef  def  a  quelque  effets 
E aiuerfaire  en  defordre  ejl  a  moitié  défait i 
Acheue  ,b  feinte  amour  ^£ ejl ablir  ton  empire. 
Par  Ta  drefte  faueurqu'vn  heureux  fort  ynimfbirc'y, 
Qiiand  iï fe  bai  fera ,  no  pis  retirant  foudain , 
Sortôï^s,  &  luy  laijfons  cette  écharpea  la  main, 

/  elle 
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£jle  lailîc  choir  fon  écharpe  de  fon  bras. 

BELISSAïRE. 

le  cherchais  l'Empereurquifn  attend  pour  lachajfe^ 
L'heure  eré^  preJfe^Madam€^  accordez^-men  Is^'ace. 

THEODORE, 

le  niy  rends  auecvous,  Febatmenpra  cher. 
Une  t  apperçoit  fas  yOune  hfe  toucher, 

BELISSAlREàparr 

Sous  cette  écharpe^encor^  quelque  emhufche^fl  tendd 

THEODORE ,  îaiOâilt  tomber  vn  de  fes  ganti 
fur  récharpe'.àparc. 

Ce  g^n  î  deffus  técharpe  adrejferafd  veuè. 

B  E  L  ï  S  S  A  I  a  E  à  part. 

'Deffendez^'^om  mes  jetm  de  ce  fécond  appas, 
Etquoy  que  "vous  vojésyfeignez,  de  ne  "voir  pas^ 

THEODOREàparr. 

O^ma  faueur  le  trouble  ^ôuf amour  qui  tenga^s. 
Des  jeux  comme  des  mains  luj  dérobe  tvfk^e  : 


90  BELISSAIRE. 

E  uiity  y-j^  gant  me  njient  de  choir  ^  &pour  leramajfer^ 
vous  ne  mobligeK>pa$  ât^  foin  de  vous  haijfer. 

BELlSSAîRE. 

Madame  tel' ayveu y  mais  en  cette  occurrence^ 
Faurois  creu  dvn  deuoir  faire  vne  irreuerencc^ 
Cefl  vn  gage  dium^  &  le  foin  quen  eut  pris 
Vne  profane  main ,  eujt  prof ané  fon  'prix , 
Et  vous  eup  fait  injure  envous  faîf^nt  feruice. 
„  Vne  plus  belle  main  vous  rendra  cet ofJîce\ 

Il  appelle     j      f        -  ■  ^ 

Authonk  Anthonte, 


tiansi'an- 

ticham- 

brCe 


THEO  D  O  RE. 
Ha  cruel  !  cœur  infenfhle  &fier  \ 
BELISSAIRE,  tenant  fa  lettre. 
L^emeàD^»^  ^^^^^ip ^^ p^Jf^ntcoulonS'luy  ce papig-. 

Antho- 
niequi  U 
met  dans 
fa  man- 
che 
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ANTHONlE,BELISSAIRE,THEODORE. 
THEO  DORE,  à  parc, 

Voj^njvœuXfny  faueurs  y  rien  ne  touche  fon 


B  E  L  I  S  S  A  I  R  E. 

Cette  écharpe  i0  ce  gant  font  tomheT^^  Madame  y 
^    '         "VOUS  regarde. 


ANTHONIE. 

Et  t  honneur  ni  en  eft  doux, 
B  ELïSSAlREà  part,  fe  retirant, 

é , fuyons ,  retironsnous. 

L  ij 


e  et 


9*' 


B  E  L I  S  S  A  I  R  E; 


^  «^  v^  (^  m  ?\i,'?  î^  ^  <^  1^  f^ 


,k^ 


'^^^ 


^  c^  (^  ^  !^  î^  É^{^ç^eî|^^î 

W^  ^  ^ '^' fsA^  i^  1^  4^  ?!j^  4ijS  S^  ; 


se 


IV 


THEODORE,  ANTHONIE 

A  N  T  H  O  N  I  E. 

Etteéch^rpe  &  ce  g^nt  ne  font  pas  fans  myfiere^ 
Aîais  monfalut  dépend  de  'voir  &  de  me  taire. 
Elle  Icac  î  echarpe  &  le  gant  j  ^i  les  donne  à  Théodore. 

THEODORE. 

V0US  accoureT^  bien  'vijle  a  cette  chère  voix. 

A  N  T  H  O  N  I  E. 

jManquay-je  en  vous  rendant  l honneur  que  ievous 
'  doibs? 

THEODORE. 

Vcus  me  rende^  toufiours  ajfez,  de  témoignage , 
Et  de  vospafionSj  &  de  voflre  feruage-^ 
Efi-ce  la  de  quel  foing  vous-njous  en  dhache%J 


^tragi-comédie  ;^5 

Mais  quel  efi  ce  papier  ? 

ANTHONIE» 
Queh 

T  H  E  O  D  O  R  E,  prenant  la  lettre  deBelifiairc  dans  la 

hed'Aiîtlionie. 


Que  "VOUS  me  cachez,? 

ANTHONÎE. 

THEODORE. 

lefuû  femmi^  &  Fôhjia£le  manime-^ 
"^Au^c  èjprits  curieux  vn  refus  eji  vn  crime  5 
N'irrhez, point  le  mien. 

A  N  T  H  O  N  I  E: 

.  LacurioJIté 
Nefi  pas  la  pajiion  dont  il  efi  agitée 

THODORE. 
^Et  quelle  donc  ? 

ANTHONE. 

l!enuie\odure  jeruitude\ 
Que  tu  m'efl  importune]  &  que  ton  ioug  eJi  rude  ! 

Elle  s'en  va  en  colère. 
M  iij 


5^4  BELISSAÎRE 


THEO  DO  RE,  feule. 

IE  vous  feray  laijfer fur 'voflre  Uhertê^ 
Vhonneur  dvne  ahjoluè  &  plaine  duthcritê» 
Enfin  tu  reconnais^  chetiue  Souutraine  ^ 
Quau^t  bien  que  l'effet  y  la  feinte  encor  iefl  vainei, 
Que  fans  fim£i  le  menfonge  entreprend  aujourihi^y-^ 
Ce  que  la  vérité  n  a  pu  gaigner  fi-rr  luji 
Que  de  ce  fier  rocher  toute  approche  efi  bannie  y 
Et  que  fans  différence ,  horsceluy  d  Anthonie^ 
Jl  foule  tous  les  cœurs  à fes  pieds  abatus, 
Et  tient  de  grands  mépris  pour  de  grandes  vertust 
Eff ayons  toutefois  vn  fnoyen  qui  fuccede, 
A  no uuel  accident  trouuon s  noùueau  remédia 
A ff curons^  en  venge  ans  vn  amour  irrité , 
Et^  noftre  bonne  eflime ,  &  nojîre  authoritê, 
I^uifonsfàns  répugnance  a  qui  nous  pourroitnuir^^ 
DétruifonS'  vn  géant ^  qui  nous  pourroit  détruirtr 

!?='ie  lie  la  ^'^y  ^^^^^y  triomfer  de  ce  fuperhe  efprit\ 
|!iectre  de  Le  fort  m'offrc  a  propos  vne  arme  en  cet  efcrit. 
fâue.^  ^  "  Leurs  plus  fecretspen  fers ,  leur  propre  intelligente^ 
Quand  ic  perds  tout  èfpoir,  s'offrent  a  mavengeance^ 


TR'AGÎ^COMEDIE. 
Voley  decjuoy  détruire  y&dequoy  renuerfcr 
Ce  Côlojfe  orgueilleux,  fi  fort  a  terrajfery 
Contre  qui  la  fureur  ri  a  que  de  nj  aines  arme  s  ^ 
£tpour  qui  l'Amour  me fme  a  d'inutiles  charmes: 
Commençons  donc  louurage  y  ornes  iufles  douleurs^ 
Fournif^ez>^mêy  de  cris  y  defanglots&depleurs  y 
Intere^eZj  monfein,  &  mes  yeux,  ^  ma  bouche^ 
Autrefois  fi  courtois  a  cet  e ff  rit  farouche , 
A  venger  les  foufpirs,  les  regards  &  les  vœux^ 
Qui  le  purent laijfer  infenfihU kmes  feuxx 
Ha  f 


i>; 


T  H  EO  DO  RE,  TEMPERE  VR, Gardes, 


L'EMPEREVR. 


QVE  ^ois-je ,  Madame ,  <à  quel  torrent  de 
larmes 
Lai^e^vous  effacer  lafi?lenâeur  de  vos  charmes  ? 
Vn  fi  doux  ennemy  par  fes  abaiffementSy 
JSl^a-fil  pas  ejiouffé  tous  vos  reffentiments  > 


H  BELISSAîRE, 

THEODORE, 

le  ne  fçay  dansïennuy  dont  ie  me  fens  confo?tdrèl 
Ny  comment  rejpirer ,  ny  comment  "vous  rèfpondrij 
Ordonnez:^qî4e  d'enfer  te  fein  me  foitùuuerty 
Expofez,  à  "vosyeux  mon  cœur  a  découuert. 
Il  "VOUS  dira  bien  mieux  que  ne  fera  ma  huche. 
Et  l'ennuyqui  me  tue ,  &  l'affront  qui  "vous  touche  : 
O  Dieux  !  auôir  pour  luy  témoigné  tant  d'horreur^ 
Fait  'voir  tant  de  mépris\conceu  tant  de  fureur^ 
Auoir  par  tant  de  gens  Ça  perte  pourfuiuie^ 
Et  de  ma  propre  main  attenté  fur  fa  vie  ^ 
Tant  abhorré  fon  nom ,  perdu  tant  de  repos  y 
Tant  pleuré,  tant  gemy,  tantpoufé  de  fanglotf^ 
N'a  puvoms  faire  Quir  des  oreilles  de  ïame^,. 
Que  Ci  traifire  l-    ' 

^   rEMPÊREVIC,- 

Attende^y  nacheuez,pai  ^  Madam^i 
Pife^auparauant  que  de  rien  intenter^ 
'Lamfecccafmqmvousyd^  f" 

Songez,  quel  intereji  m'attache  à  Beliffairef- 
Qu  il  m eft  également ,'&  cher  ^  &necejfairey 
Et  que  les  qualités,  &  de  femme  ■&  d^é^aux,    .       / 
Prenant  voflre  querelle^  &  me  parlant  pour  n;ôus^ 
L'éclat  où  fa  v  aUur  maintient  mon  diadefmcy 

Fartera 
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Parlera,  d  autre  fart,  four  cet  autre  moymcfme\ 
QueUantdi mon  Efiat le  plm  folide appuy. 
On  ne  me  peut  heurter  quon  ne  me  choque  en  luy^ 
Qj£ autant  que  'vojlre  amour  fin  amitié  menfiame^ 
Et  quil  efi  mon  amy  ,fvous  ejles  ma  femme. 

T  ;HE  O  DORE. 

Quel  amy,  iufie  Ciel,  &  quelfolide  éppujy 
Et'vous,  &  "voflre  Efiat, rencontre z.-'vous  en  luj? 
Hela4\  Jouhaitte^-njous  le  débris  de  i  Empire  y 
Et  y  s'il  fi  peut  encpr,  quelque  chofe  de  pire^ 
FrocureZj-'vousfa  haine  &jon  hofiilitéy 
Tluflofl  qu'une  amitié  de  cette  qualité  y 
Crêyez^qu  il  ne'vous  a  y  depuis  quinz^eans  d^  guerre^ 
fuh']ugué  dennemj ,  njfùr  mer,  nj  Jkr  terre, 
qui'vousaitfaitle  tort  quil'vous  fait  aujonrihujy 
Bt  ne 'VOUS  ait  efié  moins  tnnemy  que  luj  y 
UEnferne  peut  former  de  fi  noire  pratique  ^ 
Jl  nefi  tygre  dAfieJlnefi  Ijon  d'^Afique^ 
Ny  monfirefifunefie,  &fifrta  dompter^ 
Quau  prix  de  cet  amy  ,*vôus  deuiez^  re  douter  ^.y 
Tay  trop  long- temps ,  hela-s  \  fous  la  clef  du  Cdence^ 
De  cet  audacieux  retenu  linfclenccy 
Et  ne  pouuant,  enfin ,  en  dimrtirle  cours, 
ïen  faifois  à  l'effet, précéder  le  difco-urs, 
Croyant  qu'aux  attentats  qui  'vont  a  'uofire  couche  y 
Lamain ,  impunément  ypufi  dénoncer  la  louche  y 

M 


5?^  BELI  SS  A  î  R  E, 

Et  t éxecution  en  freuenir  ïarre^  \ 

Vous  m'aue\jum  le  bras  &  le  poignard  tout  frefly 

Mais  vous  l  auez,  foujlraita  ma  fureur  extrême^ 

Et  pris  fon  interejl  contre  le  vojire  fnefme-y 

fay  receu ,  pour  lé  moins ,  ce  fui£i  de  mon  malheur^ 

De  connoifîre àquel prix'vous  mettez,  ma  valeur^ 

De  fçauoir  quel  degré  toccupe  en  vojin  grâce  y 

Et  de  quel  aduantage  vn  vajfal  m'jjurpajfe-y 

Contre  toute  iuflice^  &  contre  toute  loix, 

Quand,  î  aj  voulu  parler  ^on  m  a  tranché  la  voix^ 

Et  Ion  m'a  refusé  ce  que  fans  tyrannie. 

Aux  plus  noirs  de  forfaits  iamais  oh  ne  dénie  ? 

Teufé  receu  dvn  Scythe  vn  traittementplus  doux^ 

Eti'auois  toutefois  mon  luge  en  mon  Epoux  -^ 

Voflre  feul  interefl  me  rendoit  criminelle  y 

le  nduois  pris  le  fer  que  pour  vojlre  querelle , 

Et  l*arre(t  dvn  exil,  des  hlafmes ,  des  mépris  y 

Ont dvne  foy  fincere  ejlé  le  iufle  prix. 

be  corne  Ellc  luy  donnelalcttreJc  Bcliffairc. 

cuanoiuc.  ^^  p^p^^^  vôUspeutdirc  au  défaut  de  ma  bouche^ 
Si  ie  fuis  véritable,  &  fi  l'affront  vous  touche , 

I  IStife  en  cor  y  que  ce  traifkre  a  voulu  fuborner^ 

Et  parquilinfolent  a  creu  me gouuerner, 
Peut.Çi  voustenquere2:,yiôindre a  ce  témoignage^ 
Combien  pour  vous  celer  vn  fi  fenfible  outrage. 
Contre  mes  fentimens  ïay  long-temps  combatWj 
Et  le  Ciel ,  cependant ,  vapajer  ma  vertu. 
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Il  veut -^ar  mon  trépas  'vous  en  ramr  la  gloire^ 
Et  ImTeul  a  des  prix  dignes  de  ma  vicfoire,, 

L'EMPEREVil, 

Que  ditteS'VOUs,  Madame  ?  Une  demeure ,  o  deux  \ 
iSZy  rojes  à  fin  teint ^  ny  lumière  a  [es  jeux  \ 
O  funefle  cahos  de  defirdre  et  de  trouble^ 
Quand  tout  jemhle  appaisé,  cefi quand  le  mal  re* 

double  \ 
Etquand  ie  croj  ioiiir  d'vn  repos  apparent ^ 
La  querelle  d autruy  deuient mon  différent  \ 
\Mais  auant  toute  chofi ,  arrêtons  fa  foiblejfe  3 
A  moy^  qmlquvn,  , 


«"  <6!ê)  SIS  (its  (:?(3(^  eiïl 


SCENE  VII 

C  A  M  I  L  L  E, Pages,  L'E  M  P  E  R  E  V  R. 
CAMILLE. 


S 


TEMPERE  VR: 


Se  coure K>  la  Frinceffe'^ 
N  ij 


5>i  belissair;e, 

Quvn  accident Jhhitfrim  ds  mouuçmmP. 

CAMILLE. 
Madame  \ 

UEMPEREVR.   ^ 
Fajez,'  là  dansjon  afpartefnent» 

SCENE  VII 

L'EMPEREVR  feul. 

OReuers  de  Fortune^  a  mon  repos  contraire  \ 
l'en  connois  l'efcriture^  elle  eji  deBeliJfairei 
Etle  dejfautiadreffe  en  marque  le  fecreti 
Je  r4f  ugmàV apprendre i& ni infiruis  à  regret. 

II  lit  laletcrc  de  Bcliflairc. 

Quand  îaj  créa  que  ma  mort  "vous  deuoit  ejlre 

chère  y 
Et  que  vos  belles  mains  s  en  propofoientï  effort^ 
T^outce  que  ie  pojfede^  &  tout  ce  que  îej^ere^ 
Aïe  fatisfaifoit  moins  qu'une  fi  belle  mort. 
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Qu'imporfoit  à  mon  cœur  languissant  dans  %}os 

chaifneSy 
De  mourir  parles  coups,  ou  desyeux,  ou  des  mainss 
Si  "VOS  mains  y  enejfet  efloient  mes  fôuueraines, 
Aufi  bi^n  quevos jeux  efloient mes  fouuerains. 


BEL!  S  S  AIRE. 


Il  continue. 


Le  foudre,  ce  vengeur  des  querelle  s  des  deux. 
Grondant  a  mon  oreille  ,&  tombant  âmes  yeux  ^ 
Ny  le  commun  débris  de  toute  la  nature , 
Ue  m 'efionneroit  pas ,  comme  cette  aduanture\ 
Quoj 3 celuy que iamais grandeur na peu  tenter ^^ 
Que  le  relpeîf  dvn  throne  empefche  d'y  monter^ 
Qui  content  de  s'en  'voir  la  plus  ferme  colomne  » 
Et  fouflenir  du  bras' le  faix  de  ma  Couronne  y 
Se  deffendparrel]?e^de  s'en  charger  le  font  y 
^'avoulu,monhonneuryCOUurir de  cet  affront  \ 
Libre  d ambitionypermet  qu  Amour  le  touche. 
Et  rcfufant  mon  throne  y  entreprend  fur  ma  couche^ 
le  dois  e^re  immortel  y f  de  mes  trif  es  tours. 
Ce  fenjible  accident  ne  termine  le  cours-, 
Les  deuôirs  quil  luy  rend ,  &fa paix quil  réclame^ 
Affez^'vifiblement  manife^ent fa  fame\ 
Cette  fou fmif ion ,  ce  pardon  généreux  y 
Efi  moins  vne pitié,  quvn  effet  amoureux  j 

N  ii) 


> 

r 


loo  BE  LISSAI  RE, 

L' Amour fcul^  don tlè  ioug  tient fon  ame  ajferuk^ 
Tar donne  aux  attentats  qui  vont  iufqua  la  vie, 
Lpyy  feulen  efl capable^  &  la compaJSion 
N ejiend pas  fes  effets  itdfcjua  cette  aâion  ; 
Par  quel  caprice^  helas  !  le  fort  a  iil  pu  faire, 
De  monphisgrandamyymon  plus  grand  aduerfaire. 
De  l'objet dj  me sv ceux  celuy  de  mon  horreur^ 
Et  dvn  bras  de  fEJiatj  le  fie  au  de  l  Empereur 
Que  de  ce mefme  cœur  ^fi  jaloux  de  ma  gloire^ 
Il  ait  pu  propofer  de  jleprir  m'a  mémoire  ? 
Inutile  douleur ,  aueugle  affe6îion  r 
f'^ains  interejls  d Ejlat^friuole  ambition  r 
Injujlesconfeillers  dvne  lafche  indulgence ^ 
le  Yiouursquaux  aduis  qui  vont  k  la  vengeance^ 
le  voiis  ferme  l  oreille,  &  de  peurd^e  pancher 
Du  cojîé  du  coulpablcy  a  fon  luge  ficher , 
Et  croire  la  pitié  qui  me  pourrait  firprendre, 
l'éiiiteray  faveuè,&ne  veux  point  l'entendre^ 
le  douterois  dvn  crime  amplement  amrè. 
Et qti affez^lfans favoix^famain  a  déclaré, 
JUais  ilvienty  Que  moncœur  fouffre  de  violence  \ 
Impofe,  mon  honneur,  impofe  moyfdence-y 
Tien  ferme,  ma  confiance,  agy  fans  témouuoir^ 
JMa  raifon,mavertu, faîtes voflre dcuoir^ 
Ne  fn" abandonner  pas  en  ce  combat  extrême. 
Ou  tay  fi  çrand  befoin  de  moy  contre  moj-mefme^ 
Ou  d'vn  fi  fort  injlinB  ie  mefens  incliner^ 
Four  le  fatal  P^'^fy  que  ie  dois  condamner. 
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BEL!  SS  A  I  RE,L'EMPEREVR. 
BELISSAIRE. 

L* O  N attendoit^  Seigneur^  mais  l'heure  qui  fe 
Priue  fouraujourdUoHj  de  lejpoirde  la  cjoajfe, 
L'E  M  P  E  R  E  V  R  j  bas,  fe  promenant  fans  le  regarder. 

Houurage  de  mes  mains  \  F  effort  de  ma  grandeur  \ 
De  ma  plus  chère  ejlime  attaquer  la  lflendeur\ 
Vn  indigne  ruijfeau  qui  tisnt  de  moy  fa  courfe^ 
Cherche  impunément  k  corrompre  fa  four  ce  y 
Et  le  flus  cher  des  miens  diffame  ma  maifon  \ 
O  noire  ingratitude]  o lafche  trahifon  t 

BELISSAIRE. 

Prince^  honneur  des  Cefars^  mon  Seigneur  &  mon, 

Maifire^ 
Helas  i  qu  elle  froideur  me  faites-vous  paroijire  ? 


ioi  BELÎSSAIRE, 

TEMPERE  VR^bas. 

En  "vain  tu  m  attendris  Jnutile  pitiê^ 
Uinterefi  de  l'honneur  va  deu^nt  ïamïtiL 

B  ELIS  S  AI  RE, 

Qui  m  altère  ;  Seigneur^  ^ne ^mitie  f  tendre } 
Quo%  vous  fans  me  parler  ^  fans  me  voir  y  fans  m''en^ 

tendre? 
En  vous  tant  de  froideur ^^  ou  tant  d'auerfon  i 

TEM  P  EREVR. 

Wmus  aueZj  mal  vsé  de  mon  aff^eâiom 
BELISS  Al  RE 

Si  de  ce  fentimentmon  efpritefl  capable^ 
TrononceT^mon  arref ,  Seigneur  ^  ie  fuis  coupable f. 
jMaisk  Cielmefl  témoin  âvnefdclkéy 
Incapable  y  ou  d'atteinte ,  ou  dHnegaUté^ 
Etqui  femaintiendroit  inuiolable  &pure^ 
Dans  k  commun  débris  de  toute  la  nature  i 
O  Terre  tu  le  ffsji  ie  vous  attefie  yO'Cfeux  i- 

VEU  P  E  RÉ  V  R  ,  s'en  allant, 

Lssyem  répareront  te  mat  qu'ont  fait  les' y  mk» 
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BEL  I  SS  AîRE.feul    , 

AChme  ton  ouurage/o  âifgrace  inhumaine  y 
le  deuiens  importum^  on  mefouffreauec^einv, 
JEt  ie  retire  en  cor  ou  te  fuis  odieux  \ 
Les  yeux  repareront  le  mal  qu  ont  fait  Us  yeux  \ 
Quel  miflere  efl  caché  dejfous  cette  menace  ? 
^aisqueh  finonqu  enfin  la  Fortune  fe  lajfe-. 
Quelle  eji  femme ^  &  quil efl  defon  ordre  in  confiant 
De  rebuter  enfin  ce  quelle  obligea  tant^ 
Et  nefieuerferfonne  au  plus  haut  de  fa  rouêj 
Que  la  fin  de  fin  tour  ne  iette  dans  la  boue  y 
Ce  nefl  point  ce  reuers ,  quoj  que  fi  rigoureux. 
Qui  caufemon  defafire^  &  me  rend  malheureux^    ' 
Et  puifquon  ne  peut  voir  cette  in flahle  Dee([e^-\. 
Efieueriamais rien qu après  elle  n ahbaife ^       ""■,^, 
Et  que  cefl'vn  inflincl  quelle  ne  peut  âomt)tcr, 

isloflre  malheur  nefi  pas  de  choir .  maïs  de  monter. 

■:■'■■■  •■;_  o^-^'"" 
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SCENE  PREMIERE. 

B  E  L  I  s  s  A  I  R  E,  fcul. 

LVS  ie  rentre  en  moy -me fme^&  ^lus  ie  m  exa- 
mine, 

Moins  ïy  puis  de  mon  mal  rencontrer  lorigine-y 
Et  moins  i'jpMisiugerhmhre  d^'vne  aaHoUy 
En  quoj  i'aye  abusé  de  fin  affe^ion  5 
Dofer  de  quelque  embu^chey  ou  de  quelque  artifice ^ 
Conmijfant  ï  Empereur ,  taxer  ï  Impératrice^     " 
Cefl  contre  l* apparence  &  le  raifonnementy 
Douter  de  [es  honte Zj,  &  de  fin  iugementy 
Etluj  mefime  ayant  pris  çf  le  temps  &  la  peine 
JDe  retenir  [on  bras, &  reprimer  fa  hain^y 
Il  ejl  hors  de  fiupçon ,  quelle  ait  pu  m'impofer 
Rien  d'ajfezjvray-femblable  a  pouuoir  m^abufir^ 


TR  AGI- COMEDIE.  ioj 

CétkeurmereJIe.  au  moins  en  ce  malheur  extrême^ 
Que  la  plus  forte  fretrae  efi  celle  de  foj-  mefme^ 
Que  iay  mille  témoins  en  m' ajantpour  témoin^ 
Et  que  tout  me  manquant^  te  me  rejîe  au  hefom^^ 
Dansl'afietteoula  Parque  en  fa  plus  forte  rage  ^ 
Au  milieu  des  combats  a  trouué mon  courage j 
Attendons,  ma  raifon ,  le  coup  de  ce  malheur  y 
Fuifque  mon  innocence  égale  ma  "valeur  y 
Que  par  elle  a  couuertdu  bras  de  la  luflicCy 
le  puis  craindre  t outrage^  &  nonpasUfupplice], 
Et  que  dans  la  candeur  ou  tay  touftours  ^vefcUy 
le  puis  eflre  accusé^  mais  non  pas  conuaincu. 


LEONSE,BELl  SS  AI  RE. 


L  E  O  N  S  E, 


IE  "VOUS  fùiê  trop  acquis  y  four  'Vous  pouUoir  fan^ 
feinCy 
Eaire  fcauoir^  Seigneur ,  le  fu]etquifyiafnein€y 
Iaj  de  fa  Majeflé  receu  l'ordre  fatal 
De  retirer  le  fceau  de  t Aigle  Impérial , 

O  ij 


j(K  B  ELI  s  s  A  ÎR  E, 

'Etnt\u^i4ÏttearerrctdecemauuMsoffic€. 

BE  LISSAI  RE  tirant  de  fon  doigt  l'anneau  que 
1  Empereur  luy  a  donné. 

Kcnâs,  chetif^  rends  ap^  fort  ton  premier  facrijicey 
'Quel^Be-^art  qu'il  nom  donne  en  la  faPietir  des  Roys^ 
Nous  fommes  tous  mortels^  &juj€tsàfes  loixj 
Lepliés  cher  fauory  neji  rien  quvn  peu  de  houè^ 
Dont  linconftant  fait  montre  ^  &  puis  après  s'en  ioue-y 
Etfes  honneurs  ne  font  qpie  des  fables  mouuantSy 
Qtù  fer  tient  de  ioiiet  aux  haleines  des  "vents  : 


Ce  qui  nous  vient  de  Dieu  ^feul  exempt  de  la  morty 
Efifeul  indépendant  &  du  temps  &  du  fort  y 
T'eneZjy  &projite7^  de  ce  funefte  exemple. 
Qui  vous  en  peut  feruir â'vne ^reum  aJfeXi^^^y^ple. 

LE  ON  SE. 

Le  Ciel  fait  de  quel  œil  ie  vois  vojlre  malheur  y 
Mais  ieni  vous  en  puis  témoigner  ma  douleur. 

Il5*enva. 

BELISSAÎR  E: 

Le  fort  n  en  vetU  qu  a  moy^n  attirez,  point  fa  haine  y 
Que  vous  nétteindriez>  paspourpartager  ma  peine. 


TR  ACrCOMEDîE. 
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NARSES.BELISSAIRE. 

N  A  RS  ES,  . 

Qmmis  à  retirer  le  s  breuetsâes  emflojs, 
Qui  "VOUS  ont  fait  tenuie  &la  terreur  des  Rojs^ 
V amitié  qui  nous  ioint  (ï^nefi  forte  chai/he^ 
^e  fait  premier  que  "VOUS  rejfenrir  'voflre  ^eine^ 
Jdaisvne  charge  exprejfe  adrejfe  icjmesfas, 

BE  LISSA  IRE. 

Tay  bien  preueumonmal^  il  ne  me  furprendpas; 

L  Empereur  mljonorantdefes  magnificences^ 

Ie?ie  les  receuspas  comme  des  recompenfes^ 

Mais,  ou  comme  des  biens  que  ïempnmtois  de  luj,     ^^  i"s  Ufs 

Ou  comme  des  dépôts  que  te  rends  aujourd'huy^ 

Devant  ce  changement^  îaj  connu  la  Fortune, 


NAR'^S  ES,  entrant  dans  Ton  Cabinet,  dil  il  prend  fcspa- 
V)-'r'ù^^\y.  piers, 

Crojez^que  fa  diC^race  auecvous  m'eji  commune. 

O  lij 


de  Ton  ca- 
binet,  & 

de  fescair 
fes. 


loS 


BELïSSAî  RE, 


BELiSSAlRE. 


^rop  de  monde  y  prend  p4rt,  &  me  voyant  feriry  '^ 
le  njoy  chacun  me^Uindre^  &  nul  me  je  courir,  j^ 


PHILIPPE,   B  E  L  î  s  s  A  1  R  E,  Archers. 
PHILIPPE. 

IE  v'iens  le  cœur  atteint  d^vne  douleur  mortelle^ 
Vous  annoncer  y  Seigneur^  vnetnfle  nouuelle^ 
Dontie  ne  puis  porter^fans  rejfentir  les  coups 5    . 
Cejar  ma  comman>dé  de  me  faijir  de  vous, 

BELISSAÎRE. 

Auec  quelle  furie  ^auec  quelle  a;  itejfe 
Détruis-tu  ton  ouurage  3  inconfiante  Deejfe  ^ 
Qjée  ton  fafie  efi  trompeur  \  ^  quoy  qùtl  ait  de  hcaM^ 
Qjue  le  chemin  efi  court  d'un  Palais  au  tombeau  \ 
yous'voila  'Vains  honneurs^  qui  m'enfiiez^  le  courage^ 
Ecoule?  en  "vn  iour^  comme  leau  d'un  oragey 


TRAGI-COMEDIE,  lo^ 

S:ins  cfue  de  mes  penfers  le  fecret  entretien^ 
Aie  propoje  vnjcmpule ,  &  me  reproche  rien  ! 

PHILIPPE. 

jMon  ordre  porte  encorde  faifirvofire  ejpêe, 

BELîSSAIRE. 

Elle\  que  fon  fèruice  a  toujiours  occupée  \ 
Elle  par  qui  l'Aurore  efl  fujette  afes  loix  ! 
Elle  qui  fume  encor  dufang  de  tant  de  Roy  si 
Que  de  mes  ennemis  fi  long-temps  redoutécy 
Par  mes  amis ,  enfin ,  elle  me  [oit  oflée  ! 
le  ne  la  rends quà  luy ,  fi)n  bras  feul^ou le  mien^ 
jy^onfii  noble  fardeau  fint  le  digne  foujUen-y 
le  la  'Veux  bien  placeras  il  fautque  ie  la  rende. 

TEmpercur  yienr. 


loi 


BEL!  s  s  AI  Pv  E, 


€3^€^€i&^^^€:^€l^:€»€3^€^€»€^€;^ 


l'E  iVl  P  £  R  E  V  R ,  fïiitte  de  Gardes ,  P  H  I  L  1  P  P  E; 
BEL  l  SS  A  l  R  E,  Arclieis, 

L'EMPEREVR, 

EST"  moy  qui  vous  arrefie,  (0qui  vous  ta  de- 
mande. 

B  EL  ISS  A  IRE 

Tenez,  ^elle  ne  peut  mieux  tomher  de  mes  mains^ 
Qj£aux  pieds  du  plus  puijfant  ^plus  grand  des  hu- 
ma in  s. 
Et  de  qui  la  valeur^  comme  elle  efl  fans  pareille  y 
T ene'^,  foule Zj>  aux  pieds  lahuiSliéme  merueilU^ 
De  tant âe  tenons  l' heur  &  leflonnement^, 
Et  de  voflre  grandeur  le  plus  digne  infirumenty 
Et  s  il  vous  fer  uit  mal  ^  reproche? -m'en  la  honte. 

UE  M  P  E  R  E  V  R,  s'en  allant,  die  à  Philippe  a  qui  il  baiîic 

vn  papier. 

Exécutez^  eét  ordre ^  &  m'en  rendez^  hn  conte. 


BELISSAIRE, 


TR  AGI^  C  O  MED  lE.      ^  in 

BELÎSSAIRE5  larredant  &c  fe  ietrant  à  Ces  pieds. 

prince  tefpoir  des  hons ,  &Fejfroy  des  pemerSy 
Viue  image  de  Dieu,  Roy  du  bas  'vniuers^ 
Arbitre  Çouuerain  des  fortunes  humaines ^ 
Si  pour  dijiribuer&  le  prix  &  les  peines. 
Et  difcuter  le  droiS  auec  ^n  iujîe  fiin. 
De  l'^vne  &  l'autre  oreille  "vn  Monarque  a  hefoin^ 
Apres  auoir o'ùy ma  mauuaife  fortune, 
Léquité  vous  oblige am'en  accorder  "une. 
Four  vous  iujlifier  la  plus  fincerefojy 
Qjivn  fidèle  vaffal  eut  iamais  pour  Jon  Roji 
Quand  le  'Tjgre  effroyé  de  fes  grottes  profondes, 
lufqu  aux  monts  d  alentour  ffl  dégorger  fes  ondes^ 
A  deffein  d! éloigner,  0 u  âenglo utir  envous , 
Le  fujet  deTeffroj  dou  naijfoitfon  courroux^ 
Lors^  silvous  en  fouuient,  hors  de  courfe  &  d'haleine^ 
Fojlre  cheual  bronchant^vous  laijfoit  dans  la  plaine^ 
Et  ce  débordement  a  l'Empire  fatal, 
Vousmenaçoit  tout  vifdvn  tombeau  de  criflali 
Quand  pour  rendre  fa  rage  &  fes  menaces  vaines^ 
Guide  de  ces  deux  bras,  ces  deux  rames  humaines. 
Ce  corps  que  V amitié  fi^  feruir  de  vaijfeau, 
S* alla  charger  du  vojlre,  &  vous  tira  de  feaUy 
Et  lors  que  du  cofieau  qui  faifoit  le  riuage^ 
le  vous  fis  contempler  le  péril  du  naufage  ^ 
Auecques  vos  efprits^  vojire  voix  de  retour, 

P 


m  BELîSSAîRE, 

ReconneuPquen  effet 'vous  medeuiez,le  iour? 
S'il^ous  fouuient  encor  du  combat  ou  les  Perps^ 
Apres  tant  de  refus  ^  de  fui  tt  es  dàuerfeSy 
£n  vriUeufauorahle ,  enfin 'venus  aux  maim^ 
Emirent  fhtoji  rompu  les  efcadrons  Romains^ 
Vous  fmuantde  la  'veuè^  auplus  fort  delà  prejfe^ 
Ou  "VOUS  précipita  "voflre  ardente  ieuneffe^ 
le  vy  ^oftre  cheual  percé  de  mille  coups, 
Vous  manquer  comme  F  autre, &  fe  coucher  fous  vom^ 
Et  prefque  en  mefme  temps  dans  le  fort  des  alarmes^ 
En  mille  éclats  d  acier  choir  &  ^o  1er 'Vos  armes  \ 
Ado?2  cœur  a  cet  objet  faifid'z>ne  chaleur. 
Dont  les  boPùilUns  effets  pafferentma  ^valeur, 
Mefiji  fendre  les  rangs,  &fans  toucher  a  terre, 
Sur  ceux  quivous  preffoient fondre  corne  vn  tonnerre^ 
La  de  tous  mes  efforts  dont  ie  n'efj^erois  rien. 
De  vofire  cheual  mort ,  ie  'vous  mis  fur  le  mien. 
Vous  rendis  la  'vigueur,  qui  'vous  efloitrauie. 
Et  vous  feis  'vn  chemin  de  la  mort  a  la  "vie-, 
le  cro^s  bien  que  le  fort, hienplus  que  mavaleur, 
D'vn  (l  trijie  accident  diuertit  le  malheur ^ 
Et  que  'VOUS  devinant  a  ce  degré  fupréme. 
Et deuant ace  frontï éclat d^'vn  diadefme , 
Il  ne  put  s'oublier  dedans  'vos  interefts, 
Sans  faire  preiudice  afes  propres  décrets*', 
JAais  a  fcs  foîns,  enfin,cefloit  ioindre  mon  z^ele. 
Comme  ilvous  efioit  bon^  ie  "vous  efl&is  fidèle^ 


TRAGI-COMEDIE,  u^ 

Si  te  ne  "VOUS  canfay  Je  vous  voulus  du  bien, 
Etnfon  d^^ein  vous  fut  vn  infirument  dufien\ 
Depuis  j  comme  a  vojire  heur^  tonte  chofe  corîjjire^ 
Vofire  Q'ûde  enœrviuantvous  rejï^ja  l  Empire-y 
Et  îëfiendîs  fes  bords  ivijb^u' aux  fameux  defcHSy 
Qu  arroufe  le  grand  feuue  émulateur  des  mers, 
Qui  dedans  fin  fèpiilchre  entre  auec  violence, 
Et  de  dans  [on  berceau  garde  vnfi  doux  fil  en  ce^    • 
0  ue  le  lieu  de  fia  fiource  eji  encore  douteux^ 
Le  Nil  qm  meurt fivam,  &  quinaififi  honteux. 
Sous  combien  de  climats,^  ^fiur  combien  de  terres,, 
N'ay-jê  al' Aigle  Romain  fait  ePcendre  fies  ferres^. 
Ne  faj-je  pas  rendu  depuis  que  te  vousfierts, 
JMonarque  de  la  terre ^  aufii  bien  que  des  airs  ? 
le  l*ay  conduit  fii  loin ,  que  ïen  aj  fiait  de  pendre  ^ 
Prefique  tous  les  pais  ignorel^  d^  Alexandre^ 
Le  Gange  dont  le  iour  voit  lafiource  en  naijfant. 
Par  l'heur  de  mes  trauaux,  vous  efi-  obeifiant\ 
Parmoylvne  &  F  autre  Inde  eH  fu jette  à  l'Empire.^ 
Parmoy  dejfousvos  loix  tout  l'Occident  refiùtre^ 
Et,  fil  ie  Fofie  dire  à  vofire  Maje(léy 
Elle  a  par  ma  valeur,  plus  acquis  qu'heritê, 
Mais  outre  tant  d'éclat  iomt  k  vofire  cotironncy 
Combien  aj~je  fieruy  vofire  propre  perfonne? 
Combien  ay-je  arreflé  par  vn  heureux  efort^ 
De  bras  déjà  leuez^  pourvous:  t)  or  ter  la  morty 
S  il  ne  vous  en  fiuutenfy.nulque  vousneï  ignore^ 
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114  BE  LI  SS  AI  RE, 

Et  âii  traijire  Archypas  la  cendre  en  fume  encorey 
Accra îfirs  vos  Ejiats,  @  vousfauuer  le  iour^ 
So n t- ce  d indignes  jrmcîs  dvne  Jlncere  amour  ? 
le  fçay  quamc  excez,  vos  mains  Impériales , 
Des  charges  d.e  t Ejîatmontejîé  libérales  5 
lÂMS'votis  nauieZj  dejfein  en  m  ejleuant  Jl haut^ 
Q^Hed.ems  faire  après  choir  dJv?j  plus  rude  faut ^ 
Es  mabaijfer  autant  due  ïon  mauoiten  hutte  ^ 
Chaque  pas  de  ma  çloire  en  efl  vn  de  ma  cheute^ 
Et  le  feulfouuenir  rePcant  de  vos  prefents, 
Fait  de  mes  biens  pajfez:,  autant  de  maux  prefens^ 
Le  médiocre  efat  dvne  fortune  bajfe^ 
uld'eup  bien  ejlé^fans  doute ^  vne  plus  chère  grâce ^ 
Que  celle  des  candeurs  qui  me  confient  ficher^ 
Et  du  ran^  êminent  dont  il  faut  très  bûcher  i 
En  me  faifant  dubienvousmefufies  barbare^ 
En  m  obligeant ^  cruel ^  en  me  donnant ^  auare\ 
Le  Crocodille ,  ainÇ'^tuè  enverfant  des  pleurs, 
La  Syrene  en  chantant^  ^  lajpic  fous  les  fleurs  5 
Si  par  quelque  rapport  ma  foy  vous  efi  fufpeéfe, 
Efl'il  rien  quel'enuie  ou  n  attaque,  ouninfeâe  ? 
Ce  monfire  fi  cruel  ^  fous  vn  font f  courtois  y 
Na-ttlpasl^accez^libre  en  la  maifon  des  Roy  s  ? 
Quelsfiecles  &  quels  teps  nont  pas  porté  des  traiflres^ 
En  ont-ils  exempté  Us  Cours  de  vos  anceflres  ? 
Et  ïœild'vn  Empereur,  non  plus  que  dvn  fujet, 
F  eut-il  lire  en  "vn  cœur  y  nj  fçauoirfon  projet  ? 


TR  AGKCOMEDIE.  n; 

Dieu  feul  de  nos  esprits  pénètre  les  abjfmes  ] 
Si  i^auois  pu  faillir^  i'aurois  pu  deùeaux  crimes^ 
Fdj  pu  majfujettir  cent  lieux  ou  'vous  règne?  ^ 
Retenant  le  s. Efvats  que  te  "vous  aj  gdgneZj  y 
Jdais  ie  'VOUS  aj  gardé  cette  vertu  pr^cerCy 
Que  le  filsypour  régner^  ne  garde  pas  au  père  y 
Etfaifant  tout  pop^rv'ous.nayfouhaitté  pourmoy^ 
Que  la  gloire  &  le  hruici  d'vne  immuable  fojj 
Les  Roy  s  nejont  plus  Rojs  deppns  que  leur  puijfancc 
Laijf&ala  calomnie  opprimer  ï innocence  ^ 
Vous  dépomllereZj'VQus  de  cette  qualité^  ■ 
Et  pour  moy  feul^  helasinefl-il  point  £  équité 'i 
En  quel  lieu  qu'à  "vos  pieds  faut-  il  que  ie  l'attende  ?    ^  s^*^^"^- 
Vous  m  y  "voyez,-,  Seigneur  ^  &  ie  ^vousla  demande^ 
Apprenel^moy  le  crime ^  auparauant  ïarre^, 
\M.a  confèruation  efl  de  voflre interefi y 
Admettez^  l'innocence  a  réprimer  l'outragey 
Et  ns  "VOUS  hafleZi  pas  d'effacer  vojire  image, 

L'Empereur  luy  tourne  le  dos,  Ôc  s'en  va. 

PHILIPPE,  pleurant. 

Cejfe  vaine  pitié ^  dont  mon  cœur  efl  tranf\ 

BELISSAÎRE. 

Ainfiy  mon  maigre ,  helas  i  vous  me  quitteX  ainfij 
Etvofire  dureté  rend  ma  plainte  inutile  f 

P  iij 


u6  lE  LISS  Aï  RE, 

Â^ui  doncmêpiaindray-je  ^  ou  feramonai^yle  ? 
Ha  !  fmfcfuicy  mes  cris  &  mes  fouJfirsJontZ'ains^ 
C cjî  a  "VOUS .  jupes^CieUx \ a%^ous  que  terne  pl^insi 
V'ojeX  mon  innocence),  &  rende?  témoiqna(^e 
De  l  inïujle  r  loueur  don  t  la  terre  me  u  tra  ^e  \ 
Et  du  frix  âont:Cefar  reçonnoijl  mon  amour  \ 
I ay  pîit  aller  fes'io'ix  partcmf  ou  va  le  iour  \ 
Du  Leuantai'i  Couchant  laj  porté  fa  lumière  y 
Et  ie  trouue  la  mort  au  bout  de  ma  carrière  ; 
Son  pouuoir  ri  ayant  plus  ou  s'eflendre  plpt^s  loin^ 
Il  hrife  tinflrumentdon-tilna  plus  befoin. 
Philippe ,  a  quelle  fin  devine-  ton  ma  vie  t 
A  cjuoy  l' ont  condamnée  ^  ou  la  haine ,  outenuie  l 
Alhns,  filfautmourir  il  ejî  temps  de  partir^ 
La  mort  qui^  -frappe  tojl  s'en  fait  moins  rejfentin. 

U  ion, 

P  H  ILI:P  P  £cjit  bas. 

fjy  regret  fue  le  fert  m' employé  à  la  rtune: 
De  lapluséclattante  &fuperbe  Machine { 
-Mais  Ce  far  me  l'ordonne ,  &  les  ordres  des  Roy  s' 
Lêusnt  t9$i'tes4^£tnces ,  &pajfent  touies.  loix..^ 


.    V' 


TR  AGKCOMEDÎE. 
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UEMPER.EVR,LEONSE,NARSES. 
L'EMPEREVR. 

IEJouffre,  te  ïauouè^  en  atte  inquiétude , 
Vn  reproche  fècr et  de  mon  ingratitude-^ 
Quand ie penfe aux  EJlats quefon hras ma  foufmis^, 
Ou  il  a  fait  mes  fujets  de  tous  mes  ennemis  y 
Qiiil  a  mis  par  ps  Joins ,  en  délices  fertiles^ 
L'abondance  en  mes  champs^  ^  la  paix  en  me  s  %!illes}, 
Et  que  ie  puis  fermer  par  l  heur  de  fes  exploits  y 
Le  Temple^  qu'^vn  mefme  heur  n'a  fermé  Qunjnefoisj 
2vla  raifon  ïu^sment  condamne  ma  colère ^ 
Sa  perte  efl  de  fes  faits  'vn  indime  falaire^ 
le  les  reconnois  mal,  &  laijfts  a  fes  riuaux 
De  tiède  s  pafions  d'égaler  fes  trauauxy 
Jidais  l'affront  d'autre  part  fenfiblement  me  touche 
De  ^oir  en  'vn  "uaffal  des p enfers  pour  ma  couche ^ 
Etrepajfant  des  yeux  ce  que  ïay  fait  pour  luy^ 
Qjie  ie  l'auois  éleu pour  mon  plus  ferme  appuy, 


4i§  B  ELIS  SAî  RE, 

Que  te  li4y  de  parfois  l'éclat  qui  rnenuironne^ 
Et qu  ayant auec  luj  partagé  ma  Couronne^ 
Il  a  "voulu  fomlUr  l'honneur  de  ma  maifon^ 
Aîa colère auec droit  condamne  ma  raifort^ 
Ce  crime,  de  mes  ^vœux,  ejl  'vn  prix  bien  indignet, 
Nife  rn  a  confirme  cette  infolence  infigney 
Et  le  fot4ffrantiê  laijfe  en  cette  impunité^ 
Vn  exemple  fatal  a  mon  authorité, 

L  E  O  N  S  E. 

Sans  prétendre  y  Seigneur^  taxer  l'Impératrice^ 
La  haine  â'vne  femme  a  beaucoup  d artifice, 

N  A  il  S  E  S. 

Et  fan  art  redoutable  aux  efprits  les  ùlus  forts, 
Pour  produire  vn  deffein  meut  de  pmjfants  rejforts, 

-'       L'EM  P  ER  E  V  R. 

Sa  perte  e(l  a  l'Eftat  de  trop  grand  preiudice^ 
Pour  ne  luy  rendre  pas  raifon  de  ma  iuflice  3 
Oep  pour  cet  interefique  ievous  aj  fait  ^oir 
A  quel  poinB  fon  amour  a  trahy  fou  deuoir  ; 
Et  commepar  destraiUs  y  moins  d\4ncre  que  de  famé ^ 
Sur  ce  fatal  papier  fa  main  produit  fon  ame\ 
lointquaM  moindre  attentat  contre  vnfont  couronné^ 

Cefi  efire  criminel  que  deflre  foup  çonné. 

SCENE 


TR  A  GI-CO  MED  I  E.  u^ 


GAxMlLLE,L'EMPEREVR,LEONSE, 

N  AR  S  ES,  Gardes. 

C  A  M  I  L  L  E. 

VjpendiZj  *vofire  arreft ,  Sei^tar^  î  Impératrice, 
Au  bruit  que  ton  menait  Beliff aire  au  Supplicey 
Surprije  tout  a  coup  d'un  funefle  accident^ 
Dvn  jugement  du  Ciel,  effet  trop  éuident. 
Et  (  comme  de  fon  hras  "vtfihlement  touchée^  ) 
S'e^  à  force  du  fein  la  parole  arrachée , 
Tour  s  écrier  d'vn  irifie  &  pitojakle  accent  y 
Qu'on  famie  Beliffaire  y  &  qu  il  efi  innocent -y 
Qu*elle  doit  fa  décharge  au  remords  qui  laprefe. 
Et  qùAnthonie  efi  celle  a  qui  ïefcrit  sadreffe  : 
La  fon  teint  efi  pally.fon  œil  s' efi  égaré ^ 
fay  creu  voir  de  fon  corps  fon  efprit  feparé-y 
Et  laiffant  Nife,  Olinde ,  &  Murcie  auprès  d'elle. 
Vous  en  'viens  ^parfon  ordre ,  apporter  la  nomielle-y 
Anthoniea  ce  bruit f  funefie  a  fes  vceux^ 
Se  meurtrijfantle  feinj  arrachant  fes  cheueu^, 
Et  nommant  fon  amour  de  fon  malheur  coupable. 


jio  BELI  s  s  Âî  RE, 

Pa{fe  a  tous  les  excez^  dont  la  rage  ejl  capaèUi 
JSfiJe  cjue  ce  malheur  afflige  également^ 
Saccufe  a  haute  voix  den  ejire  l'inflrument^ 
' D\suoir dvn  faux  rapport Jurpris'uoflre  iuflicej 
Et  far  fin  defifpoir  commencé  fin  fipplice, 

L'EMPEREVR. 

Cours  Narsêsy  coure z^  tous^  dupas  le  plusprep^ 
Dont  on  puijfe  arrefierle  traictque  faj  lancé ^ 
Sauuer  de  mes  Eflats  la  plus  viue  lumière^ 
Et  de  ce  clair  flambeau  prolonger  la  carrière  y 
B'mpefche^  que  Philippe  5 

-  SCENE  DERNIERE. 

PHILIPPE,  Archers,  L'E  M  P  E  R  E  V  R ,  N  A  R  S  E  S, 
L  E  O  N  S  £,  C  A  M  I  L  L  E,  Gardes. 

L^E  M  P  E  R  EV  R  continue. 


Funefle  retour  \ 
Au  Soleil  de  l  Empire  a  ion  rauy  le  iour  ? 
Auez^'Vous  fatisfaitau  jugement  inique, 
Jû^aueugler  fans  flambeau  la  fortune  publique^ 
Eteingnanf  de  fis  yeux  l'immortelle  clarté  ? 


TRAGI-COMEDIE  xm 

PHILIPPE. 

Vojire  ordre  le  p  or  toit,  il  efi  exécuté -^ 
Et  l'exécution  a  pafé  l'ordre  mefme  5 
Car  au  reffentiment  de  la  douleur  extrême  y 
Que  le  fer  imprimoit  en  'vn  endroit  fi  pur ^ 
Ces  globes  anime z^  d  argent  ^vif  &  d'az^ur , 
Ontparmj  quelque  fang  dans  vne  main  infâme  y 
De  ce  jeune  Héros ,  'versé  le  fang  &  lame  ^ 
Quand  'vous  l'auez^  bannjy  le  Ciel  l'a  retiré  y 
lufquà  l'exécuteur  nous  ïauons  tous  pleuréy 
Nous  auons  de  fa  mort  partagé  les  atteintes^ 
S*  il  enfouffroitlemalynousen  pouvions  les  plaintesy 
Et  fans  cfue  la  rigueur  decesfanglants  efforts  y 
Ait  pu  faire  à  l'écrit  fiiure  la  loy  du  corpSy 
De  ce  cœur  généreux  démentir  la  nobleffe, 
Ny  fouiller  fa  vertu  d'aucun  trait  de  foi  blejfe^ 
Son  ame  senuolant  par  la  hrefche  des  yeuxy 
Dvn  inuifble  e^ort  a  pris  fa  route  aux  deux. 

L'EMPEREVR. 

O  Funefie  dif grâce  ]o  douleur  non  preueué  \ 
De  quel  aueuglement defillés-vous  ma  veué  ? 
JBeliJfaire  neji  plus  j  helas  \  il  paroifl  bien 
Que  monaueuglement a  précédé  le  fien^ 
Et  qu  il  faut  que  ï  Enfer  dvn  étrange  nuage  y 
De  ma  raifon  charmée  aitoffufmé Ivfage^ 

Q..  n 


ni      BELÎSSAÎRE,TRAGI   COMEDIE. 
Pourmauoir  fait  treuucr  dedans  fa  pureté^ 
0  uelipjue  ombre  de  foihlcffe  &  d' in f  délité  \ 
Lourd  & grofier  ahm .,  croyance  ridicule ^ 
InctojMe  a  moj-mefme.^  an]ourd  huy  fi  crédule  y 
Hela4 1 quel efi  le  gouffre  ou  vous  ni aueT^  plongé? 
Aj-je  appris  ce  trépas ,  oufi  ie  lajfongé? 
Ay-je,  mefchante  femme ,  ajfez^feruy  ta  haine  ? 
O  Ciel]  il  paroiji  bien  que  la  prudence  humaine^ 
Qm  fait  gloire  icy  bas  des  efforts  les  plus  hautSy 
Tombe^  quand  il  te plaifi ,  en  dinfgnes  deffauts. 
Chenhêy  indigne  ff^jet  de  mes  feux  légitimes. 
Barbare ,  cherche  ailleurs  l'inf  rumen t  de  tes  crime fy 
Et  ne  te prometsplus ^objetde  mon  horreur, 
Ny  de  part  en  mon  li£hy  ny  d'accez^  en  mon  cœur  l 
Ha  \  s'il  m  ejloit permis,  après  cette  aduanture , 
De  répandre  mon  fan  g  def^usta  fepulture. 
Et preuenir  du  Ciel  ïinuiolable  arrefi , 
Agréable  ennemy ,  que  tu  niy  njerrois  pref  r 
Du  pied  du  Tribunal,  ou  twvasrendre  conte 
dvne  fi  belle  vie,  (0  dvne  mort  fi  prompte , 
Chère  ame  ,obtienS'moy  l'heur  d  expier  ton  trépas^. 
Par  celuy  de  te  joindre ,  (0  de  future  tes  pas-, 
AuSi  bien ,  après  tc^, quelle  attente  mère  fie, 
^a  mort  ef  vn  malheur  k  tout  tEfiatfuneJle, 
Et  dont  le  coup  fatal  faignera  trop  long-temps^ 
Tour  frufrer  mon  ejpoir  de  celle  que  i'attends.^ 

T 
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